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SECONDE PARTIE. 

COLONIES HELLÉNIQUES. 

JL'oRiGiNE et les premières migrations du 
peuple Hellène sont peut-être les points les 
plus importans , et en même temps les plus 
obscurs de Fancienne histoire de la Grèce. 
Renfermé d'abord dans des limites fort étroites, 
nous voyons ce peuple répandu sur toutes les 
contrées'du vaste pays auquel il donna son nom. 
Mais les degrés qui ramenèrent successivement 
à cet état florissant de prospérité , ont été cou- 
verts jusqu'à présent d'une ombre presque im- 
pénétrable. 

Sans entrer dans des discussions qui m'écar- 
teraient nécesisairement de mon sujets je me 
•propose d'examiner , dans le premier Livre, qui 
renfermera les colonies helléniques depuis l'épo- 
que à!Hellen jusqu'à celle de Minos , l'étendue 
II. I 
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et les bornes de Fétat formé par Deucalion et 
transmis à/soii fils HeRen(; le partage des états 
du dernier de ces princes, entre ses trois fils 
Eolus^ Dorus et Xuthus; ^ès^ premières colonies 
des Eoliens , des Doriens et ^s Ioniens ; enfin , 
les colonies -qui , composées en partie des Pjé- 
lasges et des Hellènes de la Thessalie , se répan- 
dirent, soit dans l'intérieur, soit au dehors de 
cette vaste ré^ioti. \ •. f 
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LIVRE FREMIER. 



CHAPfTRE PREMIER- 

Premiers établissemens des HeUènes. 

Jol ous avons déjà vu^que rînvasîon que Deu: 
calion fit dans la Thessalie , y occasiona beau- 
coup d'émigrations ; et il paraîtrait que ce prince 
étendit sa domination sur toute cette contrée. 
C'e3t en effet ce qu'assurent Dcnys d'Halicar- 
nasse (i), Hellanicus [a) et même Straboa (3}w 
Mais comme son fils Helleu et ses successeurs 
immédiats ne régnèrent que sur une portion 
de pays très - bornée , il * nous semble que cei^ 
conquêtes ont été beaucoup exagéirées, et qu'ellç^ 
se réduisirent à l'invasion de la Phthiotide. ainsi 
que l'attestent unanimement les auteurs , à la 
tête desquels je dois placer Strabon lui-même (4). 
Ce pays était celui qu'occupaient les Pélasges , 



(x) Dioiiys. Antiq. rom, lib. i , (4) Stnibo, iUd. , et p. 44S ; Be^^ 

€• 17* doulib. I , c. 56 ; ApoUedor. lir. x, 

(a)Hell«uic. a/^miSckol. Apol- c, 7, J.ï; Conon. narrât, xxth} 

Ion. Ub. uir V* zoS5. Apollon. Scbol. a«f Argonatu^ Ub. 

(3) Strabo , lib. xx , p. 432. si ^ t* ioS5. 
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au témoignage du scholiaste d'Apollonius (i); 
et ces Pélasges , issus de ceux ique nous avons 
vus amenés dé TArgoli^^, portaient alors le nom 
de Grecs (a). Forcés de céder leur pays aux ar- 
mes victorieuses de Deuèalion , le plus grand 
nombre émigra de la'Thessalie, comme nous 
l'avons rapporté. Mais les Pélasges , établis dans 
les autres provinces de la Thessalie , ne priren^ 
point de part à ces émigrations , parce que les 
conquêtes de Deucalion ne s'étendirent point 
jusqu'à eux. En effet, il y eut long-temps après 
l'époque de Deucalion un état indépendant, 
qui conservait le ilom d* Pélasges, et dont la' 
capitale Larisse obéissait à la dynastie des rois 
Pélasges , issus du deuxième Pélasgus : cet état 
est nommé Pelasgia pau le scholiaste de Lyco- 
phron (3), Pélasgiotide par.ApoUodore (4); et 
l^utamius j qui y régnait au temps de Persée, 
suivant le même ApoUodore , était sans doute 
le même que le Teutamidès dont parle Denya 
d'Halicamasse (5) , qui descendait de Pélasgus. 
Cet état subsistait encore dans des temps plus 
rapprochés du siège de Troie, puisque l'écri- 
vain Hiéronyme , cité par Straboiï (6), parle 



(i) Scliol. Apollon, ad lib. i, (4) ApoUodor. lib. u» c. 4, $. 4. 

T. 14. ?5}ai»n7».llalic«li]^. i,c*a8. 

(a) Sar ces Grecs, 'voy* Eticnno (6jmronyiii.a/Mii/Strabon.lil>. 

de Bysanoe, a;.. rp«»»oc ^ Miirm. ix, p. 443. Tut ^iJ^iA^oc^^iTTot- 

Ox9n- epoch, Ti; Aristot. Metew, }Jaç xaî MAyvN7i^oc t0V xuitK%v'^ 

lib. 1, c. i4; Apôllod. lib. I, c. 7, tftcXi^Jnf tf-1«/i»v «l4re<^A»vtT«ti. 

(3) Scbol. Lycopbron. ad v. 8.40. 
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d'une grande ém^ration de Pëk^ges, qui furent 
chassésj^r les Lapithes ; efirl assigne à ce royaume 
une étendue de trois mille stàctës, qur cotnpre^ 
nait toute la plaine de Thessalie et de Magnésie. 
Parmi les vijles que renfermait cette région , il 
en cite plusieurs , telles que Phëres^X Mofpman^ 
qui devaient leur .origine ,« ou du- moins leur 
nom y à des princes Hellènes ; ce qui prouve que 
les états des deux peuples : n'étaient poiirt.sér 
parés par des limités Hen sâresi* Enfin , le nom 
des Pélasges se conserva toujours dans cette 
contrée, même après le siège de Troie,. puisr 
que la colonie qufAntiphus y amena , s'établit , 
selon les auteurs (i), dans lepays^ des Pélasges. 
Les alliances que les princes ^eUènes contractè- 
rent avec ceux des Pélasgeâ, et,; plus que tout 
cela , les nombreux essaims de ee peuple que 
nous verrons se joindre auic. piiraiières colonie^ 
des Hellènes (a), prouventitlaibis, et la perBMf- 
nence des Pélasges dans la Thessalie, et l'union 
qui existait entre eux et les sujets d'Hellen. 

Il me parait donc bien cettain que l'éta- 
blissement formé par Deucalion se borna à la 
Phthiotade , ou pays des Gl^cs , et que cette ré- 
gion futlapremière demeure des Hellènes^ issus 
•par conséquent des colons asEienés par Deuca- 

^ \ ^ T 

(i) yiifflî^». Lyoolkhr. y. 9x1 ; je àxM «apposer connus. iQnant à 

^lioliast. Apollon, lib. ni, v . X089. la denxième , j'en développerai les 

(3) Il serait trop loi^ de citer, prenres à mesure que je décrirai 

k Vappni de «etie première asser- les coloniet helléniqaes. 
«ion, des exemples que , d!«iUeiin » 
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lion, ou des Ourèttis^i^t Lélèges, let deaPélasgeé^^ 
que les armes ^^^ooiiquérailt ne putent cfaassev 
du pays qu'ils habitaient lie mélangée entre les 
deux peuples fut- d'autant plus ! rapide et ^ilus 
&cile, que les uns et les autres ^ quoique sé- 
parés par de. iré<^eotes révolutions^ avaient 
san^ doute une oidgine commune , con^me j^u^ 
iochdiones de fa Grèce. Quant aux limités de la 
PÂthiotide , télLei qu'elle était au temps dé eefc 
étaUissement^ il mé semUe impossible de. les dé- 
termiaer d'une manière certaine: £n effet, on m 
peut guère croire qu'elle occupât alors le même 
espace de terrain , qu'aux temps oii Strabotn 
en traçait ainsi les bornes (i); elle s'étendait le 
long de l^ta, depuis les golfes^Atatiaqué et Py» 
Jaïque, jusqu'à la Dolopie et^ou mont Pindus, 
et |dans l'intérieur des terses jiasqu'à Pharsale. 
Jje* territoire *quâ était resté iiux Pélasges s'op- 
pose à ce que îiôus accordions autant d'étendue 
à l'établissement pi:imitif des Hellènes; et je 
crois que nous devons lui assigner le mèn|e 
terrain que les auteurs donnent aux états d'Hel- 
len y c'est-à-dire ,: la région comprise entre VÊni- 
pée et VAsopus {%). Wà ville de MeUfiôeay située sur 
la première de cesTivières, pàmit avoir été la 
<^apitale de cet état; car elle savait porté origi- 
nairement le nom dé^/jymfeft, selon:la tradition 
même de ses habitans (3) ; et le voisinage de 

{i\ Sn^, lib. IX» p. 43o, B. (3) Ap^ Stfubcm.' lib. rx^ p. 

(a) Conon. narrât, xxTn. 43a, A. 
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Ypm^i^éifêli^l et 1^ tombeau tnémé d'He^iéti, 
qui se voyait ^ur sa} ^aoe publique, c(mfirxi^éilt 
notre- conjecture î'natfis il serait* tériiéÂaï%*^ltr2 
sièiet«iràr^8emMafaksinductidh^:i9é^fc^^ fài-^ 
mêittfe W(iftê(i)^qué rien neM j^teiSsàititui 
di£Sfcfle^««ae€lëté»MiÀétJrémfAace^<^ 
v^^blts ^i avaient ôdéùpë là Theséilie^ ^cé 
qù«>lefi(liMt&»^1«iâM:^roùvé^oiftMefà cf^tts- 
t i|-TifîiiT| polîtiq i|ft < ^p f>^ éteitff ^ i^n^ fajilt infiniif 
de yariatiops ; çt , d^n^ u^^i^çlç^oà QOUA..inaa- 
quotiflrdew.docjimeîi^tt^^ qui pouyaîetit éclai- 
rer Stoab<»i*b>nou8 serionsîcoupables'd^ ténifrité 
siiiatii6(0ïëteiulio^e4fe mteux intoruftércrad lui. 
Cequ4Jlaiiiparte4ejba*^ remarquer ici,iq est^u/a 
rçxteïjsi^'à^é r^çutïa^4)uÎBsauicèdesHieJ!^ 
dttie salj» JôttWX leiirjunitxn avec les W^fgçè. 
Les ttoms^dë PhêUotet^ el' è^Ackéens tiuis'cfariS 
la smto ^ &n»t appliqués â^des tribu» bdléni'» 
ques',. avaient été porrt^. idansi origine parfies 
tr^)ti4 ][)téjia$giq>;ie$ fi^^s sur le inême 'territoire; 
^m' tiom^m devthi*nt;efaitf^ doujt^cômïnunfl 

aux deux peuples que lorso^ils furent hàbi tans 
de laTûéme contrée- - 
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ce nVst qu^il ^laiMt 39^ nom au peùpïe appelé 

^ 'i \ V • \ • >; 

y tm , , • I / » iM ^ ( ' ■ '* ■ '*' ' ' ' ' ' 

• (i) Strabo , Ub. is , p. 4^9^ G; t\m que Dénotlioii fégna sur «ont 

et 433 , B. ^nenrt oontréos ; ië bé» ^a^s , et qii% la 6rèce, ptfttagée 

▼«ntMettt d« posséder ées uiôàn- flt^s'eiitfç ««a descenilatut, fat 

mens du èéjiyor de DenealiOn (VI l^me toate entière sons son pon- 

i Marm. OseM. eiK ly ; ArtitLn.m^ud fùitj Cette ^ndnsiôn me parait 

\ ^. EtjrmoL V* A^ioatc); et Pri- an moins fort hasardée. 

I deanx ( Comment, p. 96. )< en çon- 
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avA^it Jpi> GrfÇf (Os^t qualfonija prohahleme«t 
%^itf?£AT^!f % <?0 y.àoïkt le| nom , porté 4'%b0rd 
p^^^ig^^.voifiioe, fut sucoe^si^emctnl af»pli> 
iiâ h- b^9^*^^ . PPtière (3).i;89çi états^,' 5don Go^ 
90»?, (4),7 s'^lieQdîliç^t ei^tr* YJsopusM. XMnipée. 

*9?»fP!?3iÇ!?*<-4»in»tes, ççi»ppjîft4j?ftfent presque 
tOHit,e! )[^ . ï^ç^saiie , jiç sojt^jjg^nAe qiie : le ,te^tft 

'01*amBr/6A'it.ep.Vil*Apii-* ville foûdec ^r' le» Pélasgéi ,' W 

(a; Strabon parait incertain si, suite des temps celai de la pro- 

djà|8;S(9i9è|rpf^^,i]t«m^fIh9 9*YprnWP^e' cifeonv©M»nfr J© nfe^War^ 
pliqne k ane Tille on 9 nne proTip- réte point à l'opinion d'Etienne de 
ce ^ l^^'^ércqnfi) «ôte (.Geo^aph^ 1 Bysance (in Uràiè^ t9.^^}ixaU^)f qà£ 
lib. IX , jp. '43i ) étaient en effet bien attribue }si fondation f-He^as à 
poo^et k pi^^doire cet^e inceni- nn^ llellen p ^' de^I^tbln» et ' de 
tud«; mais, on peut, je crçi^^^- Chpysippç. Çette« tradition , qui 
soédre 'iffiHn'aâveilnént l'txti^" ^t' ^ JiDfpposorait l'existence de deux 
Vautre ^«fistion^ etcLire.qne^t^^t, princes ^u noi^ dliel^i xie foiis 
ee nom désigne due ville', et iàn- ' paraît pts admissible » et est d'ail- 
t^lf l|.promi]^ dont elle étâ^t; I4 , ipn^s ;%x^%Xfi^^ \^^Xkçç3»^ 4f diffi- 
capitale.* ïl est bien certain qu'il cultes. j 

e]q0iftjE|tRciDairf ment nne tMUap-^ ; ' ; Vjù^hé^tàtspài^tfàà. a tcadnit Usé 
pelée HeUas ; les scholiagtes d'Apol- . Narr^ions de Conon (dans le tom . 
tomns I ( od^ Argonauù. lib; i^ • v.''* lÙT'd&i ÉhctteU dè^TAcad, éUiBèif, 
^/^..'Ouiifiç /t fit Al 0i<iv7«xi4C Z>£r. p.3o6.),prendrA^onu8don|( 
«•^f oTi^i ^» iXXd^fle.) et ^tti&- * JMirïe cet * auteur , poti le' fléjive 
mère. ,Ç/i^ Iliçd', lib. K , y. ,47^' ^\ <ypl»*t en Béotie; et iLiait uc- 
*£x>iflt^;'it'OXkc ifÀ»fVf*oç iN X^ff' m'arcpi'er l'agrandissement qu'avait 
f^wL et W /%^« liû pt , T. 3^. ) ^ ^^^à ;^çnr 1« pçissanee -d'Helkn 9 
l'assurent en termes positifs^; et mais tette remarque est mallien- 
Strabon Im-néme atteste son exis- reuMQ^AndégnuéD de. fimdietMnt; 
tence {Çeograph, liK ix, p. 433,. et il. est question ici de l'Asopus 
AOr^onqu^il lions: déorit sa. si»- <|di4i6hla&en3^ifc1titaie^dûtorStrar 
tiution au-delà de l'Enipée, à dix non parle «| plosienr^ endroits, 
stades de Af^/f^Ofa. 'I/esprofpresd^ •^^entr'antres dans • son huitième 
la puissance des Hellènes etendi- livre ( p. 38a. }. Sur les difTérens 
rent peu à peu l'usage de ce nom , "Seûves qui ont porkéle nom ^Aso- 
et Prideaux « fort bien distingoé /nif , Fb/v^. encore ^abon (Ub. 
(Comment ad Marm, Qjpon^ p. z3a«) xx, p. 4c^« D ^ et 4a3, D.). 
les passages .d'Homère, qui tantdt \ (I) Dicatearch* m Stat. Crœe, p* 
désignaient une. cité, et tantôt une 178, edit. gnec. HœscbeL 
région.. Le même embarras se«re- . (4) Conon. narrât, xxvn. 

S' roduisait à l'égard ^e Phthie , qqi (5) Strabo, lib« TXUy p* 3SS< 
'«bord avait été sans doute une 
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^é cet auteur ^ftt altéré^ ^t qu'il tB^ntlireVEriipéè 
au tieu du Pénée('iyMfLis oe qui rend l'éadstenoe 
dUelIeu impk>rtanie,, c'est. que les. trois .priuf 
ei^ux peuples .lielléniques nq>portaient à ses 
trois fils leur origine et leur peni , et que leurs 
éDoâgpations , que nous allons fittre» connultre^ 
jprixent naissance iminédiateme&tjprès Iq part- 
ie quUl leuc ficft,de>i6s états. > 
! Qp\^cani?i«irî;.a(K^génératep^ que les 
fils dUe^leb ise lU^^nlSkiiaient Eolus, Dohis.ût 
^uthusyet la.plu^ fanoienne ttention qui soit* 
bitfiiàe ces pfintoi? scxtrouyedôns-Hésiode (3). 
£olus , Faîne d^ ç^ ;pirinces , régna sur les états 
4e son p^rO', ^trl^i^fuession de jèoaoti (4) et de 
jStrabon (5);. indique qullellen: résigna entre 
sesiAains lapuiosato^suprémiQ , et qu'il envo^ 
/9ç^ autres ejn^os^j^e* fonder ailleurs des établis? 
temens. Cette x>pii^ioii iQst bien plus vraisem- 
blable que celle de jRa.Usanias (€) , selon laquelle 
;X.uthus j. le.plusji^ujcie des trojis frères, aurait 
éjté chassé par sed d^|c ainâ»^ pour s'4tl9e apr 
proprié tout • Tatgent de la sUcceçsipn de soit 
père. Quoi qu'il en soit, le récit def Conoi^ 
marque clairement que le royaume d*Eolus^7) 

*•* ' f ' .'^l " .,,■ 

^ .-' ■' r t *,^A..,, , 

<(x) C^ qui ^u^orisjBÇftte^cçiTflc- phron. y- ^^ APP^l^^- 1^* <> ^ 

Jiiiu ( ad Kb. m , v. 1093) aiUf t^« U) Cmwtfv JMiit<^^*.3^y«« 

sommt <^on, quelçsittu aHtV IS) Str^bp, jub^.yj^ ,,p. 383. : , 

len étaieft entre VAttffiUs et Y£n> (fS Pausau. liiv vn « c i. 

pée. (7) M. Clavier, daos tes notes 

(2) Diodor. Sic. lib. i^ c. 67; sur jépoUodore (tom. U, p*94>)« 
SchoL Apollon, adhb. i, t. i43. traite d*abord ce royanme à*ima» 

(3) Hesiod. apud ScboL Lyco- ginaire; ensnite il le place dm 



fut lé méniie que oçiui d^Helfen^ et je ne sais 
{i0im}UDii lies^ critiques nièderjièd se sont liant 
toiirméDtés£|four|en cherchler- àillfui^ la isiitkià'' 
tien y oui^1néme pour le tbiiter à^ùnaginaifex 
Le nom d^o&eJifev ehez lesr Anciens , he dësâgné 
pohit.uiiecanttée. particulière de la Theâs^ie; 
il s'fpjpUquadtiitri toute la régioa^ oecupée pârr iles 
colonies éoliennes; et ctHte i4gion * 4tait) pios 
vfibte- qiie ):îéIle^qui'^Tai<;^été^douitiise au sceptre 
A'H^eiiéri , . et ^ eû$uite ' ^Eoba. $i i^ ^ ^niè^tkh 
'ûmd&miffrdet^ai prmcetfrse fût perpiétûéô dans 
la li^e issueidurectement da^luty ses états idte^ 
sent pu 'retenir son noûli;<mais comme après 
hii; et inêmb de^^n<VïVîd&f j'^is'nemfeçeux? en* 
faiis. se fondèrent des' étdt$>^£tu' vois}nage^de& 
siens , le noiij d'JSoliens pVit hien 4tre âpptî(jué 
à tous les- peupW gouvei'rtiés'par ces' piéitices-} 
inais le note d^Èôlid^ tiê popvsfit convenir à 
plusieurs ^tats indépenda^n^ lès^ uns dë$ a^rês. 
Voilà sans dôut» pourqu<>i cette dénomiitôtioU) 
comiûune à' piusieurs pèfuples^ de même ori- 
gine ^ ne servit jamais à en désigner aucun ea 
particulière — :> . ^ ^. : , . . i> - ^* 









TEtolie» aux environs de Càl/don; précise dn problème qu'il a cher- 
"êaSn , ^dans i6ti offertoire Vfe & elle à résbiïdre; mais', saçiS m*ar- 
Srèce (tom. I , p. 57. ), il êi fiate ^tct t Trinèi <Sn i Taotre de> ces 
là ^itxMion le long ïiif golfe page-- <ion]ei!tiire«', je smtvà la lettré le 
sétique, U par^rqiie cé'saTant ne témbignage de CoBon ^^dii scllCH 
c'est point fonne Qflte idée bien * fiaste d*ApoIlonifis. • - ^' 
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Colonies Êoaeknes au^dîedans et au-dehors de 



• t 



ta Théssaliè! 

Il est 6ef tàiii qtiè k^TlteMâUè 'fut i^àVèt<lé-d% 
côlôtiies '^ôliennès ; eVtf^tk ^tos 'd<mtë ^M'éè 
sens ql&'îl ' tlii)^ '^hlènâi^ • l^x^^èpisîbfi ^*eÂ|ld& 
todôi'é , 'cyh^ Jk^tèiSa^^^ »sti^ 

tbûtelaTbessâfie (i>. Lé«' liàbîiamd AeV'BeUaâè 
prirent àbù^ ci? ]^rîitC!e*fe'rtotti û'Eôtie'^^^ ifttiii 
que .rattestehttîe in^mé U^bilédôre (^1) ,aEU8tti* 
l&è î^3) et' ïe^ sdioltaètfe trÀïJôHdtiii* (à) ^ Wj ^eë 
-horti ftit^j)bttié^àns toutes fciire <*>k)tîieà> î^eltè 
est/ seRmiri^y, -fa iiianîèShè h> jilus watu^eBe 
a'expli^^ l'ëitêikflèn dëtiWè^'^^^ 

des éokrili^' f econfnaissafeni'pôtir teti^ leil^ 
datéiars: des^ fils ou pètîtsi fils d^Eolus ; er il ea* 
probable qt^', selon^ Ftitegé de ' «es^ teiDp^y « 

à rexemplè dHëllasl^ la (^tf^t^rticjheceiipmioesv 
à rcxcèplioïï de l'aîné qui dut Bucoidw 4 ^ft 
père, allèi^iit foilder deà>^tats' indî^nd^Ais. 
X^réâiée l qû* ApôUodore liëftitâle le: ^rèwi«# {&) 
parmi les fils dïokis , co n duisit tme tîolonie 
d'EQlieijis à iofcb^ villr dcti^rf^éB iïm Jèjf ï^ 






(i^poUodotu liK 1^ c 7, $. 9. (4) Scho^ ApoUorn -adt U^.. Ad 

.. (a) Apollodor« t&îdL '!^,%m%%^ . . .^-k *. 

(3) EttstatK.iu^fiÛMfcyA. y. 8to. (5) ApollocL lib. i , c. 7 «1$, 3;, . 



Pélasges. Il les en chassa, et s'y établit à leur 
place (f). Cette villç, sur Forigine de laquelle 
Etienne de Bysancè ne nous a transmis qu'une 
tradition mythologique (2) , devint par la suitç 
mère de plusieurs colonies que nous indique- 
rons en leup lieu. Marnes conduisit (3) une 
colonie dans U régi^pn située au pied^dçs mont^ 
Ossa ttPéHôn^'idt donna son nopi à. tout ce 
^jiis,' ainsi qu.'à la ville capitale qu'il y fonda. 
-C^rcaphui&i qui. ne se l;rouve point d^ns la liste 
d'Apollpdo're ^. Qioii plus que Mwednus y mais 
fdoi^t ^l'existence est^atte^f^ par^I)émétrius de 
3!8epsis (4)9 s'établit, le long du golfe Pagasé- 
^iqy^ 9 dans le voisinage d'Iolcos. ;. et l'on peut 
iîOiïjeotilrer' qu<s oet établissement^ ée, fit 4^ cpix:* 
œrt avjec Créthécî^. Le fils de ce Çerçaj^us fond^ 
4)rminium^ ^uivaut le'méme Démétrips . (5) ^ ^t 

èette ville n'était qu'à vingt stad^ d'^olcos (6)> 

* t. 

MacednUs ou Macèdo est ajouté 1^^ Hellsini- 
cus (7) à la liste àit$^ fils d'Eolus ; et son t^moi* 
gn^e est fortifié de celui d!£ustathe (8). Il y avait 
cependant , $ur l'extinction de cç prince une 
autre tradition y\ ^^n laquelle il descendait de 
Tby ia > fille : A^ ;D^çalion ; c'était l'opinion 
d'Hésiode (9) , laqiif^^le paraît îivoir été suivie 



^mm^ 
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(x) ApoUiod. lib. x» c« Qy $. a ; Ï5^ Demetriiia , ihid* 

SenoL Hom/o^ IlieuL 1. u , t. Sgi. [pS Strabo, lib. tx, p. 43S. 

_ /;a\Stepbaii. if,\l9ê\Kli, _ _ _ .\j) Hellanicas, apud Constant. 

(3j Eostatli. ad Homer. lUad, Porphyrog. J%«ir<x#. lib. ii, c. a. ^ 

'l^.u,¥.756. ..(«JEnalath. «i/Diony». T. 4«7- 

(4) Afud Strabdn. lib. a» p. (9) Hesiod. a/hm/ Conaunt. Por^ 

4i«)0D. pbyrog. rArm^ lib. u, c, a. 



DES eOLOlflEft GRBGQI^fiS. ï3 

par Solin (i), lorsqu'il appelle Macedo : Deu^ 
calionis mcUemus nepos ; et dans ce sysièmé , 
Mfacedoy descendant de Deucalion à la troisième 
génération, aurait été contemporain des fib. 
d3ellen. Comm^ nous verrons un de ces prin- 
ces fonder une colonie au voisiûage de la Ma- 
cédoine , dans les mêmes lieux Oi^ les auteurs 
placent les établissemeps de Macednus, Tunioiv 
qui paraît avoir existé entre ces deux colonies |. 
et le synchronisme que la tradition d'Hésiode 
établit entre leurs chefs , me font pencher pour 
cette dernière ; ainsi, .je réserve à parter de la 
colonie de* Macednus jusqu'à F^KNjue de celli^ 
de VHistiœcftide. Un autre fils d'Eolus, oublié par 
tous les mythologues ^ ilfimo;^^ s'établit à jimé , 
ville située sur les bords du golfe Pagasétique y 

. et y établit le premier le nom et l'empire desî 
Ëoliens. En effet, Diodore de l^cile assure (9). 
qu'il gouverna, après la mort de son père, la 
partie de la Thessalie qui porta la première le 

* nom A'Êolide ; et l'on ne peut douter qu'Arné 
n'ait été dans l'origine la capitale d'un étal 
nommé Eolide , , puisque la région d'où furent 
chassés les Béotiens (3) , que nous savons, être 
le territoire d'Arné , est appelée Eolide par Hé- 
rodote (4) , et que ce fut ]^ndant leur séjour 
à Amé que ces Péotiens prirent le nom d'iSb- 
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(x) SoUn. c. IX, p. a&, edit. M. Clavier, i/Û4)DÎ>V)tom.Iy p, 57. 
Salmas. . (3) XliQcydid. lib. x , c. xa. 

(a) Diodor. lib. iv, c. 67. Fojr, (4) Herodot. lijb. yo, c. 176. 
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liens (i)i que Thucydide leurdorinje toujours (a)* 
Rien «le s'oppoee dofic à oe quernoits adoptions 
la tradition queDtodore pous. a tran$aiiae suc 
l^établissemeot de Mimas. : . 

Quant à l'époque an doireqt être rapportés 
la plupart de ces étabiissemens , nous n'avons 
aucun document rpbsitif à cet ég/àxd. (3); nous 
pouvons seulement présumer qu'ils suivirent , 
k l>eu de distance, la mort d'fiolus. M.^ Larcher , 
déns son Canon Chranoiogiqae, marque la nais- 
sance de la ' plupart de ces princes , entre Tan 
1434 ^ 1'^» i4^3 srvant h C Leurs étabiissemens, 
postérieurs d'i^nè génération à la date, de leur 
naissance , doivent donc être placés entre l'an 
140^1 et Vzn 1389 avant notre ète; et ce c^alcul 
doit s'appliquer aux colonies conduites hors de 
k TbéssaUe par ks autres fils d'EoIus. 



■kiiAi 
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(i) Paasaii. lib. x, c.'8. ^ lignes plus bas il rapporte la naii* 

!a}Th«oydid.lil).vn.,c.57^ - tance du méoinSaliiionée sons Tan 

3) M. Larcher (^Canon ckronoL 1426, huit ans après celle de Cré- 

p. 599)' ipMrqm la naissance da tkée. Tai d« la pfine à concilier 

Salmonée à Tan i443 avant J. €. , cette contradiction , et je suis la 

»eof ans «Yant celle d« Çrétbée, dtraièra date, qni me parait pré« 

qu'Apollodore nomme le pr^|per férable. 
parmi ieafilsd*Bolaa; et qnelqnea • 
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Colonie dé Dêiori ert Phôcidcy ' * 
., . , ,(Aa 139a avaiit J. C) • «r • « 

DiioN se mit à la tétci d'une colonie éoliennei 
fonda un état dans la Phoci4Çj ^u témoignage 
d'Apollodore (ij)[, et étendit sa domination sur 
toute cette contrée. Xa. proximité où elle était 
des états d'Hellen &yori$a cette invasion, et Iç^ 
relations intimes qui existaient entrç les peu* 
pies des deux pays ^ depuis le règne de Deu» 
calion, ne furent p^ sans douté une des moin* 
dres causes des progrès rapides de cette colonie» 
Oir sait en effet, que Beqcaliojci avait d'abord 
habité aux environs du Parnasse (a), d'où il 
était venu «'établir à Opunte (3) ; et lorsqu'il 
eut fondé un état dans la Thessalie , il est vrai*: 
semblable que ses anciens^ sujets entretinrent 
un commerce étroit avec ceux qu'il venait de 
conquérir. Ce fut donc probablement à ces liai- 
sons nationales que Dé'ion dut le succès de son 
établissement. •. 

U est fâcheux qu'ApoUodore ne nous ait point 

appris le siège de la colonie amenée . par et 

% - \ • 

■ ■ «Il I ■ i ^ 11— i— P^ ^ ■ ■ m » I , ^ pmmmt^—m a i i i _ ■ n , 

(a) Marmor. Oxon. epoch, n ; *%c1km.* filidar. ojf Otfrtnpic, ix» 
Eayeb. Ckronic. 1. ii, p. 76, etmHL t. 64* 
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prince. S'il nous était pe]|^mis de hasarder une 
conjecture, je crois^quç ce fut Opunte, ville 
^fondée par Dencalion, c(ui lui-même avait porté 
le nom d'Op^, selon le sçholiaste de Pindare (i). 
En effet, nous voyons Actor, un des fils de Déïon, 
établi à Opunte , et le mariage d'une des filles 
de ce prince avec un petit roi des environs du 
Parnasse (a), prouve que ses états n'étaient pas 
fort éloignés de cettrfcôtè. Nous y rencontrons 
d'ailleurs plusieurs homonymies , relevées par 
Strabon lui-même (3) , qui lui sont communes 
aviec la région d'où était partie la colonie de 
Déïon , entre autre» deux villes d^^hs et d'-^- 
iopé y qui se trouvent également sur la côte 
maritime de la Locride Opùntienne, et dans 
l'ancienne Phthiotide (4). L'une d'elles , Alopé , 
avait encore son homonyme dans le pays des 
Ijocriens Ozoles issus , selon Strabon (5) , des 
Locriens Epicnémidiens. A une autre extrémité 
de la Phocide, une ville d'u^w/zcyra rappelle à 
ce même Strabon (6) le nom d'une ville située 
dans la Phthiotide; etTmchis est encore une 
homonym'ie , commune aujc deux régions , re- 
marquée par cet habile géographe (7).* 

ajid Ojprtpif:. XX , ▼. 7a. (7) Stndiio, lib. ix% p.4a3,B. Je 

Schol. Homer. a^)djrss. lib. me suis écarté à regret da senti- 

aiTni, V. 43a. ^ • ment de M. Clavier, qui place les 

Î3) Strabo , lib. ix , p. 4^^ , D. états de Déïon snr les bord# da 

4} Homer. IlîatL lio. u, t. 68i golfeTâgasé tique, par là seule rai- 

et^qq. son que ceux de ProtésiUts^ son 

' (â^ Strabâ, lib. ix, p. 4^7, Sif arrière petit- fils, s*étendaient de- 

Scymn. Cb. v. ^80, Ifii, '" puis Piro^w jusqu'à Antron. Il est 

(6) Strabo , ibid. p. 434 » B. vrai que Simson lit ^Ôt»'7»^os au 



DES COLONISA G^GQUES. ' . I^ 

Je ne pousserai pas plus loin ces rapproche- 
mens j qui j joints aux raisons que j'ai donnée» 
et au témoignage formel d'Apollodore, paraî- 
tront peut-être suffisans pour confirmer la tra- 
dition de rétablissement formé par I)^ïon en 
Phocide, Je ne me dissimi^le pas la difficulté 
d'accorder cette tradition avec celle qui faiit ré- 
i;ner u^mphic0rpif à Qpunjte^ où sa postérité était 
encore, établ^ç au teflips.dii î^iége de Troie (i)- 
Mais l'efi^tence de cet Ampbictyon, la pk|oe 
qu'il occupe parmi, Icjs, souverains de l'Atti"- 
que (o)^ et la çucpes^iop^dç. s^ da^ndaus^ sah| 
peut-être sujjçttes à ^s.di£&cultés p)ûs grsiode^ 
etplusaaom^^reus^ encore. Dan^ce conflit d'opj^- 
nions diverses et çqnfradiptoires ^ il est permis 
de suiyr^ ççUe qui payait soutenue des prob«^*r 
bilités \çs j)jLus. forte^^ sans toutefois lui attri- 
buer, par-dessjus toujl^s lefi autres ^ un,de;gré de . 
certitude et 4'authf i^t^ité. dont elles sont tou^ 
égalemept.privéçs.^. _ ... 
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a5g6.); mais cette corceçdon da- x3o.). sfins dpote d^^près ce.9J^vm|t« 
iexte d*A|k>Uod^rtf à'est appuyée' ' (^ Voy. Mùrthàr, VXroii. cp'. ^i 
«HT ancoA iaaiiii«4^i{, et « été.rér, ,pi4yDa<<w^//f«lK. lib, ;w»<?-jcï7- v 
flitée ptr Prideâiii {ad MS-'nt/ («) iiioirbdbr. lib. i, c. 7/$. i. ^ 
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CHAPITRE ÏV. 

-■ . ^ . • 

Colonie de Sisyphe à Corinthe. 

(An 4400 avant J. C.) 

SisrPHS, qu'ApoUodore nomme (i) le second 
parmi les en&ns d'Eolus, conduisit une colonie 
d'Eoliens à CarinAe, ville qui était alors appelée 
Ephyre. Cette tradition, concernant Foriginé 
d'ntie des plus Êimeuses villes de la Grèce, n*est 
énoncée aussi formellement que par ApoUodore; 
mais d'autres témoignages viennent indirectes 
ment à l'appui du sien. En effet , le séjour de 
Sisyphe à Corinthe est attesté par Homère (a) ; 
et I^usanias assure (3) qu'il obtint l'empiré de 
' cette ville. Cependant le même Pausanias rap- 
|>orte sur son origine des traditions entière- 
ment contraires: mais comme il ne les avait 
trouvées que dans les écrits des Corinthiens, et 
entre autres d'un certain Ëuinelus, un des Bac* 
chiades, qui les avait rédigées dans une histoire 
ou poème f dont le judicieux voyageur paraît 
même révoquer en doute l'authenticité (4), nous 
pouvons les rejeter jsans inconvéniept. C'était 
probablement à ces récits mythologiques que 
~ - ■ ■ ■ ■ 

^i^ ApoUod. lib. z y c. 9 , $. 3, (3^ Paàsan. lib. u , c. i et 3. 

(a; /mi«f. \ih, Tt, ▼. iS/. (4; Pansan. lib. u^ o. i. 



DES COLONIES GEECQUBS. - l^ 

faisait allusiqn le sayant schoUaste d'Apollo- 
nius (i), lorsqu'il dit que l'origiite de Çqrinlhe 
se perdait dans la nuit des temps fsj^ulei^ Les 
difficultés mêmes, qui résultent de l^xposition 
fidèle que Uxt P^usanias de i^ traditions y joiiit^ 
à celles que fqnt naître les.dputiof de çqt autçi^r » 
nous dispensent d'entrer daqsi.un ^)ia^ae&qu( 
ne pourrait offrir de ré^uljt^t^ i^tis^i^fint . 

La plus ancienne épqque de^' Thiâ^iTC -de 
Corinthe est certainement l'établisiemeiilt qu'y 
forma Sisyphe , et c'est en ^et le preipier dpiH 
parlent Eusèbe (a) et le-Syncelle (.3). Cet a^ord 
des chronol^gist^ est confirmé par . le ti^moir 
gnage des , monu^ens , qui portaient. €D«Dce » 
au temps de $trabon(4)7 le nom àd*Siyrpha* 
Enfin y la postérité de Sisyphe établie à COTifi^tbp 
jusqu'à l'épc^ue du retour des Héraclides (5) ; 
les C9l<mies qui , de cette Tillç y. sous la condatte 
des fils ou petits-fils de^^ ;p^noe,,>Uèren;tjS!e 
fixei;.en différente^ coptr^ de la Grèce,(6)}\fe 
3éjour, des. Eoliens à Corint^ç attesté pf^ ThM- 
^çydide^i à une époque antérieure ^à celle QÙlos 
I)oriens' s'en empairèrent; .tou^ cesÊtif^ « d^j^iy 
doivent donner au récit. d'ApoUqdfi(rp<,I^pli:|s 
haut degré de certitude qu'il soit ^ po^si^ jd^- 
teindre dans^ des matières d'une i^af^j^^fàl^- 
quité. • ^ 

(i) SdtoUast. ÀH^on. ad Àrgo^ (4):S«?l>o j Ut. ifei' î j^ *7fVl>. 

(a) EpMb. Chrtmic, lib. n, p. 8x. (6; Paotan. lib. u, «. 4* 
(3) Synctftt. ChÀtno^r.j^. i58 , C 



ti6 HisToiiiE DE l'établissemeut 

Qilunt à la dftte que je donne à cette colonie , 
}*ai suivi la chronologie des enfans d'Eolus ; et 
^y|^ étent nommé le second par Apollo- 
dore ('r),'fai placé ss^ naissance un an après celle 
deCrétëée, et assigné, selon ce calcul, Tan i4oo 
avant î.^C, pour fépoqùe de son établissement. 
ie rtigmjre point quIEusèbe (a) rappôtte cet 
événement à la trénte^septième année du règile 
de Cécrops à Athèaftei-', et par conséquent à 
IW ï533 avant notite ère; Mais ce caWuï, qui 
Ihitruit nécessairement la filiation que tous les 
auteurs donnent à Sisyphe, m'a semtlé ihad- 
'mi»â)le. Le Sy ncelle , qui copie partout Eusèbe , 
Bé <fc>chQè^ point de date précise (3) ; et il est dif- 
ficile de k saisir à travers le^ chaos de son in- 
forme chronologie. Il la rapporte sous la même 
^K)qtie que les colonies phéniciennes deThasos, 
^llélds j <3alliste , et que le voyage de Thésée en 
Epite-, pûui" ravir Ja femme du roi des Molbsseâ. 
-ÉÎ (piremière de ces époques est beaucoup trop 
atiiôleMyp ; lat- seconde , beaucoup trop récente 
poiir ^tt'fenpuisie' trou ver entré èlleb un milièti 
-é&r et séfiisâtisant. Ailleurs (4) 9 il met Té' fonda- 
^ittli de^orinthe avant le départ de la côlônfe 
aè^Catfeous. Quelle lumière tirer d'un atnas èL 
à&AsiMe d'erreurs fet de cônttadictiéns? '' 



M 



ly^J^uiBbfX^hrQmc, lib» ; i , p. 8x. (4) la, Chrw(ç^r. p.. x5a ,< D. , ^ 
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Colonie de Périérès dans la M.e^^ij%ie^ 

( An 1 389 ayant J; C. ) ' * 
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PiiaÈiiàSi chefd'unecolonîe éolie^tfé^'s'élàtlil 
dàiis^la Messénié, dont le c&oix des ^l]|)ilè&'lQt 
avait àéîèté rémpire. Ajpoliodoire nVtrl^'dà^l 
aucun détail feur cet évëuei^ent ; etîlS^êst'proi^ 
babW que Ift phipatt 4leâ^ Mt^méns qtlt pbiH 
YaiéKt ei^ in$tl«icer les p^ityétp&Ié;» cirdbni^iKîes ^ 
n'exisftaiëlltrdéj^ plu^^àtt t«tn{>d dà Alt ¥édigfée 
sa coi]li][>iItUoa (t)L!Vb[is:Pfty^trïas(a) bup^téé èîr 
quel^' soï^iô irti 6ilte«»§ d^^^t'àtitétir '^et au 
défaut ^W w^mxiiMm ,f en ««èbeilUi^ tes tra- 
ditions^ ^licMifalès sur cet a^efte#i étaMis^ement. 
Selon ces ttadîtioiïs , la! iQrtïè^ r<)yale et indigène 
de t^olycâoti^Vë^Ht élêiiité UH cinquièi^é- g^ 
toératron V te^ Mes»éirièl(»ï^ppelèi^nt fi^ikt lès 
^nvetti^T féPiérès , fîls^d'E^ùs, qui , pa¥fi à 
éetite^^^oque ék la lii^saliè atee nrsi tohmiè 
léol^nioé'/ctietchait s&iâodbvfte^ à fexefifiiyte d^ 
bes ft*è»ë$^, àfbtâier un ëulUt^ment. L'âUtai^é 
qtî^t \^^Mta^ avec Pdriée', en épo^usàl^ sbt 
fiHe (3) f servit à aff e rmi r -sa: domination nats^ 

, il .1. . ,\ J A .j oH "c. .. -, 't.' * ') 

' ' ■^'' ^\ -ff f"' («'. * ■ t ' 

(1) Apôïîo4nib..i,..p. 9, j. 5. . J(i) itfibm> i>iy^ , et lik n, G« ^. 

(ai) Pauwtt, J^h. iy> c, a. 
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santé >,.et jane nouYellejcalonie éolienne^ qui 
vint s'établir en Messénie , la rendit encore plus 
assurée. Ses deux fils^, Apharée ^et iLeucippe qui ^ 
à sa mort, se partagèrent ses états. (i), mais 
cependant avec line attribution inégale d'au- 
torité , fondèrent Aréné, qui fat long - temps 
une des principales villes de la Messénie. Le 
lK^q^/.Pi^¥l$çiqias parte -encore dfii^s un^autre 
eod|*ofit'{4»], d'un PisiUy £ls de JPériirès.ycpx 
^da-^î^eja Elide. Cette tradition ne senitpaA 
abf^l^i|i$iit invraisemblables vu. l'étroite jupion 

çontré^s^; et l'étymologie qu'Eustatbe iîiQnw.(3) 
au no9i;de Pism ne suffirait paé^pauri.^ dé- 
truire (4)- Le scbolia$te' d'Homère (5),) {iù^épar 
^, de'yiUoison, parie au3si 4'uq fi)$ dcr^i^/|^/èi 
qui |g^4a^ljacéd^Qne,,et il le y^^mrf^^aUis. 
^is l'erreur de\^.aiç^lia^te, est <nïan^ei$te « et 
l'utiitipidtiE^/i^ayc^. 1^ .veuve; di? jP^iérès, 
union attestée par plin^ip^rs .p9$3a^ df^ PauT 
Witii»(6) /lui a $an|SidMii6 suggéré^ietter^Tange 
Opinion. Voilà tout ^^ce que nou^pQuy^QS re- 
cueillir de plus eertl^in sur lacol(>nie4^^^/7^/é^. 
L'origpie de : ce prihce : 43k'étai t /pa$u ^*r dif ôr 
cultes En effetj Apbllodore dit:{7J^ (tpi^flplo^ 
^dtques tmditions:il de#cendait4$9. i4(kmP^s, 

Îz)Paii8an. lib. n, c ai. (5) Sehol. Hom. Iliad, lib. n, 

a) /</. Kb. VI , c. 17. - - — tUttahg. r; tSif; 77: " 

3) Eastatb. adDionya. v. '400. (6) raman, lib^ ft« £. ai ; lib, qx , 

4) rid. StfepbMi. êtMàgn.ÉfT' «. i; lA.rr, ë:îi:^ .holU», 
mohg. V. nicêu (7) ApoHodt lût: i\ c2 ^9 ; $. 5. 



par Cjmortas, .fils d'Amyclas. Mais, sans cber* 
eber à dûqater ce pi^t^ril me semlde cpte la 
première opinion , inlyîe par Apcdnbdove , eil 
iTrëférable à cdle*ck; (tetre les témoignages dk 
BausaniaS) que non» aronajcités, il ^ek existe uql 
qniréoit *écre d'une giuîde.auftorité: en ces-ma- 
tières ; c^Bst cdui duTpoète Hésiode , qui nous 
a ét^ qmsërvé p^r k sqfacdta^e de Piodare (i)« 
Le Cjmàftttr JÊfni ^ selon l'autre tradition , aurait 
été pare dePénérèa, étiait père d'O^aba., sek>b 
Fàfosamas ^â:) , et éeafppôcl pourrait! peut-être 
indiqt|er une identité i eoitse les demtj persooh 
nàgeêi^iqm serviraât jiicpi^ciUHier les, dbti^ tra- 
ditili^is ; maîi^ce ^'etft îfitjqa'uae «eoniectutet sua 

laquelle jean'in^istepaa.') v ; 

î • - • 



' ' I l li n i M i I II ■! iw I I i ^ .i I I I I !»■— i^M« 

* . I i * ' ) •- • t i , I . . . ,, I . 

■ ''" ■ '■CttAPlTR-E"Ti. ' • • 

.; X , ; .(Ani3jj^.^YaiitJ, C.) 

A Béùtiè V dès lès tépciques îéj plus. reculées , 
reçut '<!^ colonies éoKennes; et ses habitans 
portèi^nt toujours la dénominatton commune 

à'Ealieris. Lé séjour que les Cadméens, chaasil 

• , •;.>.., fi 

(i)Sclio\iÊit.9imàM. ad Pythie, uôt m^tMç %*,} M^uf^%ç Iti- 

rr., ▼. a5a^ UMft.B, p. 56/, «lit. ^mt*: 

Heyn. H ctu le« amm des filt (%) PiMaa. Ub. m, €. s.. 
d'EoliUy et eatr*«iilrM : Z«V*** 



<ie>lêii]r pays après la^i^erob âes'Epi^mciav^firfal 
à^Atiiié eàlThessaiîe jindipieiit seulrecidbk tAk»(A% 
ée> f)ac^^dëb<)itiî]ia^GBdrj;ittt nous U vtromiwoiis 
Mffisamifiètit é%^qnÉtk)]pàr lies» jbc^bF^Ote» 
édlonîèâ dîMt cette oaàntré&^iu^t eaw^^i^ Thu^f 
cytiî<ie^ âsBCire, «n^ ]slQbiea^ eadto^ts de fiioà «hb? 
téiîM (^i) ^ que les JSét^ie^s iétai^t£ûkens;, I&W* 

^iiaés aii^èlà.de ristbinfe^î^m poiilèrfitkt.Mt^cHQPl 
*'<jfo&'«;ii^.(s). Ceîiqqéiiiii .Pausaaia5.:(3^>i;iqtur 

daipe^ à| Ikï^ge qii^cdiW)fàit9ait dàiisides:^^^ 
cKî ^ dklétte é(>Iiëà>^<plusr ûfcûe i à cônppf eôdm 

par Pindare, prouve d'sâèlpiftts ifflivî{q$^ 

que Téolien était la langue commune des Bée- 



W«*^*<^ n » ■ ^H..^*i 



tiens. Mais, d'un- au tiê côté, nén n*est plus 
obscur que lrbpstoî[r^ êp jeç jp^logies qui cou- 
vrirent la Béotie d'une population éolienne,^ 
L'origine^iAés ïifxpocteiiqi^lièteal^tQâi^ contrée 
avec la Thessalie remontait , s'il en faut croire 
la tradition recueillie ''|>i?l^'?àtiôanias (4) , à un 
^4^^¥^^^}yon , >^J Ja ^o^t^rité;^^a sur 

jf.4'^.d^à oUexy^f J'0^isfencç.:4ç jCp^,Çerson- 
j^kgpjejt d^ ceu^c 4%^ .yape pf^i^t.^eptièrement 
imaginaire , et il_est impossible d'asseoir une 



' . ■ • ■ ■ i > < f • { 



(i) Thncyd, lib. ni , c. 2 ^ èf HH (3) .P!i««ai|.,Bb.;W| Ci ûa. 
vii,c. 5f.' * ■> ':i ^ ..r ■ (:; »v'.(4) PiHt««iiiib.*xVc* lU 
(a)StrabOylib. Tiu^p. 33a. - ^ ' - ./î- ... ^ 
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conjecture kist:oitque sur un £6nd: aussi visible* 
ment fabuleux.! . 

. Jo'icrckis donc tpie la cplonie à'u^tkamasy uA 
des£k d'Ëolus , est la première , ou du.^s2ôins 
la plus certaine dont noiis puissions parleri 
Gej^ndant, il s^nËtut bien que réustenoede 
cette colonie qlle*méme soiti exempte de- diffî^k 
eolilés. Apolkdove ,' qui ne^donne aucun édbir^ 
cissèment, 'se contente de dite qu^Atbamaa rée 
gna sur la Béotie (i). Pausanias 4^1 (2) qu!il 
a^établit à Orébàmèn^y et que ie souverain du 
pajn» hii acc0tda ks terres où luireii^ depujs bities 
les'yille$d'lteAoi^i&^ de Cçrpnéel(jMiik tradhioii 
est cbnfirmëi^ par le témoignage du schoiiaste 
d'Apollonitt$i(3)y qui aasure qià!Orohpmènes étau 
mfe colonie ' ihessaiiânne f 01 'op;^ofMW ^«-oiku 
àt»h^^a-(rétx&<\^^-pà,r eeM 4'fiellànîcuSy qui 
Me^$te égalMMUt^qubiqu'aVec moins de préGii- 
îBJfotv (4), Te^ Séjour ' d^Athattâs k Orûbomène». 
WtAn^ lléfdthète 4^£b&é9Mé>> donh^e à cietie 
i^Së par A^ioniu^ (5) , tionfirmef ^t justifie eëi 
diflérens tétiloignâ^e^. Gejieiiéant Orchomènes 
€^fc$9tait long-temps avjint l'époque dont il s'agir 
puisqu'elle 'ÛOrissait au teitips d^Ogjgès sous "te 
nom ^jâth ènes ( 6)7 ^ même avanl larrrvée 
4'AlhamaSy, çllç. ^yattété r^^^ par Andréas, 



■ I j nn i 1^ h I II iii i i É l i Il I ■! 
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ri>'^J>ol!o^;lWrîi'c;^;^. ?> t. aS5. * 

(3) AdVh» u, T. I X90. T0} Stepliaà, Bysant. if, *AfirV4J. 

(4) Jpud ÂM 'itA^SSà. in. 
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prince dont l'origine est incertaine (f), et sous, 
le règne duquel elle reçut le nom ^Andtéis*. 
Le nom de Phlegyas, qui lui succéda, me parait 
appartenir à la colonie d'Athamas ; car ce nom 
était originaire de la Thessalie^ où il avait été 
porté dans le principe par les habitans de Gyri 
Urne (a) ; et les fables débitées par les mytfao-* 
logues sur l'origine et les aventures d'un héro& 
Phlegyas, rendent au moins son existence teka^ 
problématiques ■ . 

, Le siège des étbtsd'^^i^amâsf était Orchomèmss.f 
mais il paraît par les différentes ôotooessions qu'iji 
fit aux en&ns 'de Sisyphe, ses neveux, qu!ilpMe 
cédait toutes les terres situées autour du lais 
€opals 9 depuis, ûrchomènes jiïsqu'à la mféh 
Pausanias dit en effet (3), que, les t^hamps qui 
s'étendaient :d^uisjie mont ^a/yap/i&niin jusqu^'à 
la mer, portaient le, nom d'^^tf^^mumUen^ à cause 
du séjour t<ni'^ a^mil Eût lAthiutna&tr'Âpollonias 
de Rhodes.(4)^ et le^Gmnd fHymolbgitf é (5)^ Ic^tt 
aussi men tiçHï 4'^tx i(?an ton d^ Ift 3é<>tie ainsi nom- 
mé» Enfin le moi^t S^tpûs, sit^é sUiT^fle bord ée la 
^er, et célèbre par un ora^je jéç^lien d'Apoll^^ , 
^vait reçu son i^om^^P/oei^i^ filstdiAtbamas (6).; 






(i) Ptuuan. 1. IX, ç. 34* U ^it fils .(a) FUI, Stsabon. lib. iz, p. 449 , 

îia nearv Pénéte, te qui' 'semble- B; ^afbon. JSpitom, lib. tu, c. 5, 

rait lai assigner une origine Thés- p. 33o ; Homèr. Ilioéi. lib. ziu p 

sàtiminê; la facilité a¥«« laquelle v. 3oi. — 

les sujets de ce prince accaeillirent (3) Pausan* lib. tx , c. 94* 

ceux d*Àtbama8^ et l^nnioa dc^ fA^j^pollon^lib.n. ▼. 5x4. 

deax fanûlks gai se soccjédaient (5) Jfq^ fyrmoL v, 'Ad4|««v- 

alternativementsiir le trône, ppjar- Itof, 

raient faroriser cette indaction. . (6XP#aji|u^^b. ix»ç^a3* 
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«e qui prouve que les établissemens de .ce prince 
ou de sa famille embrassèi^ent la circonférence 
du lac Copius^. .Une tradition ^ rapportée par le 
seholiaste de Pindare (i), pourrait aussi noUf 
&ir& ccxQJecturer que cette colonie s'était éten^ 
jdue.*(bns les terres, et que Thèbeis elle-même 
était un des établissemens. qu'elle y avait for- 
més. En efiM: , elle porte que k^ Thébaim 
jéémient une colonie éoUenne, ft avaient reçu et 
nom dEoluSj fils d^^ûiamas. Je ne sache p^ 
^ue^ parmi les fils d'Athamiis, il y en ait en 
vn qui ait été appelé Eolûs ^ et sans doute le 
seholiaste A voulu dire que Thèbes tirait son 
origine et son nosn d!e^ Eoliens, su/ets d^jéthàr 
fittZ9.Cette interprétation est d'ailleurs confirmée 
par un > autre passade du meMe schdliaste (a)^ et 
ipar lenom.mésâe deTAè^^j^ quiiiai^llecduî 
^i^oienne capitale de laPblhiotide (3^). A une 
witre extrémité de la Béotie, et dans:le voisini^ 
âkOr^omèiies,' nous troniK>ns:encore des villes 
^lui paraissent avoir dû le^.i;^aisdaéce à la métikë 
émigration. Telle est certainement (^r/itvie^ilc4^t 
ieLnomj se ul, d'une exi^tenc^JiègiâBçienne^selQn 
. J^ausanias (4Vdoit la faire regarder comtùe une 



(i) AdNem. m, ▼. i3^. Sckat' liaite de Lycophron (ad Casiàndr. 

née y ISls d'AAiamas, fonda U riUe y. aa. ) font également mentioti de 

€k ee nom en Béotie(CVi;/êr. Schol. Schœnée comme d*aa ûU d^Atha- 

Apollon. Rkod. lib. ii, t. ii47y i^as. • 

cum SchoL Uoai. ad lîiad, libr n , (a) Pindar. Sehol. vet. et rec 

X.497.) ; mais eette tradition aandt ad Oèymp. i , v. x(h , 164. 

lM»oin d*étre appiiTée. Etienne de (3) Fui, Strab. lib. ix, p. 433^ A* 

Bysance {y» !S;i^oiy«(.) et le 8cho« (4) Païuan. lib. ix, c. 24< 
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toionie thessdlienn& , * d'autant plus que ^» 
Phlégyens de la Gyrtone thessalienne paraissent^ 
ainsi que nôuis Tâtons indiqué > avoir commu^ 
niqtié leur nom açx habita:ns d'Orchomènesi 
Telle est encore jisplédon, à:ia stades de la pré- 
cédente (i),' et qui, selon Etienne de Bysaoce {^% 
fut habitée par les mêmes Eoliens qui avaient 
tonàé'Orchclmèn^s. On ne peut reculer la. date 
de -icette colonie à une époque plus ancienne v 
•d^près le témoignage même âe^ eet auteur^ rat 
4$ apporter sbus*ia>ne date plus inbdérne , )aU^ 
que dans la génération suivante ^' àoiis lui^ver*- 
Tons prendre le nom èHfyettus (3). Au voisioa^e 
d'ÔNîhomènes ,' était le Êimenx temple dé^Mô- 
iMTve , dans lequel se réUnissaieilt les députlés- 
^d€6* villes béotienttes; et au lien de^chn^sher l'^ 
tyinologie du surnom dV/omaima^.da'ns Iceh^ 
"A^Itànus (4) , pensobuaige imâginain*^ il meâieiib- 
^bJe plus pi^bable .de le Êarêdéiiiver duncim 
û*Itonus , ancienne ville deili&iPbtfaiotidev d'xià 
il fut sans dolirte jsi|^ortë > par/ la cak>me \ d^ké- 

• ; .... 

I "•■, » /,\.,«'.| • 



(i^ Paasan. lib. ïx, c* â^i ' ^ cie, àdde %Î€ÊgÀ, Étpnol. i^/'a^- 

^«»». (4) Ptnsin. lib. xxy c. 34» 

. (3) Fid. Paasan. et Stephan. loe. 

" - .• ' ' - \: ' . 

• 1" • " ' . • . -. , . 

• • * ' . . .tl . ' .'. .... A 

• »\ ■' ^ • 

« ' •^•" • ' ' •■ . " . ,t • ' • '• . ,A y 

* '«i » 

• .. . f« . . 
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Cktîonies Eoliennes en Eîide, 

JNous connaissons peu les anciennes révolu- 
tions de VElide; mai» il est facïfè de conjecturer 
que ses premiers habitans furent des Pélasges 
yirçadiens. Nous lisons en efïet dans Pauisa- 
nias (i) , que l'Elide faisait originairement partie 
%tîon seule du pays suf- 
Les nombreuses émigra- 
M plus reculées, sortirent 
le purent partir que des 
Toyons-nous l'arcadien 
■ dans un port de la. Tri- 
traditions le pi'étendaient 
tion de la même côte avait 
retenu un. nom (3} qui était de la langue des 
Pélasges, et ce nom atteste leur séjour dans cette 
.contrée.' Ce qui le orouve encore mieux , c'est 
que le temple d'Olympie avait été, dans l'origine, 
consacré à Chronus ou Saturne, la principale 
divinité de$ Félasges, dont le culte se conserva , 
toujours en ce pî^qton |de l'Elide, lorsque celui 
de_Jupiter régnait dans toute la Grèce (4). Le 

-•"î«)PknHn.Iib/T,o. I. ' ■ ' éUv^ et;l»iw wa l Aiie]»np ("*- 

.(iJStnbo, lib, Tui.-f. Sftf. lhrida^.10^tm.Uif.i^I.)féit»i 

.•-^Sanuuit* nom twiloUnaii, qtarcc' iDor jttit d ' ' 

'Ml«i-BtralH.ii (HK frii,'!*- 3ïA; 'MUiffm.: ■■,■ . . 
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savant Fréret en a donné la raison (i) : c'est que 
l'Elide n'avait reçu aucune colonie étrangère (a) 
qui eût altéré la pureté de sa langue éolienne , 
et la simplicité de ses premiers dogmes. 

Colonie ^AëthUus. 

(An 1481 ayant J. C) 

Si cette observation de Fréret est fondée , noué 
ne devons trouver dans l'Elide que des èolonies 
éoUennèSy puisque , selon Strabon (3) , les Eléèns 
avaient conservé dans toute son intégrité la lan- 
gue primitive des Eoliens. La plus ancienne de 
ces colonies dont il soit Êiit mention , est celle 
ï^ûiAèthlius y conduisit (4), environ l'an 1481 
avant notre ère. Ce prince était fils de Proto- 
génie y et petit-fils de Deucalion. Les traditions 
mythologiques sur l'origine de Protogénie, 
nous la représentent établie d'abord en Elide , 
où un fleuve de cette région, noxsxméOpûs {S) j 
lui donna le jour; mais comme Deucalion avait 
porté lui-même le nom Sùpàs, la source dé 
cette fiction est aisée à reconnaître. Quoi quHl 
en soit, il paraît asse^ constant qu'elle vint 
(l^Ëlide dans la Locride , et les auteurs que j'ai 
cités le témoignent clairetdefat' (6). Son fili 



i ■* t •> o / 



'i) Frér«t, mémoire cité , p. 6a. (5) TTSGiîCJlèmî^ , êelontêêctTo» 

\àS Strabo , lib; «m*» p.-»3^i ' Uaste {(Hypt^,%^^ v, 64.) , spi^ -a^Oa 

hS Strabo , Hnéem. - " .^^ - Piii<ferç (À/dL-T..86 et 96.). < 

(4>Pai^an. Ubi vvc s; Gonaii* , - (0).Pindar. iàij. iiri y£ç 'Ewtmu 

narrât, xiv; Sckoliast. PiHdb&'.W ^pt;e U schpliaHe interpi^^j^n^^ 
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"jiêÛUiuSy qui sans 4oute ayait été élevé à la cour 
dTEolus , puisqu'il épousa Calice sa fille , cmi- 
duisit une colonie dans l'Elide , o\v Pausanias 
et les scholiastes de Pindare nous assurent\{u'il 
se fonda un Empire. Cette colonie était composée 
à^Eoliens et d^habitans d'Opunie, yille où il était 
fié (i) , et cette tradition nous explique un rap- 
port d'homonymie , remarqué par Strabon (2) , 
mais dont ce grand géographe n'ayàit pu décou- 
vrir la cause. U existait èilf Elide une ville d'O- 
punie f doiit Etienne de Bysance Eût également 
mention (3) ; et Strabon dit que ses habitans 
étaient de mérne origine que ceux de la Locride. 
On né peut douter de l'existence de cette ville 
qui nous est encore attestée par Dioçlore (4) y 
lequel met Opunte en Elide, au nombre des 
quatre villes tombées au pouvoir du roi Pausa- 
nias. Le nom et la fondation de cette ville ne 
peuvent se rapporter qu'à la colonie d^^êthUus, 
et ce fut probablement dans la partie de l'Elide 
où elle était située, que s'établit cette colonie. 

CoUmie dEndjrmion. 

(An 1448 aTant J. C) 

"Je ne nl'arréterai point à discuter les fables 
àoxkt Endfmion a été le sujet, et qui sont du res^ 

iiS Apollodof ., UB. I, c. 7 , $. S. Schôl. ti^ndar. Ofyrnp, ix , Y. t$^ 

(a; Strabo, lib. ix, p. 4^5. Schol. Apollon, lïb. xr, v. 1780. 

(3) Stepbtti. 'O«'o«i(. ( Fiée et (4) Dioàior. lib. xxir, c 17. 
Enttath. 4ui tHatl. lib. n, ▼. 53n 
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sort de la mythologie plutôt que de celui de 
rhistoire. Si la traditiou des Héracléotes dlonie 
était exacte, il en fstudr^it couclure que ce 
prince , forcé de s'expatrier par quelqu'un de 
ces événemehs si communs alors dans la Grèce , 
aurait été s'établir dans TAsie mineure; mais 
comme rien n'est moins prouvé que cette tra* 
dition , contredite d'ailleurs par celle des 
Eléens (i) ^ je ne crois pas qu'elle mérite iine 
réfutation sérieuse. Quoi qti'il eu soit , £ndy<*^ 
mîon, au témoignage d'Âpollodore (a), condui- 
sit une colonie d'Eoliens en Elide ^ et fixa sa 
résidence à Olympie , ville fondée par une colb» 
nie Cretoise , et qui devint alors ville éoUennCi 
JJes autres événemens de la vie de ce prince 
nous sont inconnus. Il eut trois fils, dont laîné, 
Epéus, lui succéda; et les deux autres, Etolus 
et Pceorij allèrent former des ëtàbUssemens qu« 
nous ferons bientôt connaître. Le règne d'Epéus 
dut cotnmencer vers l'an 14» 5 avant notre ère ; 
et soit que ce règrie ait été abrégé par quelque 
révolution , ou par d'auti:es accidens , c'était 
Etolus qui occupait le trône ^Elide (3), lorsque 
Sahnonée y conduisit, une colmiie éolienne. 



•(••••Xw— — ■—^■^^^MN 
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p. 376. * ' mais , comme la ville d*£lis ne fat 

" -(*) Apotto4i4ibrVf«api-7-f J.-5.' l^Acie cp»' lo ng - t e mpa ap r è»^ ^ e t 
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BSA eOUÏRlEa OBECUDB.: 

Colonie de Sahnonée. 
(Ab iSjS »f«ai J. e.) 



si importante. Mais à défaut des témoignages 
de l'histoiref , itsamen ntêmé ^s lieux où s'éta- 
bKt cetfejÇfiJiwifi ex «J^ntQBtreiwt la réalisé. 
Comment enVffet ne paBfecoooaître le séjour 
d'une colonie issiie de ta Tbessalie , dans un 
pays qui eh est ans» éloigné, et qui nonsoiiFfc 
aTèc cette'coHtrée des 'rapports iuui~£n.^ans 
et aussi noinbi<eiïx ? lïous petron'TOq» cn^litte 

.(i1J.|>(dlod.Uk:>,«J«i,$>.'T,t. (6>Ti«H^, «|û!^ li]^ ,„, 

(a) Sttmfao , lib. Tin , p. 356 , îi? . Uiiior. 10 7 ; St rtiai , ad Etuid. 

(3) ApoUoâTToc. CI?. " lib. -n, t.~5B?>7 StiVÎDi îfaon Sa 

(4) SchoL Hiwtr. ad Odyu. Uk. quel Eolm iuit fit» Salntmi* , et 
'n , T. aSS. il iD^M* qu'il icgaait pcit di 

($)Ui<Mlor.)ib.iT'r<-«>- ntU4*i 

II. 3 
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le nom du Pénée et celui de YJEnipée. L'ancienne 
ville de Pise était située entre deux montagnes 
nommées Ossa eXOljrmpe^ comme celles de 
Thessalie ; et c'est Strabon lui-même qui relève 
cette homonymie (i). Noijs y retrouvons enfin 
une Làrisse et un fleuve dû même nom , et une 
ville à'ÉpkyreipL). il eist, je crois, impossible de 
supposer que des relations géographiques aussi 
exaëtes soient l'effet du hasard ; et si l'on en tire 
rindu'ction contraire, il me sera permis d'en 
rapporter l'origine à la colonie dé Salniônée , 
que Diodore marque expressément kvoir été 
très-coiîsidérablè. Ce prince bâtit sur TÈnipée 
une ville à laquelle '\\ donila sofa nom (3) , et 
que M. Clavier, avec assez peu dé fondement", 
conjecture avoir été détruite peu de temps après 
isa fondation (4). ' ' 

."..'.'■'''.' • ■ ' , ' ■ ' ' : ' 

CHAPITRE VXII.., 

Colonies EolieAnes et Pélasgi^ties 'hors de 

TElide. '■ •''':'■ 

lj'ÉTA:BLis3EMEzrT,de SalmoDé^.dut ç^vksev def» 
révolutions dans l'j^lide;, c^t cl^^p k ,o^it^ ^osiVifii^ 
que je rapporte le^én>igr?tipM4e!p!^W« et d'JEtq- 
lus, qui eurent lieu à cette époque. Nous avons 
déjà vu qu'Etolus était monté 'Sur.' le trôné 



(i^ Strabo, Ut. Txn, p. 356, B. Bysimt. v. Xiihf^min 

ial Strabo , lib, tx » p. 44o. (4) Histoire despremit 

3; Strabo , loe. eu. ; Sttphan. /a Grèe§, tom, I, p. 70. 
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après la mort de son ÎTèreEpéus. Il est vrai qu'un 
Critique moderne révoque en doute (i) le règne 
d'EtoIus ; niai$ ce savant ne produit aucune 
raison à l'appui de son sentiment, et jé'tïrois pou- 
voir lui opposer les témoignages d'E^lïotè' (l) , 
dTEustathe (3) et d'Etienne de BysaAcé" ^(45] qui 
assurent unanimement qu'Etolùs fut chissé' de 
ses états par Salmonée, et celui dé Pàiisàiiiàst^S), 
qui déclare d'une manière si 'formelle lèrJrgn'e 
et la fuite du premier de ces princei :''Ai7»>>$ 

Xi f«7<t 'EwiiM CctriAfvVcv?! H est vrai encore 

que Pàusanias attribue 'à l'émigration d'Etolus 

une aiitre cause (6), le meurtre d'ji)*ijtùé 

aux jeïix funèbres qui- se célébrèrèlnt'lors d« 

la tù&tt 'à'Jézan. Mais ne peut-oh aisément cori- 

ciliel' ces deux traditibhsj en 'supposant ^ue 

l'une .et l'autre cauSfe -contribua à sort é'migra- 

tionj c'éàt-'à-dire, i^ùéi'forcîé'd'abortl dé céder 

une pîjrtie dp ses états à 

'd'Apis le «entraignit ; b 

tout'à^Êiit de son paj^s ? 

chronologiques , tels qu 

deaçiHïent, s'accorde ,«i ï 

de TâttiVéé de Salmbnf 

que je ne vois aucune raison pour'tïi'é(iai;tèr de 

latntdition des auteorsj' ',. .:i '■ . 



,.ï-.643. ; , -■.-■....! -,.,'■. 

£phor. apud Slrabon. Ub. (5) Païuan. lib. y, c 8. ,' 

•.u,p.3S7, , ' (6j M.i-4«t c. i., , ■;., , 

(3) Eostatlk, ad lliaà. 11b. ii, , ._ , ^' ^ 
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■'" '"■' ■' ' CûhAie eTEfylus en EtoUe. 

(An i393«yant J. Ç.) 
. L'ptofiç^ originaireni'ent peuplée par d«s 
Curçte^-etdesLélèges, avait reçu, au t«nip&4c 
_Çi^dma»," une colonie àe^ifyaates delaBéotie; 
.■^ssî{K^tait-ellelenoin4'j^<inA'f lorsqu'Ëtolus 
a^la.s'Uj^Jabtir tSuivi, d'u*^ nombreuse çolooie 
ji'^'eiWjÇt.de Péksges de VEMe{i.) Oette im\- 
gratioi^ çst attestée, par ApQUodore;(a):, Etiennf 
4e Py^aMw (3)., Pausanias (4) » Epiiore (5) , Ea»- 
,.mtbe;('Ç)aSciymtt*^s,de€hiq(7), et les sch<^iast«s 
àa Pin<l?TP (8)» ^jw^iq^ue ks causes de cette co- 
.}ftxi^ 'SQÂeati diferaein^Dt rapportées par. o^ 
.awtpiir*^?irisi|que,je.rai,d|^i observa; m^u Us 
ft'açcprdent tous à dije qnï;toJu# chassa lesCv»- 
_rète^,,dHu*eïTitoire,don;t ir^^iopara, ^ où il 
)^\t, \^ T^çs, de. C<kfy^ «i de fU^urtm, (9). ; 



quB jc'dÔDiie in paaugs il'Àp'iil- coaitÉDt qae cet IiiM--' — '-'--- 



Indore (lib. i, c. 7, $. 6.), qui .IM«^«i4Wi('«Ui«:toni<Milé- 
■trare , aiuii bien qn'Enitathe niea colieDDCi dont DC parle Bn- 
■{^m dM vm m. IH a â. bk n, v.«it$;), cmmtRnrtnir; et StnilNni-, < 



qne deux fili d'Elolni doQdèrent critiaDs «e pasMge , .__ 

le Dom ^'ilgporratent'iix-tBSniii '3oDt£ «qvtit ^eRecrrEtfr.iOa'peDt 
l'CMAMi-iinmd.'Etolie; cttKlte cbanAm Imc 11 COraUlc H'SbAj 
expliothiii'ntiïnblejn^éeiur 'et •»aes d^nitl^^ftcl«aCH'4(ri, 
ce ^De dit ThOcydide (in ÉUlor. nat l^afatt,^}MTtai^ii'At1>tt»Ma, 
Ub. ui, c. lOi), qatletntitoir* (1ib:t,p.4fil,'47l|.').' ' 



L'établisserotnt d'£tolu6 lie. seffiectua. pat 
sans obstacles ; les Cz^^e^ disputèi^ut.yaiUaia^ 
ment le terrain aux aouyeauxpccppansi,etVest 
sans doute ^ cette guerre otstscu^qc^e^ i^djb: 
quée par Strabou (1)9 que faisait, allusion |^aui« 
saiiias dans le j^assage (a) pixy wv, l;t 401 du 
poème des JEceœ megalcç., il parle i^'une saa*'. 
glante querelle entre le^ Curetés ^t ]^ litf>}iefX9. 
Ces inimitiés se prolongèrent au-4^1à de Tépo^ 

que de cet établissement, <2<)^^1^ ppo^T^ If 
récit de Phénij^^ ditns VJliade (3); ^ le poë^è 
que J'ai cité plus haut, suppose qu'Apollpu 
vint au seqoiurs des Curèf ^ (4)- C'est pfoba^* 
ment à cette antique haine qu'il jE^ut; jaHf iouer 
la distinction établie par Strabon entre les Eto- 
liens et les Curetés. 11 obsetiré , en eïfet , qu'Ho- 
mère ne désigne, jamais 1«# Stoiiens que par un 
seul nom^ et q^i'il les distribue en des cités^ mais 
non en des tribus différentes ; ce qui prouve 
que le peuple étajt r^Juni eii corp3 de natiôul 
tandis que les Çurètes ,' ésaleip^nt nàbîtaiis dé 
l'Etolie, formaient ûii ét^t libre ^ e^t séparé (5). 
Au reste , les rapports qqi subsistèrent tQujoùts 
depuis eiitre Tï^lide et TEtolie, suffiraiçùi près- 
que seuls pour prouver J'èxîstepicç d*un^ colopïë 




vottv les «wtnrinPc 
e des Dotlei». usa» cit ces (5^ ^trabo. lA). ix« i^. kao , C. . 
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de l'une de céscontrées dans l'autre. Etienne 
dcBysance a- relevé (i) plusieurs homonymies 
ijominùnes aux deux régions ; et ce qui con- 
firme ce témoignage géographique, c'est que 
toutes les foiâqUe l'un des deux peuples se' trou- 
Tait en danger, il était aussitôt secouru par 
rjiutre. Diodore en rapporte un exemple(â),et 
j'en pourrais citer plusieurs autres. Enfin , un 
monument recueilli par ChishuU (3) prouve 
que la langue, aussi bien que le iiom des Eoliens, 
se conserva toujours dans l'Etolie, et achève de 
confirmer les rappbrtsqùe les témoignages his- 
toriques et les traditions nationales nous font 
réconnaître entre \Elide et VEtolie. 

Colo/fie de,p£^f>n en Macédoine. 
'' ■_ {An iSga avant J. C.) 

ir l'histoire de 
■è, se fixa dans 
lis 'Macédoine, 
nies doriennes, 
ousle nom de 
^inde, et.de là 
;s contrées mé- 
quelle ils don- 



gèrent ce nom. Maiç le centre de ce vaste pays 
ïiDUS est peu connu. Justin assure (4) q«e ses 

(ij Swphsn. "ïysant: '•Pî'."*!^ ■ ti) Deirit:' ^ion àpadJHtiq. 
TsibT et «ÛTiitV.' ai'atic. Chiibnll- p- >o4. 

(i) Diodor. Sic. liL. sit. (t) Jostïn lib. vd , c. i. 



D£S COLONIES GRECQUES. ^9 

]pre^liers habitans étaient des Pélusges, et qu'elle 
portait ^lors le nom de Bœotia. Ce nom, quoi* 
que conservé par plusieurs manuscrits , a paru * 
cependant suspect ; et il est probable que celui 
de Pœ0nia, que porte un seul de ces manus- 
crits, est la véritable leçon. Cette conjecture 
est d'ailleurs confirmée par Polybe(i) et Tite- 
Live (a), qui lisent également Pcèonia. S'il en 
faut croire Pausanias (3) , ce nom , qui fut ori- 
ginairement appliqué à la région .arrosée par 
XAxiiis , lui fut donné par Pœoh ^ un des fils 
à'End)rmion , qui , forcé de s'expatrier sans 
doute par les mêmes causes qui nécessitèrent 
l'émigration de son frère , se mit à la tète d'une 
, colonie d'Epéens, et alla s'établir sur les bords de 
l'Axius. Cette colonie était composée en grande 
partie des Pélasges, ou indigènes de TElide, 
que Pausanias désigne ici par le nom d'Epéens, 
nom qu'ils ne portaient que depuis peu d'an* 
nées, l'ayant pris, selon l'usage de ce temps, 
sous le rcigne d'Epêus, l'aîné des fils d'Endj-rnion. 
Voilà sans doute pourquoi Justin appelle (4) 
Pélasges les anciens, habitans de la M&cédoinc ; ^ 
et Strabon confirme ce témoignage (5)^ lorsqu'il 
dit que plusieurs nations situées au nord de 
la Grèce portaient le nom de Péiaiges^ parce 
que les Pélasges avaieilt ' étendu jusque là leur 






(i) Polyb. in exeerpt, {X\ Jastin. J^itom. lib. vn, c. k 

(a) Tit.*IiV. lib. xx., o. 3. , <&) Strabo, Hb» T|, p« av. 

(3) Pftosaa^ lib. v^ c. i. ^ . ^ 
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dômmâtioa. Un auteur inJën plus aiîeîea y Eb^ 
-chyle (i):^ dans ^ tateigèdie li^y Së^kaMes , 
appelle Peiasgiàie ^3^ l^irné ^u nord par les 
mofitsgïies de Do4^^»e v le pays des l^rttobes, 
^éxii des Péoniètis, mt enfin le Aeuw ^Slrytnot». 
Ainlsi , suivant la n^exion du piu«^ histbile eri- 
tîfque moderne, de qui j^empruate >èetté dta- 
tion , cette iP^&zi^ cotnprehait , outre i'Epire , 
une' grande partie de la Moicédoine ; et les IÇa- 
'cëdoniens^ c'est-à-dire, les Péoniens compris 
étttre lePinde et le Slry mon, étaient des P^ib^g^^. 
<îes différens témoignages sont eiKore con- 
^ firmes par Homère (a), qui fait venir les Péù- 
'yniehs au secours des Troy^ns , ce qui prouve 
' également, selon noos , Forigine péiasgique des 
iinsiet des autres: Ia disposition du camp des 
.ïloèlyeiis, telk que l'a décrite le mémepoètô (3) , 
,pBÙt servir encore -^ apptryer <^ettie indilction. 
-En e&f^p il place les Péoniens pami^s Ckriens , 
,les Lélèges, les Cau<x>ns, ks Béhsges/tous peu- 
ples Peins ges d'origine, quoique ces damiers en 
fIsUssèntseuls f etebûienom^fet il est vraissanhlable 
que lés Piomens n^a^ietît été placé» parmi ces 
pepples , que paroe^qil'ils avaient avec ierut une 
origine commuriCv Quels^ue probables qœ puis- 
' ^enf paraître ces inductiolis ^ so^enues d^ té- 
' moigtoages que j'ai: dll%u^, je ne dissimulerai 
cependant pas qu'une tr a ditio n , qui n'est ap- 



-**-»» 



(x). FkL lipmd Frérst » Mim,jcUé, ( a) Homep. HmuI iir. n , v. 85». 
p. 87. (3)Mi^àilâ>.x3a^v,87. 
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puy^ que sur l'autorité de Pausauias , ne sau- 
rait mériter une confiance litière ; et je la 
rappoite avec les doutes ' ^ue doit inspirer 
dWlIeurs le peu de dpcuaieM qui Taocompa- 
gneoC 



CHAPITAE IX. 

Colonie de Nélée en Messénie. 

(An 1 368 avant J.C.) 

Im comnenoe une nou^rieUe période de colonies 
éoliennes, c(»Mluites par des petits- fils d'Eolus. 
Je suivrai , pour la classification cbronologique 
de Ces colonies , la méthode que jai suivie jus- 
qu'il présent, puisque, dans le défaut où nous 
aommes die documens certains , le calcul 4es 
fpéoécations tU la seule basé que nous ^yons. 
vAânsi , la naissance de Créth^ étant de l'an i434 
avaat J. G., la naissance de Nélée doit se rap^ 
porter à peu près vers Tan 1 4oi avant notre ère ; 
et comm^ son établissement en Hernie pré- 
cédason ihariage , selon ApoUodore , je ne crois 
pas m'élotgner beaucoup de Ik vraisemblance 
en fixant l'époque de cet établissement à l'aii 
i36S avant notre ère. 

Les dissenskms domestiques qui , à la mort 
deOéthée, éclatèrent^ntre les fiU de ce prince , 
et qui portèrent enfin PéUas sur le trône dlolcos. 
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forcèrent Nélée, son compétiteur, à s'expatrier* 
Il se mit à là tête d'une nombreuse colonie 
à'Eoliens et AePéiasges, et àlfo s'établir dams la 
Messénie, où régnaient alors les flils de Périérès: 
Apbarée accueillit avec bonté un prince qui lui 
était uni par les liens du sang, et lui assigna, 
pour former un établissement, toute la région 
maritime de la Messénie. Néiée partagea ce ter- 
lûtoire entre les peuples qu'il avait amenés, et 
fonda plusieurs villes, entre autres Pjrhs, où 
il établit sa résidence. Telle est la substance des 
récits divers des auteurs , dont j'aig^ecueilli et 
comparé les témoignages (i). L'opinion unaninœ 
de ces auteurs qst que la Pjrlos fondée par 
Nélée était en Messénie ; et le sentiment de 
ceux qui placent l'établissement de Nélée dans 
la Pylos de Triphylie ou même d'Elide , n'eçl: 
appuyé que>sur l'autorité de Strabon , qu'il est 
extrêmement facile de concilier avec les auteurs 
que j'ai cités. On me permettra d'entrer ici daitô 
quelques détails nécessairement liés av^c mon 
sujet, et qu'excusera suffisamment l'impor- 
tance de la matière. > 
■ Strabon pense (a) que la Pylos de Nestor était 
dans la Triphylie , et il le prouve foft au long 
par des passages d'Homère, par l'autorité d'Aris- 

(i) Diodor. Ub. iv , c. 68; Ap^ Villoisan , ad Hiad, lib. n , t. 98 ; 

lod. liy. I) c. 9, $. 9; Paosan. lib. Conon. narrât, xxxix; Pindar. Pjt' 

r !▼ , c. A et tqq.; Scbol. Hom«r. ad tkia, ti, t. 55 , et SchoUast. ad 

Odyts. l. ;u, V. 280 ; Scboliast. Ly- JS. L, 

copbron. nd v. 175; Scbol. Homer. (2) Strabo , lib. vin , p. 347» 
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totc (i) , p|ir d*àutres raisons qU*il est inutile de 
rapporter ici , et que Ton peut voir dans cet 
auteur! Cette opinion me paraît en effet très- 
fondée , et je ne crois pas qu'on puisse rien op- 
poser aux preù Ves qu'if a développées*. Mais de 
ce que Nestor régnait à Pylos en Triphylie /est- 
on en droit de conclure que la ville de Nélée 
fut également en Triphylie ? Cette conséquence 
ne me semble pas juste. Strabon reconnaît lui- 
même (a) que Vanciénne Pylos était située au 
pied du mont (tegalée ; et ce passage assignerait 
l'antériorité à X^I^los deSfessénie^Selon le même 
auteur (3) , le Pamisus , sur lequel était située la 
Pjrios triphjrlienne y avait reçu ce nom de celui 
de deux fleuves de Messénie ; et cette homony- 
mie, ainsi que tant d'autres citées par Strabon, 
doit être considérée comme ayant été apportée 
de la Messénie par la colonie qui serait v^nue 
fonder une nouvelle Pylos dans la Triphylie. 
Strabon est forcé de convenir- (4) que l'opinion 
Aei écril"ains et des poètes qui regardaient 
Nestor comme originaire de Messénie, était la 
plus géhéi'alë, et que les prétentions dçjjMes- 
sénièns , fondées sur ce que plusieurs lieux> de 
leur territoire portaient - le n^om de Gerenia , 
étaient appuyée sur les 'probabilités le» plus 
sûres. Le^ Elééns faisaient valoir le méme^nre 

* (i) 4i[î*tot. apud Strabon. O0O- ^3^ Strabo, Ub. yiii» p. 344* 
graph, lib. viii, p. 345. \^i^* Imimi; p. SSg. 

(3) Scrabo,lib. yiUy p. 359. • ' 
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de pveuFe , «t calaient dao^ leur pavs un Heu 
appelé Gertmum, un flenve Génmte^ «t ua autre 
ajp^lé Germnius. Ce même mot 5e i;etrouva 4aii^ 
la Triphy lie ; et cVst dana cette 4eiaïîère DégioA 
que » HDOuformémeat aup système qu'il avait em* 
bitifi3é , Straliou cherche Torigme du surnom 
doiyté si fi^équetniftent à Nestor pav Homère. 

Ces homonymies, jointes au nom de Pylo» 
commun aux trois régions , ne peuvent * elles 
être regardées comme les preuves des progrès 
que la colonie de Nélée avait faits successive,- 
meiîLl; dans la Triphylie et TElide ? Si le pi;emier 
établissement de Nélée n'eut point «été en Mes- 
sénie , de quel droit , après la mort de Mé o éi a s^ 
lès princes issus de Nélée en auraient-ils reven^ 
diqi:té Temptre (i)? GommeiH» si Nestor n'ei^ 
reçu que la Triphylie <le son père , eut-il régné 
sur toute la Messénie^ ainsi que l'attestent iç 
Câiêfdoigièe d'ELomère et le téficioignage de Pau- 
sanias (a) ? Dans la denûère giuei*^ de. M^ménie^ 
tandis que les £J|éeas comhattaicpit sous les dra^ 
peaux des Spartiates , les descendons de Nestor 
combattaient avae les JMliesséni^§.^^ît ^X^fel^ 
piir Stiabon (3) kie «emble-t-il. pas prouver un^ 
anmenne et éta0i4e relation entr^ les I^lie^s. ^ 
les èfesRéniens 4 ^^imeodrait àr9ppui de l'op^ 
nion (tes attira» Mll^fués pk^ haut ? Je crois 
donc qu'on, peut aisément concilier le sentiment 

< ■ . , 1 . ■ Il n I , ■ ■ . 

(a) Pauian. lîb. tv, c. 3, p. a'84* . 
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de Strâbon avec celnr que f ai tâché d^ëlabUr, «n 

{Supposant que là colonie conduite pahr Kdttfè 

se fixa d'abord à Pylos en Mèssétiie; d*où Nêfif- 

ïor son fi!s alla fonder Pylos en Tripbylie. Ce 

second établissement est attesté par StrabGn(i)i 

qiii prétend que cette demiète Tille fot londéè 

par des Mùiyens partis dOrchûmènes en Tfaei^ 

salie , sous là conduite de Gblo^îs , mère de Nes^ 

tor; et ailteàrê , il ^it que iVfef /or étmii parti 

à^Iàleos. Une nouveHe colonie, 3ortie sans douté 

de éette TÎlle, alla fonder Pylos dans PElidèi. 

liés bonibnymies que Strafaon ipompare (,i) 

îfen's leis trois pays , rie peuvent en efftrt; y av^ir 

été portées qtre pài* ^es colonies issues de^ 'là 

rûéme n^étropole ; et les témoigriiage^ unaniiJieB 

des àtitèurs , jointe iruk probabilités '^e Sttabdft 

aVoue (B) , doivent assurer à Pylôs de Messénie 

ce titre de métropole. Si l'on adopte la eoBJeOJ^ 

ttire que je vîeris'^ de développer Wr rorigine 

des trùU Tylos , on concevra comment Kestor 

jitié'1^éuTïi^ sôus sa domination ùriè ^ gratidé 

étëbdûe ^de Jpîajte ; et moti tijiiiàiôh me sen^blè 

dMiUéurs confirtoëe-par un passage du scholiaïtlè 

de Pîndaré (4); qui nous apprend que la tradi^ 

trotr ht |)lus générale était que leS' (rois Pfhi * 

îtvaieiit obéi à Nélée. Enfin^ parmi les villes 



.»-t . • 



mmt 



(0 Stralx) , lib. Tta , -p. 347 ," ^ ; (*) A'- ^«^ •?• 54*». 

"Conjhr, cum Enslîfth. ad fMotty». (4) Sdiolft^t. Fk>dM>. «nT PfHè/r. 

^'ï'triè^, T. 409, tom. ir, p. i5, vi, y. 1$. 
' (ti)Strabb,Kl».-vni,p?Wg. - 
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quHomère-doiine à Nestor, il en est.une^ Pté- 
léum, que.Strabon assure (i) avoir été fondée 
par une c^lçnie thessalienne ; et comme cette 
YfUe se trouye en Messénie, il parait donc que 
cettç.colonie thessalienne s'établit en Messénie, 
ce qui ne peut convenir qu'à la colonie de N^ée. 
Cerenia , lieu d^ Mes^énie , qui donna un sur- 
nom à Nestor, renfermait , au témoignage de 
Strabon (^),.un temple d'Esculape, bâti k la 
manière du temple de Triçca en Thessalie , d'où 
il portait le noip de Tpiipx«7or 'Upiv. Ce nouyeau 
rapport , auquel je pourrais ajouter les homo- 
nymies qui «e trouvent entre la Messénie et 
VHestiœotide y telles que Tricca ^ Ithome ^ (Bcha- 
Ua^ confirme la tradition à^nuid émignuion theS'^ 
^/i^ne^ qui,. établie primitivement dans la 
Messénie ^ se jserait répandue de là dans XEUde 
et la Trjiph^lie. 

^Un nouvel ordre de faits vient à. l'appui de 
qçux-ci, et nous aide à les liçr j^ntre eux^ Oi» 
^it ^a'udi^jfûiaon , frère de Nélée , l'accôn^pa- 
gnadans sop . émigration ;, en e^et^ Apç^ljp; 
dore (3) marque qujil demeurait à Pylos, et jj^u* 
sanias dit (4) expressément qu'après la di^er; 
• $ion de la. famille de Pélops^Amythaon^^Vr 
yela les/ei^ olympiques (5). Il fallait doue qu'il 



(i) Strabo, Mb. vni, p. 349, ^' PO"*" rétablir un passage de Pau- 

(a) Strabo, <lib. viii» p. 36o, A. sanias (JE2(iacor. lib.-r, c. S^p. 398.) 

(3; ApoUod.lib. i,C*9>§. II. qui' me parait défiguré ; il dijt 

(4) Pansan. lib. v , c. 6 et 8, f^^ après lui ( Amythaon ) , pfélèett 

(5) Jt profite de cette occasion Péiuu^ d^ concert, célébrèrent ûs 
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fûjt établi en Elide , et même qu'il y jouît d'wn^ 
certaine a^utorité. Ces témo^uages sont confir- 
més par ce gue dit Etiennjç de Bysance (i)^ 
qu'une contrée d'Elide portait le nom ^Amy- 
ihaonie. JEnfin, Pindare atteste cljiirement (2) Iç 
séjour d'Amythaon en Ëlide, et Strabon fait 
partir de TEjiide et de la Pisatide les AmythctQ^ 
nides (nom par lequel il désigne sans doute JSt,ia^ 
!dt Méiampus) y lorsqu'ils vinrent se former un 
état dans l'Argolide (3). Tant d'autorités me sem- 
blent mç^re hors de doute le séjour d'Amy- 



'• ■'■' \ > TT 

I « » 
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^'êûx ohmpi^uei, "l^^nê^' o 'ifec^- avec stm .frèrfe^ qQ'IlJe, çfaasst. dt 

8^v '7a ow/uMttA' fjttrÀ 4'i «tvToy ses états, ainsi qae Tassare Paa- 

^wuM.c'lk «m) NiMttC h ««iff. JÏ sanias. loi -^ménie ( iS^cor. IJb. v, 

y a dans c^e .passage des eçrenrs c. a.^. Snr. qael fondem^iit nous 

xfoe Ton ne pbat attribaér cpi'à )a représentetâit-il donc Iféiée nm 

négligence de» copistes. Il semble- avec Pé/iasjpov^t \s\ célébration des 

nit, en effet, que Nélée frkt pos- jeax olylbpiqnés ? Se croîs qnll 

^térieiir à Aoç^ytliaonj tandis qu'il faat lire, ^ns^ qa'il 8a^: ^erret ^» 

^st certaiki qu'ils étaient frères , et aùtou 'Hmioc ti x«i/ NmXivc ii 

.probable qu'ils y^r«nt ensemble xoiy^ , . et traduire ainsi tonjt le 

s établir, Inn daÂs la Messénie, j^assage: jitnj'thaon céléèra /es jeux 

^'autre dap^ Vfliàe* On^ nç peut olympiqifea ^ et twfic lui ( a« lit a de 

donc admettre l'intervalle que la après lui) Éléus et Nélee en ûorn» 

plàtmse deFdasanias sn|»]k>se entre mun. En effet, Eléos' était toi de 

l'existence, de ces denx princes. Il TElide dans le temps oàNélée vint 

est encore Moiiis V^i^emblable s'établir dans' la Messénie; et ce fttt 

qne Nélée et Pélim aient taàx celé- sans don^é av^ l'approbation de ce 

£rer ensemble les jéai olympiques : prince et le coucoui's de son frère , 

l'expédition du dernier de ces qu'Amytbaon s'empara d'Olympie 

"princes dans lé Péloplonèsé est et de la Pisâtîde. La correction que 

nne ^le, imaginée par Qiodore je propose me paraît donc.conci- 

'{^Btbtioth. V^, IV,' c. €é\\ , si toute- lier assez beurensement les^iffé- 

fois son t^e n'est point altéré; rêns récits dé Pausaniàs, et je ta 

et j*ai de Airtes raisons de croire soumets au jugement de mes lec- 

i^e les copistes ont supprimé le teurs. ' 

nom à*Amytkaon dans le passage ri^Stephan.Bys.'v.*A/u»d«eyi^. 
en question. En effet , toute Tan- (a) Pindar. Pjthic. rr , v, aaS. 
tiquité se tait sur cette expédi- 'Ek/i Mio'rctyAc'A/uvdflty.Lescbo- 
tion ; il est certain, d'après les té- liaste dit k cet endroit , que Mes- 
moignages les plus autbentiqnes , sène était une 'ville de Laconie. 
que Pélias était roi dlolcos ; et il Que d'erreurs en ce peu de mots ! 
ytçva si peu en bonne intelligence (3) Strabo , lib. yiu , p. 37a , A. 
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thaon en Elide, séjour sur lequel M. Cbvter 
n'a cependant pas cru devoir prononcei*(i). 
• Cela posé, je crois que rétablissement de ce 
prhice suivit , à peu de distance, celui de Nélée 
en Messénie,*et que la Pylos où ApoUodore 
fixe la demeure d^Amy thaon; est celle delTn- 
ptiyKe, la même qu'occupa Nestor lorsque tes 
deux fils d'Amythaon, nommés par Strabon 
'Amyâtaonides (2), eurent émigré dans FArgo- 
lide. Si Fon compare , en effet , les passages que 
j^ï allégués , et l'accord qui règne entre tous 
ces uuts , aussi bien qu entre les époques où Iron 
est convenu de les rapporter ,i F^rivée de Nélée, 
.eelle d'Amy thaon , la dîspersâoa* de la £imiUe 
d/e Pélopsr, l'émigration des AmytbaxHÛdciSf Féta- 
|)lis^qi»ent de Nestor^ accompagné d'une nou- 
velle colonie de Minyens de la Théss^lie , il 
sewi, je crois ,' impossible de ne point recon- 
naître, dans tous ces événemens, une liaison et 
un e&chaîiiem«nt qui confirmât enlieFement 
les passages isolés des auteurs? à Faidft desquels 
nous avons cru pouvoir les rétablir* 
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CHAPITRE X. 

_ • 

Colonies Eolùmnes éti BéotU. 

JL'ÉTABLissEHJE^T ô! jithqmos txi Béotie in* 
yita sans doute plusieurs colonies éoliennes à 
se fixer dans le même pays. Le mariage de Ta- 
nagra^ une des filles d'Eolus, avec PtBmandruSy 
le fondateur de Tanagre^ doit être à peu pr^ 
de la même époque ; et comme cette ville était 
éoUenne ^jau témoignage de Pausaniàs (i), il est 
probable que le mariage dont parlf cet auteur 
fut cin^^nté par une colonie d'Eoliens à Tana- 
gre« Mais le pli;is grand nombre des colonies 
éoliennes, qui^ à* cette époque, vinrent s'établir 
en Béotie , paHirent de Corinthe sous les ordres 
des fiJs dp SUypbe. Om^tipn et Hobnus, mécon* 
tens sans do^te du partage qui suivit la mort 
de leur père, conduisirent des colonies,. le pre- 
mier en Bhocide , le second en Béotie. Nous ver- 
rons bientôt ce que devint Ornytion; nous nous 
occuperons .d'abord de Vémigration dHolmus. 

(kAoniè diHùbnus. 

(An i367 ayant J. C.) 

Pausania^ $ qui cite Holmus parmi les enfans 
de Sisyphe , ne parle point de la colonie que ce 



(i) PasHn. lib. ix, e. mo. Cett dan» lequel Corinne, née à Tanm>- 
ce qno prouve anni le dialecu ^rv , ATait écrit aee poétiet. 

If. 4 
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pendant attestée psMr.ynaMtre p^is^ge de cet au- 
teur (i), par Eostatlie (a) et les scholiastes d'Ho- 
mère (3) ^^msA IneB qitv par £lteàaè de By- 
sance (4) et le scholiaste d'Hésiode (5). Se]on le^ 
c(JlnmëntâteùTs dltottièré , Hôhtms et Pùtpivf- 
Hou, fll^ dé Sisyplié, boitent ^auj^ied/ de iltë- 

Iteôntiiïfî' ville à lâqufeHe ils dbriïièteftt ïé nt>m 
à*ÏIô^M. C'est là même dôM IPatiSîatiiàS laït 
ïî^iitiôn sbus lé noih \^Jiitfi0nes^ et Etîfenïie àe 
Bysaiifcé sous ceux à'Ôirhones et èiOlrhiàh ; cat 
je fcô'njetîtute que 6es; dètiX ïioffiS^ âppîi(Jti^s à 
deux villeà difîérelilê's piir Uîie ërirècir d6nt ÏI 
y a l>eaucôup d'eiémples dans cet iiatfeiit , ùe 
désïjgneiit qu'une seule' et même» cîté: SttrabDn 
parie (6) d*an fleuve tiômmé îfà,imïay,\m se 
jetait dâhs le laê Copâïs; et Hésiôdè, qui était 
béôiiën, feiti Fait égaleitoèrit mentiôrt (7).îiè mém« 

Eiierinè <ie 'Bysâhfce <kte èncOTe (8) , stir la foi 
dlïélïanic'usi là ville ff*J[îrnus eh Béôtre, comme 
une ville différente dék deux dont il parle àil^ 
leurs, ;ëiii nous apprend qu^iï y avait une 
quatrièàiéSTiànièrè â^écVîre ee même mot, qui 
était Sa/mus, d'o^, ii prend ^^cçasion de faire 
une quatrième ville de ce nom (9). 



(i) FMi$aii. liK û, c. 4; Â4nn» (5) Schnlicst. 0eMo4. md T^eo- 

1. IX , c. 34 , p. 780. gon. y. 6. 

(a) £«staâi. été IHad, )Èh. n, (6^ StMbo,lil).4X, p. 4o7* 

Catah y. 10. (7) Hesiod. Theogon. v. 6. 

(3) Schol. Homer. Villoîi. ihid, (8) Stepban. Bys. 1;. *Ax/u«y. 

1. 18. '• {^F,^c^wÉ^HK autemaé r.MK» 

(4) SftTplmi. Bys. 'v. ^ùhftm^n* petu^ '0>i/4/«y l 'OhfA^fH^ K St^Kor. 
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MîHjras, qui ^ à la niéfbe ^^que , coodaiiit 
une colonie à Orchomèfies, aidait s^s doute 
partie de la même émigration , si U tradition 
du sohcdia^te d'Homère e$t fondée y et j'avoue 
qu'elle me paraît la plua sûjre. L'origioe de$ 
MiùyeriiS d'Orthom^lEies est un4e«l poipis le^ plus 
obftcurb , et le pins sçuveto^ d^ttus de l'histoire 
des origineà grecques. l4 i^Vd^ts^het de ^é* 
ztriac-^ qui l'a discuté avejc siOn érqditiôn accou^ 
tumëe(i), et b. recueilMH^ différentes opinions 
des Â^nciens, n'ose prononcer entre elles, et npus 
laisse dans l'incertitude. $i j'psais exprimer à 
mon tour m^ sentimefit dans une question si 
délicate , je penserais que Mir^yas, ou le chef deti 
Mihjrèus qui s'étal^Ureni k Oi^chomènes, car cette 
dispute de noitais me semble très^peu impor- 
tante ^ éliait un dés âls de $i$yphe y ainsi que le 
prétend le soholiaste d'Homère:(ft) , et qu'il vint 
è'établir dans les états d'ÂthjimaSi vers la même 
époque ^viff^imus* Il avait sans doute , avasnt 
de fôntiér c^t établissement, passé en Thessalie 
<roù }e notûdeè Miny^ns parait être o/i^i>2ax>i^; 
car Sti^abon donne le noip de Mi^yr^fJ^ ^ hi colo- 
nie thessalienne conduite par la mère de Nestor 
en Messénie ; et l'on sait que le^ Argonautes > 

(i) Comment, sur hs épû. ètOvide^ Selon une tradition rapportée par 

«MO. U» p. ^ «t tétir, Fc^. aussi It mémo «cJMia^^e^ Mir^as était 

le schoHftête de Bindftre {sd Istk- fils à'Olmus , ce qni fait ce prinoe 

Hnc. t , t. 79. ' postérieur d'ime igéoératioa tani 

(a) Schol. publié par ViUoiaom, nen cliangar À «on €xtraê^M «o- 

p. 7S » aéilM. yèk, tt j OmtàJ. ir . 18. rinthUnnt, 
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partis dlolcos , adoptèrent le surnom de Mi- 
nyens. Notre conjecture est d'ailleurs coufirm^e 
|jar Simomde (i), qui assure que les faabitans 
dlolcos pk>rtaient dans le principe le nom de 
Minyens ; et cette opinion est bien préférable 
à celle de Strabon (a), copié pat Eustathe (3) , 
qui prétend au extraire que le nom des J!f<- 
nyens était originaire de la Béotie , d'où il avait 
été porté en Thessalie par une colonie d'Orcho- 
mènes. Un fait rapportfl^ar le scholiaste dlio- 
tnèré (4) , prouve que les Minyens de Béotie 
étaientprimitivement établis en Tbessalie. Dans 
une guerre qui s'éleva entre les Minyens et les 
Thébains, les sujets deNélée, souverain de Pylos, 
portèrent des secours aux premiers, if oîmioêçy 
ajoute le commentateur. Le scholiaste d'Apol- 
lonius confirme (5), sur la foi dUellànicus, Tex- 
tractioh corinthienne de Minyas, et cependant 
il se trompe en le faisant descendre de Sisyphe 
à la quatrième génération, ce qui ne peut s'ac- 
corder avcîc les généalogies de cette famille. Quoi 
qu'il en soit, l'établissement de Minyas«et de 
sa postérité àOrchomènes (6), est attesté par 
tant d^auteuris , qu'il nous parait impossible de 
le révoquer en doute ; et comme nous verrons 
bientôt des troubles domestiques forcer Athamas» 



(i^ Simonidei , apnd Scholiait. (4) Schol. Homer. ad lUad, lib. 

Apouon. o^lib. t, ▼. as9. xi, ▼. 689, B. edit.'Vflloif*. 

(2) Strabo , lib. ix , p. 4t4> (5 ) SchoUast. Apollon. Ehod. 

'(3) Etistath. md Odyts, lib. zi, tul lib. m, t. x6j}3. 
T. n5. (6) rid, PaaMD. lib. xx, c. 3G. 
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après Textinction de sa famille, à se bannir des 
états qu'il avait fondés , il est probable que cet 
- établissement fut causé en partie par cette révo- 
lution , ainsi que semble l'insinuer le scholiaste 
d'ÂpoUènius (i). 

Un autre fils de Sisyphe, oublié par la plupart 
des mythologues, et négligé des Critiques mo- 
dernes, Jlfessapus ou Meta^us, conduisit aussi 
une colonie en Béotie (a), et son nom., imposé à 
une montagne de ce pays, y Attesta long-temps la 
réalité de son séjour. Pausanias (3) et Strabon (4) 
font mention , aussi bien qu'Etienne de;%- 
sanoe (S) , de cette montagne et de cette, étymo 
logîe ; et il est difficile de récuser une tradition 
appuyée sur de telles autorités , et qui d'ailleurs 
se concilie si par&itement avec l'histoire, des 
m autres émigratiims dé cette époque. Nous ver* 
rons bientôt ve Metabus* aller, former un éta* 
blissement en Italie, et la courte durée de son 
séjour en Béotie a sans doute été cause du si^ 
lence que lés auteurs ont gardé sur œ per- 
sonnage. ; / 



SSalioL Apollon, lib. n , t. 5x6. f 3^ Ptnsan. liB. ix , t: ai.'' 
Stepluoi* 'V. M f «r«4rt f T^ot |. ; iiJ Sttabo , Ul^ xx > p. 4q5 » JB^ 
Eiff tath. ad Dionyil ▼. 368. ' (5) Stepliaii. Byi. y» Uî^vim^iu 
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CHAPITRE XI. 



* / 



Colonie (TOnvytion dans la Phocide. 

' ' ; ■ ... 

' ( An 1 3é6 a^ant J, C. ) 

0RifrTioN, le Rebond de* fils de Sisyphe^ 
ttHa fonder uhe colonie en Pkooidé. Il est Trai 
que Pansftbia^ (<) ^^ ^^^ ^^^ ^ celle /émigvar 
tioù , et t'attribue à Pkocus, fils d'Omytiosu. 
Wtié le scholiâ9t0 d'Homère (2), qm parait 
avoir puisé dans des* ^lources fidèles: et autbenf 
tiques totil ce qu'il fa{^rte dés étnigraliops 
désolé de Sisyphe y a66tife<]ue Omjrêus (le même 
sails dontredit'qué PausanissnoiniBe Orm;r^i>/9)9 
ayant amené des seMuis aux babitans d'Mjram* 
pôks, s'établît p^mi ettt:, et obtint de leur re* 
connaissance la 44f^êiaÂneH du pay9 , auquel 
PhôcéSy un de se9'%ls, donna depuis 9Q€l nom. 
Cette narration , f^\ fiorte tous leif caractères de 
la vérité , et qui donne des détails sur l^ùémse 
et^ le siège de cette colonie ^ qu on «chercherait 
en y^in^ ^ps , P^ju^pias ,, no^8 . p^r^î^ mériter 
(l'^è^téf^tée, etj|)i^t méffne, àcertaiiis^rds, 



(x) Pannan. lib. u, c. 4> M. Cla- pourquoi il aurait quitti^ nu tMne 

Tier , il est vrai (Histoire , tom. I , qui lui était asauré, pour chercher 

p. 6a. ) , nomme Ornytion Tainé ; un éuMissement étnmger, 

mais outre que Pausanias ne nom- (a) Vid, iSchol. Homer. adlliad, 

me Omytion qu^après Glaucns , on lib. u • Ctuahg, f. %k » edit. Villois. 
ne iFoU pas , s il eut ete 1 aine , 



confit mer celk dk c«t autew» puisqu'il e«i ré- 
sulterait toujours q^ 9 éaus U génémtioq qui 
autTit, IHiocus condijiiwt 4w[ï$ h Vh^A^ ijine 
colonie «t'Ei^ena de ÇoriatW* Ptuiamiaa iMus 
ap|Nrend lut-mémeaiUeura ^i) qtie les #w^*r9/l# 
dt Delphes ei ée Tithorà^ furenMlM premkars 
lieux qui portèrent le nom é^PAoeidt^^ <le celui 
du fils d-Ob^lîm: Ncras-sàvoM cncoM que Tir 
ihùrèe {%) fut le premier, établtsuement dePhe^ 
qu^ Il rteulte de là que Ornytion^'éfeint faé à 
JByuMpùUs'^ ainsi que leprétendentle seholmie 
cit^ pluii haut, et criui d'Euinptde, qui donne 
abeohiawnt les mémèa détails (3) , entoya en- 
suite PhoGus son fils , qui s'établit à Tithorée. 

Un détadikement de cette même colonie se 
porta aux environs d'£b$téey et y femfai IVm»h 
b^uSy appelée ainsi du nom de son chef , fik 
d'Orhytionl Ën^effet^PaUsanias parle (4) d'une 
irille de ce nom ^ qui prât par la suite celui de 
Drynwm , et elle ne pouvait l'avoir reçu que du 
prince, nommé Némèoku par Bom^re (5) , et 
cité par ce poète parmi les aïeux des géné- 
raux phocéens. L'extension que i^eçut pen d'an- 
nées api^ le mot de Phoeide, Vînt slm» doute 
des progrès que firent ces colonies v- ^* e^Ues 
<jueUc*ienyoyèrent à leur, tour dans nutérîeur 



* I I 1 W I I — 



(^) Oonfip. Wànum.. lik. n « «.4 ^i*Easkf^e tAîi par Kaliti dans aa 

' ag; lib. ïx , «.' f7 5 lib. «i «. r. ' 

(i^ VamêHé Vth. n , e. 4, et' U 

ïte de Ktihn. • 

(3) Fby. le passage du sehaliaste 



ef 99; lib. ïx, «.'»7 5 lib. «V «• '• ^ twee, p, tao* 

^4^ msati. lib. X, e. 3)/p. e94. 
note' de Ktihn. • {5} l l ft^pi r. Hit^L Uh, u , V* ^l'* 
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du jpays. Il est vrai que Pausanias (i) , EuSta* 
the (2) et les scholiastes de Lycophron (3) et 
d'Apollonius (4) attribuent cette extension à 
•une nouvelle colonie éolienne, partie de l'île 
d'Egine, sens les ordres d'un nouveau Phocus. 
Mais conim#ce personnage fut tué très-jeune 
par ses frères Télamon et Pelée, avantqu'il eût 
pu former un établissement au-dehors , il est 
évident que cette tradition est mal fondée , à 
moins qu'on ne suppose , avec Pausanias (5) , 
•que ce furent les fils de Phocus, et non Phocus 
lui-même, qui conduisirent cette colonie* Au 
reste , Panopée et Crissa durent leur naissance à 
la colonie de Phocus ; car ces deux villes reçu- 
rent leurs noms de Panopeuset de Crissus , Gh 
de Phocus (6); et cette tradition semble confir* 
mée par ce que dit Homère (7), que Panopée 
élait, au^ temps du si^e de Troie, la résidence 
royale de SchecUuSy un des che& phocéens. Ce- 
pendant Pausanias rapporte (8) , sur l'origine de 
cette ville, une autre tradition, selon laquelle elle 



(i)PaiiMP- lib. II , c. ag ; lil». x » t. 53 ; et Scbol. Euripid. tid OreU, 

c. I. T. 58t. 

(s) Eoititiu ad JHad. Hb. n, MHoner.iZMM/.lâb.^Tn,T.3o6. 

T. 5aa. * (8) JPaasan. lib.ix, c. 4, p. 8o5. 

f3^ Sehol. LycoplL T. 53. Cette yille changée de nonà par le 

^4) Schol. Apollon. lib.i,v..5o7. inite^et s*appelaPAtf/K><i^0(Strabo, 



I 



5) Pemen. Itb. u • c. ag. Je m^ Hb. ix , p. 407, Ç; Steplian. 1». •«^ 

tronre en cela d*aocord ayec M. vo'7fV{.]). L'état d'aTÎlissement oit 

Clavier qui, fondé snr le meurtre elle était rédoite an temps de Pen- 
de Phocns, rejette 4a ooloiùe .ei», ' ^ajuaa fat eaAs .doote, Ibnvrage 

Phocide {Histoire , toip* I» p. a65^)^ de% calamités dont ^ les • gneroes 

(6) Cwfer, Eostath. tU lliad, étranfères et religieiiaes aiuûent 

lib. u, y. 5a3;.etStepb|n. tr. I7«- accablé la Phocide. 
t«<vivf ; càm Schol. Lycophron. 
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aurait été fondée par unècûlonie.éolieune, par- 
tie à'Orchomènes en Béotie. Malgré l^pparente 
contradiction de ces récits , également dignes 
de foi y Tunion qui régna entre les descendans 
de Sisyphe , établis en Phocide et en Béotie , 
peut aisément les concilier ; et il est probable 
qu'un détachement des Eoliens d'Orchomènes 
se joignit aux Eoliens corinthiens fondateurs 
de Panopée. Ce qui confirme cette opinion, 
c'est que nbus voyons , à la même époque , une 
colonie éolienne partie d'Orchomènes , sous la 
conduite d'un fils de Minyas, fonder sur le Par* 
nasse une ville à laquelle elle donne le nom de- 
son chef Cfparissus (i) ; «t il est permis de croire, 
d'après le concours de ces deux événemens, que 
la même émigration prit part à la fondation de 
Panopée. C'est ainsi que deux traditions, en 
apparence étrangères Tune à l'autre , s'appuient 
et se confirn^ent mutuellement. 
L - — -k 

• » * 

(i) StepliaiL V, K(/4r«^Vr«(. Eiitttth. ad ilMf lib. u, t. Siq. 
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CHAPITRE XII. 
Colonies Èoliêhnes^ Aor^ êe ta Séotie. 
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ÇoUmie iïMhafftas eu PhjliUaUde^ 

ES calamités qui dispersèrent et anéantirent 
la famille â^^thàmas , ont été rapportées par 
tous les mythologues, et leur récit est étranger 
à la question qui m'occupe; ms^is elles forcèrent 
Athamas , après avoir distribué à ses neveux 
les différens états de son royaume, à se bannir 
d'un pays qui désormais n'offrait plus à ses 
yeux qu'une lugubre scène de désolation. Il 
erra long^temps au gré des fureurs vengeresses 
d'une divinité qWîl avait offensée (i); et il se 
fixa enfin dans le pays où il crut trouyer lac- 
complissement d*un oracle qui lui avait éïé 
re^du après sa fuite. Apollodore ne nous indi- 
que point en quelle contrée était situé ce pays, 
auquel , s'il faut l'en croire , Athamas imposa le 
nom à'jétbamantie ; et l'on pourrait croire, 
d'après l'éloignement qu'il lui suppose^ que 
c'était le pays des Athamanes , nation épirote , 
qui habitait au couchant de la Thessalie ; telle 
paraît être l'opinion de Scymnus de Chio (a) : 

(x) ApoUodor. lib. X, c. 9, $. a; ^a) Apollod. loe, cit. Scjrm» 
Stepiiaii. Bysant. i». ''axoç. Magn, Chios , t. 6x3» 
Etymolog. eâcL iH)ce, 
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maU la situation de la ville d'Jllos en Phthio- 
tide , où les auteurs sont généralement d'accord 
d'établir son séjour , et où se voyait encore, au 
temps de tâi guerre des Perses , le palais qu'il 
avait occupé (i) , nous oblige à chercher dans 
cette r^ion l'état nommé jàthamaniie ; indue* 
tioA que confirmé le Grand Etymologiste , et 
qui peut se concilier jivec la première opinion, 
parce que les jétkamanes , ainsi que nous le 
montrerons ailleurs , étaient partis d'un pays 
voisin du territoire XAlds. 

* * 

Colonie de Mé^abus en IfaUe* 

• ' ' ' 

(An i36q amit J. C) ^ * 

Nous avons svl Métahus fonder une colonie 
en ^otie; s*il .en faut croire quelques tradi- 
tions qui , à travers les accessoires my thotôgî- 
ques qui les défigurent , présentent un grgn^ 
caractère de Vérité, ce même Métdhus ou Mes- 
sapus en partit bientôt après pour afller s'éta- 
blir en Italie. Nous devons reconnaître, en effetj 
le même personnage dans le Métabus , fils de 
Sisyphe et petit-fils d'Eole, selon Etienne de By- 
sance (a) et Êustathe (3), qui donna son nom à 
tine montagne de Béotie, et le^J^e^japw^, qui,' 
suivant le prenaier 'de ces auteurs (4), et Stra- 



< i 



(i) €mfm\ tÉrphiia i^ "khku et (a) St^am <& Mvmmm^ùi. 

Magn. Eiymoloff. v. "K^u «C ' AIa» (1) Evitait, ad Diot^, t. 366 1 

c. 197, et ApoUoflU JU»d. Ub^ a». (4>St«^n. v. Mt^tf^iUKvi. ' 
T. 5x4. 
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dâdt je ne dois point passer sous silence quel- 
ques colonies qui, durant le cours de cette même 
période , si £écoBde en émigrations > allèrent 
s'établir dans la Tkessalie. • Telle est celle de 
P^hcus , un des &ls de i9^ian ,* qui , foroé de 
s'expatrier par des révolutions dont nous igno- 
rons les détails , retourna dans la Tbessalie y et 
y fonda un petit état, dont PJ^iacé^ ville bàtié 
par lui, devînt li^ capitale (i). Phéiés, un des fifl 
de.Cr:éthée, fonde aux environs du lac Bœiéîs, 
vne ville qui porte son nom (2). Deux fils de 
Magnés j Diotys et Polj-decte, conduisent une 
colonie ^^ienne dans Tile de Sériphe (3): Piérus^ 
aulne fils du* même prince, va s'établir dans la 
contrée, voisine de la Magnésie ^ vers le nord, et 
lui donne son nom (4j. La suite et les détails de 
ces émigrations ne nous sont qu'imparfaitement 
connus (5). 

Je termine ici l'exposition des colonies éolien» 
nés de la première époque ; nous allons main- 
tenant ï^monter jusqu'au départ des émigra- 
fions doriennes, et les suivre jusqu'au terme jjue 
nous avons assigné à la période actuelle. 



{j) Schol. Hoitter. adCâm^ lib. (3*) Â|>eUoa, Ub. i, c. 9, j. 6 ; 

XI, t. '389; finsfàtli. uâîîiad, lib. Strabo, lib. x, p. 4S7. 

ji , T. 7«o \ Steph«n. ^ytaâtin. v. (4^ A jiiollod. 1^ 1 , c. 3 , ( 3. • 

^vXflUii. (5j Pantan. lib. rx,, c. 29. 

(s) Apttlloi. lib. t , c. 9 , $. 14. 
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CHAPITRE Xill. 
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. , Colonies JOotiemies^ 

Ijes premiers établis$emens àe ce peuple, qui 
devint depuis fondateur d'une des plus belli-^ 
qpeuses cités de la terre , sont enveloppés des 
plus épaisses ténèbres ; et peut-être les trsivaux 
des modernes, loin de réussir à les dissiper^ 
n'ont-ils servi , en étayant successivement des 
systèmes contraires , qu'à en redoubler Fobscu- 
rilé. Nous ne nouç engagerons pas dans une dis- 
cussion réglée avec les Critiques dont Topinion 
est opposée à la BÔtre | et nous nous contente- 
rons , fidèles au plan que nous avons suivi jus- 
qi^'ici , d'exposer les §entimens des anciens , à 
laide desquels nous croyons pouvoir établir ^^ 
d'u^e manière plus sûre, la marche et \es progrès ♦ 
de ces colonies. 



' » ' \ '/i f) 



Cbhni^ dei Ùo^ien^ dmns f^tieiteotide. 

^ '■ ■ « < • • . . 

• ' . . . 

Hérod^te^ ^i applique p^rticttlièremeiit atiK 

Oônems h nom à!Mellènes^ nous tnK», en «s 

tdnnés , les premières émîgmttons de œ |>eii^ 

l^^i). « Sous le règne de Deucalion, ils habt* 

» taient la Phthiotide , et sous Dorus , fils d'Hel- 







64 HISTOIilB DE L'iTABLISSEMEITT 

y> len ^ le pays appelé Hesticeotide , au pied des 
3> monts Ossa et Oljrmpe. Chassés de là par les 
y> Cadméens , ils allèrent s^établir sur le Pinde , 
y> où ils prirent le nom de Macednes. » Le pre- 
mier établissement des Doriens fut donc dans 
V Hesticeotide y contrée la plus occidentale de la 
l'hessalie (r) , qui^ comprenait les pays situés 
entre le Pinde et la Macédoine supérieure. Mais 
il est probable que cette région n'était pas alors 
aussi étendue qu'elle le devint par la suite , et 
que la colonie des Doriens occupa d'abord un 
espace moins considérable. Au reste , un ancien 
auteur , dont Strabon (a) et Etienne de By- 
sance (3) nous ont conservé un précieux frag- 
ment , atteste également le séjour des Doriens 
dans XHestiœotide. Strabon lui-même dit ail- 
leurs (4) que cette contrée portait le nom de 
Doride avant de prendre celui des Hestice&ns 
de l'Eubée, qui y furent transportés par les 
Perrhœbes; et Charax (5), autre auteur cité par 
Etienne de Bysance , assure que Dorus , fils 
d'Hellen, eut en^^^tage la ré^n^sitij^e aucou^ 
chant du Pinde , qui prit de lui le nom de Do^ 
pid^ ^ M portaleruuit£ celui dJSésti^tide. Eilfin 
Diodore assure :(6) qu'an temps d'Hetcule ièt 
Doriens habitaient encore FHesticEiotide. Il est)^ 
je crois, difficile de refuser sa. confiance à«des 






(i) Stmto, lib. IX, p. 43©, G. (4)Strabo,li^ix, p. 437, C. 

(a) Strabo , lib. x , p. 47 5 , D. (5) CHarax , apiid Stephan. ihid. 

(3) Stephan. Byiant. v. Aiî/>nT. (6) DicJdQr. 8ia.li]). iv, c. 3;.; 
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témoignages si .graves et si nombreux. Cepen- 
dant le scholiaste de Pindare (i) semble s'éloi- 
gner d'une tradition si universellement adoptée, 
en plaçant cet établissement dans la Ferrhœhie. 
Mais qui ne voit pas que ce commentateur, 
trompé sans doute par le Voisinage des deux 
contrées, ou plutôt parce que les Hestiœeiu , 
qui changèrent le nom de la Doride en leur 
propre nom , y furent amenés par des Perrhas- 
bei (a) , a donné ici le nom de Perrhcebie au 
même pays que. les autres auteurs nomment 
unanimement Hesdceotide ? Au reste, ce pas- 
sage du scholiaste est précieux, en ce qu'il nous 
apprend que les Doriens habitaient dans cette 
région quatre villes y dont une se nommait 
Pinde, comme la montagne sur laquelle elle 
était probablement .située. 

' ' ' ' ' . . ' . . - 

Colonie des Dàriens sur le Parruisse. 

• 

Cette. tradition est contraire à* celle qu'ont 
suivie Apollodore (3), Cbnon (4) et Strabon (5). 
Selon le premier de ces auteurs, Dorus, s'étant 
emparé /du pays situé vis^à-vis du Péloppnèse, 
donna aux peuples qui l'habitaient le nom de 
Doriens. Strabon s'explique plus exactement, et 
nomme les environs du Parnasse comme le lieu 




(3; Apollodpr. UJ>. i , c. 7 , J. 3. qu'il ett altéré ( Foy, $9$ Noêcs sur 
(4) Ccmoiif narrât. xzTix. / ApolUtd. p. 90. ). 



II. 
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<m s'établît cette colonie. Enfin Conôn? phfts 
préets ^aeope que les deux autres, dit queDorus'^ 
à la tête dHine partie de ses sujets^ fonda une 
.^oiotnie au pied du mont Parnasse, el bâtit ttois 
Yilk&, Bcatm, Cjrtiniia^ et J^rmeum, qui, devin- 
jreQlt la métropole de tai^s les Dariens. 1^ ces 
tmvst narrations , celle dç Conoi^ , avec taqtielle 
il ^t facile de concilier le récit de Strabbn , pa- 
JTftît woir^été Fopinianrgéiiéra^è de^l'aôtiquité ( i ). 
ÏIp ^8ki Hérodoie, Thucydide, Pindare, l'ars^teur 
AiHlfiiî^ s'accordent tous à régarder la Inonde du 
^^ifn^sç comme la métropole desDo/«^ du 
jpéiçpùnèsa. Je i^e œr^arréte point à Topinioi^ de 
YilFuye (a), qui prétend que Dorus, flls di%e|}çn 
tlt dtfi k nymphe Ûrséisy r^na sûr YÂGhaîe et sur 
\^i k Péhponèse, ^ qui cite, comme une 
preuve à l'appui de cette tradition , nnfanwn 
en constructiQu dorique dan^le temple deJunon 
à Argôs, lé phis ancien monument de ce genre 
4'aro^it^ctur^ , quii* d'Argos se répandit dans le 
if^t^. de^ lia péninsule. Une pareille extexision de 
puJ^s^aqQe &e saurait 8e> concilier avee les lémiÀ* 
gOA^^ii^ histoiiques. , ni même avec la vraispaa* 
blaiMiei) et œ psâsage preuve seulqmem qu'un 
exçeUeot^ archilecA^ peaf^re une manv^ise au* 
tojcité eit histoire* 



(i^)ilevo(l^lik vxit^c3i^Tha- («) Vitray. lib. iv, c. x, ectit. 

€](d, liHb.i^ 9> >^; Piudar. ^thic St\mmà* Je ne cite point non plan 

1» V*. 1)^5 ; Arisùd* Otat. Irienctr, H} ScymmiJi d<9 C&iO) qui n*a fait qne 

$içlifi)u PilMUr. €td hfi. cit, adt^ oopf«r Stralkon (v. S9%^'%3, 5o4» 

Strabon. lib. ix , £. 4^7.1^1 ^ ~ ^9^ » «dit. Bttdion. tom. II , p. H-)* 
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Il résultie CQpendaat dos faits que ncms venons 
d'expo^r, que le$ ^nei^ns ontoonqu dettx oolo^ 
nies 4^ JDçriens bien ditti actes t Tune d^n» ia 
ThessuUe, au eaii«d&ant du Pinde , l'autre dan^ 
le Pamoâse. Au lieu de donner ane e»p)î!éa^n 
&i nalurbUe aux récits différens des hisloriena 
de l'antiquité, la plupart des moderne» (i) n'y 
pi^t ¥u et clterohé que des contradtctîoïls.* Mais 
ooEmme^il est impossible de récuser Tune ou 
Taiitre de ces colonies, attestées par des écriyaîn^ 
d'^ne sigraivio autorité, il^vaut beaucoup mieux 
cl^^t^her danâ leurs récits des moyens plausibles^ 
de les justifie^ l'une par Tatutn; , que des armed^ 
ineertfûnes pour les coâibattre. Or, un passage 
d'AndroQ qiléparSl^Faboti, qui; aussi bien quHé^ 
rodote, seeomi^it en plus d'un lieu l'existénG^ 
simultanée des deux colonies, nonsfoumit i'eot» 
plicatkin U plus clkire<}ue.nous puissions dési^ 
rer. Cet auteur dit (d), en parlant de la colonie 
que Teutamus conduisit en Crète y que ces Dùriens 
étaient partis de la Doride thessaU^nne ^ appelée 
depuis Hestiœotidey la même contrée d'où , selon 
h même, auteiif^, étaient sortis hsDûriêris /^ui 
av^eut été s'établir aux environs du^ Famasse. 
Ce pdssa^ iM^iive ^ux choses 1 1^; que la co^ 



^t^mm^^^m^t^mm^^màmmmm^mt^Ê^àm^m^mÊ^mmmmmm^mmmi^Êm^^i^m 



(i) V€r^w^' C^VQ», ^b^M uw (a) Andr^ii, «/«iStrtlK Hb. *,. 

Apoâod, pw'goètsniv. Prîdeanx, p. 475, D. c» ©tT'îfltM'*ç ixôw'» 

flans ses. Notes sur la chronique de ^«o-fit > "Av^flii «rjif ^m fiJ[ %t fMf 

Paras , nii fait sur Thistoire de cc$ îrf o1t/o», »u» ^è ^7» ç *£0^i«i»ti^oc 

gratoite» çt ejKlièctncttt dîponc*. ^iM^y^ »« ir*fi^t Haeptere^^' o/>w^ 

Tues d*aatoiilési o'AVTtc Aetfitiîç, 
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lonie doiienne du Parnasse avait d'abord fait 
quelques îSéjour dans l'Hestiaeotide ; . 2**. qu'elle 
en était partie au temps où une seconde colonie 
alla s'établir en Crète; ^t comme cette émigra- 
tioaeut lieu sous. Teutamus; fils de Dorus, ainsi 
que nous le verrons pi us. bas ^ il s'ensuit néces- 
saireipeut que la première s'effectua sous Dorus 
lui-même, qui, selon quelques traditions (i), 
étsUt cb^f en personne de la colonie dorienne du 
Paxua^se. Cette conséquence , qu'il nous semble 
dilfipile d'attaquer, est justifiée par ce que dit 
Canon , que Doins n'avait avec lui qu'un déta- 
chement de son. peuple, fxiftpcLp raZ hdtS ?^ACmi et 
comme les Doriens restés dans l'Hestiaeotide vin- 
rent se réunir à leurs frères duÇarnasse, lors- 
qu'ils en eurent'été ehaasés , on compi^end pour- 
quoi cette dernière colonie a pu être consi- 
dérée comme la métropole- de tous les Doriens, 
quoiqu'elle n'eût pas ^ té leui^ premier établis- 
sement. 

Colonie des Macednes. 

\ ,-,..'•■ 

C'est sans doute à cette première émigration 
des Doriens vers le Pinde , qu'il faut rapporter 
celle de Macednus, prince quL de^ce^dâif ' de^ 
Deucalion au même degré cpie-Boms, selon 
la tradition d'Héàiode (a) et de SoKii (3), plus 






(i) ApoUodor. li]^. i, c. 7, $. 3. (a)Hetiod. opudConttMA. Por* 
Conon. narra$, xxm. S^ynui. Ch. pbyrog. Tktmat^ IïIk ir, u a. 
V. 594. (3) Solin. c. iZy p. aO. 
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Yîaisemblable que celle d'Eustathé (i) et ÉTlel- 
lanicus (a). En effet, ces deux colonies con- 
duites parades. che& contemporains , durent 
s'effectuera la même épocpie; et le pays qu'elles 
occupaient fut originairement le même , puis- 
que. les Doriens , selon Hérodote (3) j habitaiiecit 
au pied, des monts Ossa et Olympe\> et que-, 
selon Hésiode ,- le premier établissètiient des 
Macednes fut sur X Olympe. A mesure^ que ht 
population se multiplia chez eux, ou que de nou- 
velles colonies les chs^èrent ^e la région qu'ils 
avaient envahie, ils s'étendirent vers le /^è>M£^ 
qu'ils occupaient, Iqrsque tes Doriensf repoussés 
par les Cadm'éens vinrent se réunir ;à eux (4). 
Le mélange qui se.ât alors des deux peuples, et 
le nom de Macednes que Tprirent les Doriens 
conjointement. avec leurs botes, sont des faits 
qui réclament, plus:<|ue>tôiit ce que nous pourr 
rions 4^ire , ei> faveur de Fçrigine commune des 
uns et des abtres^e^^ leur établissenkentsimul- 
tané dans les couturées* qui çouron^nent^ au nord, 
laThessalie. Lenom<léMaeQdnes se.trouvèinême 
joint à celui des Doriens , dans un pays et à 
une époque où ce peuple avait quitté la région 
du Pinjde ; car Hérodote^ parlant des Doriens 
qui envahirent le Péloponèse, les appelle (5) une 
nation dorienne et macedne^: àetpiKiv % kas M^jtt- 
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fz) Eastath. adjyionys, ▼. 437* ûod. apudConêXBnt^'Porphjr. ibid. 

a^^iM/ Constant. Themat»u, a. (4^ Herodot. loco suprà laud. 

(3) Herodot *^lib. i, c. 66> He^ (5; Herodot. lib. ^in, €. 4?* 
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^êiL^ i4vof. Du i^te> nous . i^orons entière- 
meot les progrès que fit ultérieuremenl cette 
CK^ôie., Il est probable qu'à ré|)oqu<^ où les 
Dorîeos furent chassés par les PerrhœèeSy les 
Afaoednes pénétrèrent dans la région vo^ine , 
qui 9 sUtYapt tous les niytbologues , reconnais^ 
sait leur devoir son nozB. Marsyas, qui avait. fait 
U0e Jiisàpmde Maoédainey assure (i) que VHes* 
tèœ9êide.aY2Àt porté le nom de MaeeHa^ de celui 
de Macédçn ; et comme, selon CUdème, autre 
foiaAçrieh cité par Constantin Porphyrogëtiéte, là 
Iftaàédoine entière avait ré)gu ce nom de Mace^ 
'iùz, c'était sans doule d^ T^estiieotide^ contrée 
Tôisine, qu'il avait été porté en Macédoine. Ce 
qœ dit Strabon , que la langue d^ Macédo- 
niens conservait beaucoup de'rapports avec celte 
dés . Thessaliens , prouve que ce peuple devait 
être \sBXk d'une colonie tbessalienne. Ainsi les 
témoignages historiques viennent à l'appui des 
yéûtts mythologiques , pour confirmer la réalité 
de^ceette ^ancienne émigt^tioB.Mais voilà tout 
oe qu'il nous a été ^possible de découvrir à cet 
égard. 
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(x; Marty.'*8 , apuJ Constant* ment altérés. Prédér. Morel pro- 

9«f|^yroff. Th^mtBi, lib.n,:iî..*. pw à% lire l/(tv/iMiv, pâtce (|ae, 

lie texte grec de' cet antenr , tel dit-il , cette ville était située sur 

«pt^MtcitéLparrftAi^rMir.pdrltc Ui- go9fé hlmUa^ue fui huignt la 

itfi0-<9-f j«y. Quelques Mss. donnent Macédoine, Je crois qa*il faut lir«; : 

> fir T M< T. Ces mott sont égaie- 'Ëff^iAt^^riv. 



Colonie de Tèutamus en Crète. 

i 

Nous ignorons également ce que déviât la 
postérité de Dorus dans V lîestiœoiide ^ ei nous 
ne connaissons de tous ses descendant quVn 
uEgimius, auquel tiercule porta du secours con- 
tre les Lapithes (i), et qui contracta avec ce 
héros une alliance dont nous verrUns bientôt \e^ 
résultats. Cet .^imius était, selchi toute appa- 
rence, issii de la tranche dii*ecte de Dorus. tJn de^ 
fils de ce.dernier^ mécontent sans doute du par- 
tage que lui laissa son père à son départ, préféra 
un établissement éloigné, mais indépendant; et 
rassemblant tous ceui que l'intérêt ou Tambi- 
tion attachait à sa. pérsionne, il s^embârquâ et 
passa en Ci^ète. ï)iodore parle en plusieurs en- 
droits de cette colonie (a) , et dit qu'elle était 
composée à'Eoliens et de Pèlasges. Il nomme 
aussi des Doriensy qui même, selon lui,.éti for- 
maient la plus grande partie, et auxquels se joi« 
gnirent encore des Achéens de la Lac6nie,/?a/Tce 
que, dit-il, 2)orM^ s^ embarqua aux environs au cap 
Malée, Ces derniers mots renferment sahs doute 
quelque erreur; el péiif-^tré au lîéû SéTlv A'SfoV, 
faut-iï lire 7ok /.»>oû, téjils de Ùàfàs, K^ôn qui 
rend iînietrt la pensée de Diôdd^é. Où f oit di^c 

(i) Apottodor. Ub. ii, q. 7 ; DÂy- (a) Diodm:. -lik. iv , •; éi^;' efc 
4a». SienLAib. i1r,e, 37. likVy«>9o. 
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qu'il entra dans la composition de cette colctnie 
quatre peuples différant de nom , mais qui , 
à l'exception des Pélasges , étaient d^origine hel- 
lénique. Homère (i) les nomme également dans 
sa Description des anciens Hahitans de la Crète^ 
à l'exception des EolienSy qu'il comprenait sans 
doute sous la même dénoinination que les 
Achéens qu'il cité ; et Eustathe (2) , qui ne parle 
que des Pélasges de la Phthiotidey semble indi- 
quer que ce peuple en formait la portion la 
plus considérable. Quoi qu'il eii soit, Strabon 
atteste aussi la réalité de cette colonie (3) ; et 
quoiqu'il n'en nomme pas le chef , il est bien 
certain qu'il a voulu parler de la même , puis- 
qu'il s'appuie du témoignage d'Andron , dont 
le passage entier est rapporté par Etienne de 
Bysancè (4)- Ce passage est f rès-importarit , en 
ce qu^iVcohfirme entièrement le récit de Dio- 
dore, et nomme les Doriens, les Achéens et les 
Pélasges^ comme les peuples qui prirent part 
à 'cette iémiffratipn ; on y voit aussi que le point 
dudèpaft, Y IJesfiœotide j e^t le même que celui 

que Horin'e. Bîôddré 15) , savoir Ze^ environs du 

" »' v.V,^*\/\^' -w^C'^^'^-'V '>■ -■■■ . '...v .*.. . . •'. . 
mont Ovympe (oj. 
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, (1) Homer, Odj^ss. Ub. xix, ^.v 



toqsles autres anteursi etqm me 
servira a corriger ùir passage cra 



:ii^.l'^*^-.Ç^^°'^î '^«^i* ^f^-^'^A ^i^'h a>»^ JJi^ *f cQ^o. 

(3) Strabo, liD. X, p. 475», D. nie de Teatamns arriva sods le 

(4) Amlrnn, apud Steplian. By-. règne de Crès , le même prince qui 
santîn. i>. À»/>iov. ' donna son nom à Vile de Crète. 

(5) J^iodor.- lÂt W i «. 80.' }.'elist^ac« ^de «e ptincië v'^^^Mf^e 

(6) Un £iit imporUinty omiâ pêt attestée par Andron i( ^ud Sto^ 
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Quant aux établissemens particuliers formés 
par cette colonie, nous n'avons aucune lumière; 
Sts^hylus , cité .par Strabon (i) , dit que les 
Doriens se fixèrent dans les régions les plus 
orientales de File. Un savant moderne (a) a écrit 
que.Teutajoius s^umitriès Péia^ges et régna sur 
eux. Je necrois pas qu'il ait trouvé dans aucun 
auteur les preuves de cette assertion. Lçin de 
. soumettre les Pélasges déjà établis en Crète, il 
est probable qu'il s'aida de leur secours pour 
asseoir son. nouvel empire sur une base solide; 
et. puisque, sa colonie était en grande partie^ 
composée de Pélasges , ce n'est pas par la vio- 



plian. v, Ai»/ioy.), Diodore (lib. t, ger, est celle qni est relatire an 

e« 64' ) ^ Etienne de Bys^nee nom même da chef de cette o^o» 

('v, K^vo-it.), ne mVn paraît pas nie. Ce chef est appelé Tectaphus 

moins .fiibalease , et je pense qne par Andron* (/!t>oo 4uprà cit. ) , Cer^^ 

ce nom n*a été. ibrgé qne ponr caphus par .Èastatke {ad Homer. 

tronrer nne étymologie plus fa- Odjss.uh:jiTr,v»T^S.),Tectairtm, 

câe ; mais enfin, pnisqae ce fait my- et pins spnvent Teutamus par Dip« 

tliologiqne était adopté comme tel, dOre {Biblloth. lib. xt, c. 6o , et lib. 

ainsi qne Tattestent ces aatenrs , v, c, 80.). Quoique la leçon d'Eus^ 

nous ne devons voir que le nom tatbe ait été adoptée par BeflLé- 

de ù"ès , et non celui de Créthée , lins , elle n'en est pas moins yi- 

dans le prince qni , selon Diodore ciense , et nous croyons qu*il faut 

(Bib/hfn, lib. iv, c. 60.) , donna sa lire Teutamus, nom qni se reti^nTe 

fille en mariage à Teutamus; et au fréqneiiiment dans les généalogies 

lieu de Kfn&imç que porte le texte des rois pélasges de la ThesiaUe et 

de cet auteur , je n^ésite point , à des colonies pélasgiques. (Vid, Hel- 

J>roposer Kf ntoc > ainsi que Texige lanic. <i/»a<^Dionys. Halicar. Antiq, 

e passage d' Andron et que le ré^ rom, lib. i, c. a8 ; Homer. lUad, lib. 

clame le calcul des générations n, y. 843). 

manifestement contraire à la pre- (i)Stapbylu8^tf^B</ Strabon. lib. 

snière de ces leçons. Cette faute, que x<, p. 475- 

S*a pas aperçue le savant M. Cla- (a) M. Larcber, Chronol. ifJSé* 

TÎer ( Notes sur Apollod, p. 91* ) , a rod. c. viii , $• 5 , p. a36. Ce savaiit 

forcé Prideaux de se jeter dans fies se trompe encore en nommant 

suppositions tout -à -fait cbimé- ÊoUens\e^ sujets de Teutamus. Il 

triques ( Vide in Comment, ad Mar^ était Dorien, et le plus grand nom- 

ntor. Oxo/i. ). Une autre erreur, bre de ses sujets Tétait aussi ; 10 jûs 

mais beaucoup plni facile à corri- ce n*€st ici qa*nne méprise légère.- ^ 
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leace qu'il dut chetcher à lui procurer de» 
tertès. Quoi qu'il en soit^ on ne |»eul douter 
4e6 progrèi. rapides qu'obtint cet ëtablissement^ 
puûque Mtn09 , qui réupit File entière aous éa 
domination^ ddsocodait de Tètitûaus; e^ €é n est 
qu'à cette colonie (|Ue les habitans de la Ciéte 
durent l'atatita^ d'être Comptés , dès r^K>que 
d^ ce priiK^v ^^ nombre des nations helii^ 
hiques (i)- 

Telles sodt lœ cùlotiies dorienries de la période 
actuelle ^ dont le souyenir est parvenu jusqu'à 
nous. Il est fait eûcoi« mention àxè Daréeris 
dans la Péla$giotide ; mais le passage de Diçéar-' 
que (2), cité par Etienne de Bysance, est telle- 
ment défectueux, que -nous n'oserions appuyer 
dés conjectures sUr un fondeltient aussi frâgfile;^ 
Kôus verrons 9 dans la seconde époque / les Do>* 
tiçns chassa de llSestiaeotide se réfugier dana 
le îfaroaSÀe ^ et d^ là venir s'établir dâiii le Pé- 
loponèse sôus la conduite déé fik dlEétéiilé. 
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(d) t^icsÉMfans, npud. SUpliaik Bytant. if. Lmft%^* 
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CHAPITRE XJV. 

• Colonies Ioniennes çt Achéenneè. 



Colonie de Xuthus dans JUAttique. 

• ' (An i43oâTant J. C.) 

\jiBm 4u troisième fiiê d'HeUtn que tooi iet 
mytbologuiM» doat Apollodore iioui a ôoaftM^é 
la (édition ^ £awâieiit descendre le» lùHièns et 
1^^ 4chMn$; ou > pour parler plue juste « ^est 
aux fils de Xuthus, appelés Ion et Achœus ^ 
q^'il$ rapportmiit unanimement Forigine des 
noms à'Joniéns et à'i^chéens^ qui sénrirent dana 
la ^uite à désigaer deux des plua grands peuples 
heUéniques* Quoique les fieibles dont la nais^ 
sance et la vie de ces personnages ont étfé le sujets 
l*endent leur existence trèsUnoèrtaiue aux yeuii 
des plus habiles critiques (i), il parait difficile 
de révoquer en doute Xorigine heUémqae des 
princes qui donnèrent leur nom à de nouveaux 
peuples devenus^ par oe changement , nattoni 
helléniques y de tribus pélasgiques ou indigènes 
qu- ils étaient auparavant ) et je qrpis pouToiÉ* 
regarder ces personnages comme des êtres sjrmr 

y '.j uiu \ "- ir^ ^' 'I " • ' '^ — "^-^^ — "^^ — "^ — '^ — '~' 

(i) Vviit%iMémér€,^à cikéi QaTier, Histoire, tom. U, p^Sa» 
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boUqueSy dans l'époque et la vie desquels nous 
trouvons allégoriquement expliqués l'origine et 
les principaux établissetnens des peuples aux- 
quels ils imposèrent leurs noms. 

L'abdication volontaire dUellen ayant mis 
' le sceptre aux mains d'EoluB, Tainé dé ses fils , 
il envoya ses autres enfans, Doras et Xuthus^ 
se créer ailleurs des états (i). Nous avons vu ce 
que devinrent le premier de ces princes et la 
colonie confiée à ses brdres. Xuthus dirigea sa 
marche vers l'Attique, et y fonda quatre villes, 
iKnoé, Mtzràthon, ProèkiUnthe et Tricorjrthe (a). 
Cet établissement ne piit se faire que du con- 
sentement du prince qui y régnait alorô ; aussi 
les mêmes auteurs noi^s assurent-ils que Xuthûs 
épousa sa fille , et que ce fut de cette alliance 
quênaquirent/o/ï et^(:^Ad?e^. ApoUodore s'éloi- 
gne cependant de ce récit, et prétend (3) que, 
dans lat succession d'Hellen , Xuthus ayant pris 
popr, sa part le Péloponèse j s'y était établi, et 
que ses deux fils, Ion et Achœus^ donnèrent 
leurs noms aux peuples qui Thabitaient. $i la 
réflexion que j'ai faite n'expliquait aisément 
eette extension* donnée à la puissance de Xu- 
thus, il. ne &udrait vair dans cette assertion 
qu'une erreur analogue à celle que commet 
¥itruve (4) , par rapport à Dorus* H n*en est pc^s 



'-'^^-rr^ 



(x) Strabo , lib. Tm , p. 3i3 , ^ ; (») St«ph«ii. «. Trrf «UroMc. 
Conon. narrât, xxyu; Pausan. lib. 0) Apollod. lib. x > c. 7 , JJ. 3* 
vii^c. I. * . , (4) VilraT-UlK iv/ci. • . ) 



Aé même de celle de Pausanias , qui prétend (i ) 
queXulhus fut chassé par s^ frères pour avoir 
voulu s'approprier tout l^irgerit qui provenait 
de la succession de' leur père) Uhte pareille ac- 
cusation , qui/tendrait à couvrir d'infamie Ton* 
gine des Ioniens , en les Élisant descendre d'vtn 
voleur , estsufifisamment réfutée par le récit de 
Strabon et de Conon , aussi bien que par le té* 
moignage d'Euripide (a) , qui assure que ce fut 
en reconnaissance des services rendus à Efech- 
thée par Xuthus , dans une guerre contre les 
habitans de* l'Ëubée , que ce prince obtint la 
main de Creuse , et un établissement dans l'At- 
tique. 

Cette tradition* d'Euripide nous sert en même 
temps à fixer l'époque précise du premiieréta- 
blissemeflflbuue les Athéniens formèrent danfi 
YÈubée. l^piraît en effet' que la colonie^ athé-. 
nienne envoyée dans cette ile sous la conduite 
d'-edfftew, père de Chalcodon, est antérieure, de 
très-peu de temps à l'arrivée de Xuthus, pujh»- 
que la résistance. opposée; à cpt ^tablisa^»nei%l 
par leâ habitans durait encore, Qt ne fut ter^iné^ 
que par les armes, de Xuthus. Jj^ succès de cette 
première colonie e^ invita bientôt de nouvelle 
à se transporter eti £ubée ; et uqus verrons, dans la 



^i^ Pansan. lib. yii, c. i. p. 86.^ a ezplîqné cette contra- 
ts) Eoripid. lonis .Prohm. v. Sg liété d o^nion d une mai^ére trèa- 

•t tqq* Selon ce poëte , Jbtuim était ingéniease , 1 1 qni mn parait ttès-^ 

^ d^Eole , et non paa dUellen. probdvle. 

M. Claritr {Not, sur 4pçlhdk t. H, ^ ^ * 
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^énév^ùxfa suivante 1 la plupart des fils à'&eck^ 
thé^ touruei^ Uurs pds<ie ce côté. Il est probable 
au3$i que q^elq\les-uas des ^oliens amenés par 
i^utbifu psirenl ps^t à^^ette émigration; car 
pL^tarq^ie (i) j^aœ des EoUen^ àxoR l'Euibée, 
^yant la colomie albéfiienne conduite dans la 
gép4x^t^û& qui wivit Vanirée de Xuthiisj'et 
ççoupie Euripi^^ a$$ure (a) que ce ptinee était 
acQop^pagné, il es^viaisem^blàbie que quelques*» 
uns de ses sujets '3e ôwenl parmi les Athéniens 
dans l'Eubée. Autremeoit y ;^ne¥Offî point com-^ 
Uf ent explique^? le récit de Hutarque^ 

Origine des Ioniens. , 

La tradition constante de Tantiquité (3) a été 
d'attribuer Vorîgine des lomeùsk Ion, fils de 
Xuthiis et de Crééèse, Mais ta diffidAè de con- 
cilier îe» actions que les historiens prêtent à cet 
Icnij et Pépoque où ils le foiit Vivre, avec toutes 
les traditions his^riqnes, a rendu son etîi^tence 
suspecte aus3Fefnt de quelques Critiques nlodér- 
nes. L^illa»tw FW5i*et, surtout, paraît disposé à 
le-peïéguerpatwi ces êtres imaginaires, que ïes 
Gmcs plaçaient sans a&rapu le à Ta ïétè dé leurs gé- 
nésitogîesi MaîsW. Clavier a déVélbJiJ)é et fortifié 
eeflÉ épinion , dé' migmière à ce qtx'it soit difficile' 



îi>B-*«^ , V ^mtyp-a»; ftoâta.lfiV.trii.c.r- 

Fa} Eoripid. Ion, Prolog^ y. «b fiaadtti. mimm, % ^<» et sq^ et <»^ 
(3) ApoUod. Ub. I, c. 7, $. 3 ; jslMni . 
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d'y adhés*er encore (i). Cependant ce^ Crftiques ^ 
en cherchant à détruire des erreuro accréditées^, 
ne nous ajiâ point éckiré sur l\>rîgine du peuplé 
qu'elles concçmaîent. Il est bien certain que les 
Ioniens ne formaient qu'un peuple peu consi'^ 
démble avant le. siège de Troie ^ puisqu'ils ne 
iûut point nomiqéadans le Caê^hgue d'Homère! 
Maifi^Jeur nom ^^ist^it avant cette époque , puis-" 
que ce poète en &it mention dans VtHad^ et 
àsLn%ÏSjfnme.à Jtp^Mon (a) ; et leui^ contrée ^t 
désignée sous le iimn à'Iome daiis la célèbre 
inscription (3)rapp€f4ée par $trabon , Eustathe 
et Plutarque. Il eil; vrai que l'un ;des Critiques 
que j'ai cités plus Ibiut^ récuse le passage dllq- 
mère où m tn^viym Tépith^ de ihUt^ir^nti 
qui ,^lon lui ^ n,e pouvait eoRTenir aux tonienê 
dlEMmkp€ y et àtt^Ue même l'authenticité de 
l'imacH'iption alléguée par ces auteurs. Cepeiv 
dant Eustathe^ qui ponimente ee yei*s de l'iliaiie ^ 
n'en parait peint soupçonnfr la prétendue in- 
terpolation ; et ce. savant commentateur , qu? 
raj^ete . en > ptuaîeiim endjro4tSv deç exemple^ 
d'unie seBihlafale faiu^, était bon juge en cette 
Biatièipe. B'ailfeuvs , l'asserti0|i du Critique qui* 
prétend que ce fut des^ I o niens de^ t^Asie que 
1^ Aj(^éQ4e;93 exppwfttèirent l'usage des robes 
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(i) CSorier, His$6irm, t^n. lîy 085; Ifymft. ad ApoUin: r. 147. 
pw 5ai et MÛT. ; NotmâurAjtMMhr*- (3) Starabo , Hb. tx , p. 392 ;' Ens^' 

^m» n^p. 8S. tath. ad Hiad lilr. xm^ y. 685;"' 

(9k} Htoma; i$M lift^ u^^-^T* Vhrtarck. ht mtâ Thts. c &xir. 
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im s'établît cette colonie. Enfin Conon^ phts 
précb encore que les deux autpes, dit queDorus^f 
à la tête diine partie de ses sujets y fonda une 
.^Otnie au pied du mont Parnasse, et bâtit trois 
viHeâ, Baaan, Çytiniiu^ et J^rifueum^ qui devin* 
jrent b métropole de toi|s les Uorifeiw. Pe ces 
tipkîft narrations , celle df Conoç , arec laquelle 
il ^t facile de concilier W récit de Strabon, pa- 
Jfftil s^voir^té l'opinioiLgéiiér^ de^Vai^iquité ( i ). 
]^fi 0£iet Hérodote, Thucydide, Pindare, l'orateur 
A^jj^i^ s'accordent tous à regarder la Inonde du 
^^ipi^sç coifime la métropole des Doriens du 
JPélçponèse, Je K^e m'arréfe point à l'opinion de 
Yilruw (a), qui prétend que Dorus, fils d1l[e^n 
et di^ k nymphe OrséiSy r^na sur VJckqie et sur 
\<X^t fe Péloponèse , ^ qui cite , comme une 
preuve à l'appui de cette tradition , nnfanum 
en constructiqn dorique dan^^le temple deJunon 
à Argôs, le pkis ancien monument de ce genre 
4'arQ^it^Qturç , qui d'Aigos se répandit dans le 
r^tfi de< la péninsule. Une pareille extension de 
puîjs^^^Qe ue saurait se. eoacilier avee les téSBoi- 
gm^gf^ historiques., ni même avec la yraispin* 
blaoaei; et œ psâsage prc^^i^ s^ulqmeivt qu'un 
excelleikt^ architecÉf pecil^re une manv^ise au- 
torité ea histoire. 



(i<)]|<!Vo4ot»Uknxr,c}i^Tha- (a) "^trov. bT>. iv, c. i, edit. 

^y,â, lih ij, ^P -t^m l^ndav. fytkie, Sclmoid. Jb ne cile point non plot 

i^%*Viji; Arisûd. Orat. heiutt, ni ScymouJi cU| Cbio^ qui n a faH ane 

$^1hi^ ri|i44r. ad lofi, cii» adtti copf«r Sira^a (v. 599^,'.^, 5é4, 

Strabon. lib. ix , f>, 4.^^ ^ G. 5^5, edit. BnifiMm. tom. II , p. 3).). 
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Il résulte cepeDdaat des Êiits que noas venons 
d'expo^r, que les Anciens ontoomiii detix. ooh- 
nies (U Dçnens bien diati actes ^ Tune dan^ la 
T^essalie, au eouc^nt du Fînde , l'autre dans 
le Parnasse. Au lieu de donner «ne explîéa^n 
ai naturelle aux récits différens des historiens 
de Faniiquité, la plupart des modernes (i) n'y 
oQt ¥u et cberohé que dea contradictions/ Mais 
oomme^il est impossible de récuser Tune ou 
Taûtse de ces colonies, attestées par des écrivains 
d^ne sigrande ai^forité^ il^aut beaucoup mienx 
cbei^ber dans leurs récits des woj^ens plausibles 
de les justifier 1 une par IVutre y que des suttùe^ 
incertfiines p<wr les combattre. Or, un passage 
d'Andron qilé par Strahon, qui^aïussi bien qu'Hé- 
rodote, recoip^nait en plus d un lieu l'existence 
simultanée des deux oofeoies, novs^ fournit TefE*- 
plieatkin U plua (^re que. nous puissions dési^ 
rer. Cet auteur dit (d) , en pa|*lant de la colonie 
que Teutamus conduisit en Crète, que ces Dûriens 
étaient partis de la Doride thessaU^nne^ appelée 
depuis Hestiœotide, la même contrée doù , selon 
h mémeoMtê^y, émient soriis lesDùrieris^^ui 
uvis^esèt été s'établir aux emwms d» Fumasse. 
Ce passa^ p^uve deux dioses 1 1^. que la co- 

(t) Vay9S^. Q\m'\t»i iVb/^ sur (a) Aadroa, «/wi/StralK Kfa. x,. 

Apodod, pw 90 et saiv. Prîdeanx, p. 475* D. î» OfrlAXistc ixdfi'v 

dans it» Notes sur la chronique de ^«^«i > ^As^ttv tSç Aai ^^^ tf f^et 

Paras , n^ fait sur Thistoire de cea «-f oli^oy, ivf S'h '7» ( *£0^i«u«Ti^ec 

ënigntWiM qiià 4«a an^poaitioiia Xf^o/ulvar c| St àffuiheo'dLy t «*(. 

gratnitea et cMtièctiMtnt d^iiv. ^»«tf ,-•# ^«^î '>àv ftatf^ntt&kffiiti^ 

Tue» d*aatoiÂléa* vtt^Tii àotfttîç. 
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aù s'établit cette colonie. Enfin Conon^ ph» 
précb encore que les deux autres, dit queDorus'j 
à, la tête dhine partie de ses sujets y fonda une 
.^Otnie au pied du mont Parnasse, et bâtit trois 
viUeft, Bœtuny Cjrtiniur^ et J^rifueum, quidevin-> 
xent k métropole de toiJ^s les /^ofran^. |)e ces 
tipkit narrations , celle df Conoç , arec laquelle 
il ^t fecîte de concilier le réoit de Strabon, pa- 
JTftil £^VC]Jr^été Vopinionrgéiiérsdiiê de^Vai^iquité(i). 
)èUi ^fet Hérodote, Thucydide, Pindare, l'ar^teur 
A.rij^icle^ s'accordent tous à régarder la Dipride du 
^^i^n^sç comme la métropole des Domens du 
Pélçponàsa. Je u,e m'arrâfe point à l'opinion de 
Yiiruve (a), qui prétend que Dorus, fils d^e^lçn 
€lt de k nymphe Orséis, r^na sur Vjéckqie et sur 
\Oi^t h JPéloponèse, ^ qui cite, comme une 
preuve à l'appui de cette tradition , xxnfanwn 
en constructiQn dorique dans^le temple deJunon 
à Argôs, le pkis ancien monument de ce genre 
4'arQWt^Qtitf*^ , qui d'Aigos se répandit dans le 
r^t^. de^ la péninsule. Une pareille extension de 
puîjs^^Qe ne saurait se. coadlier avee les lëBMÀ- 
gn^^t hÂstoiiques. , ni même avec la vrais^m* 
blanoe; ei œ psâsage preuve seulqment qu'un 
excelleikt architecÉf pecii^re une manv^ise au- 
torité ea histoire. 



(ii)]|<9ro4«t^likTut,c3i;Tlia- (a) Vitrnv. lib. iv, c. i, edit. 

«](d, Ub» I4 ^> ^99^ eindav. fytkia, Scli«eid. Jb me ei\e point non pins 

I4 1t.. i^ ; Arisùd. Orat. JbeNctr.. n; Scymoju cU| Cbio^ qui n a fiiH ^ne 

$f!hç3^ Piiid^r. ad hfi' gU' adt^ copiier Sira^a ( ▼• ^> i'-^ « 5a4 , 

Strabon. lib. ix , ]^. 4-^;^ i^^ G. ^gS , edit. BndiMm. tom. Il , p. 3%.). 
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Il résullG! cepeDdaat des Êiits que noas venons 
d'expo^r, que les Anciens ontoomiii deux cohh 
nies iU Dçriens bien diatiactest Tune dan^ la 
Tfèessalie, au eoiic&ant du Pinde , l'autre dans 
le Parnasse. Au lieu de donner «ne expljfea^n 
ai naUiridUe aux récits différens des historiens 
de raniiquilé, la plupart des modernes (i) n'y 
oQt ¥u et cherché que dea eotkir&à^io^i/ Mais 
comme, il est impossible de vécme^ Tune ou 
l'aûtse de ces colonies, attestées par des écriTains 
d'^ne sigrawi^ autorité^ il^aut beaucoup mienx 
chei^her dans leurs récits des woj^ens plausibles 
de les justifier l'une par Tautr^ y que des sirme^ 
incertfiines pour les combattre. Or, un passage 
d'Andron qiléparStrahoti, qui^aïussi bien qu'Hé- 
rodote, reeoip^nait en plus d'un lieu l'existence 
simultanée desdeux oofeoies, nous fournit Tefx-- 
plication U plus (^re^fuenous puissions dési^ 
rer. Cet auteur dit (2) 9 ^^ parlant de la colonie 
que Teutamus conduisit en Crète^ que ces Dùriens 
étaient partis de la Doride thessaU^nne^ appelée 
depuis Hestiœotide, la même contrée doit , selon 
h Piémeaut0ilt, étaient soriis lesDùnerÈSy^ui 
Hv^ent été s'établir aux emwms d» Fumasse. 
Ce passag<^ piitbuve deux clioses 1 1^. que la co-^ 

(t) rcy9S^* Om'^f»i iVb/ie« *ur (2} Aadcpa,'«/>ai/StralK hfa. x,. 

Apohod, pw'goètsaîv. Prîdeaax, p. 475, D. î» OfrlAXistç ixdfiv 

dans ^es Notes sur la chronique de $H^«I> ^As^ttv tiç. ùm fl t fl %t (At^ 

Paros • n^ fait snr Thistoire de cea «-f oli^o? , tvv i'ï lîit *£0^i«u«Ti^ec 

^migrMioiMi q)Ki 4«a auppoiitioiia Xf^o/ulvar «| St èff/tnBw^dLy , tt^c 

gratnitea a cMÙèrtiMtnt d^iiv. ^u^iy-^ irtfs^t HatftMttrè^* tiit^ 

YQca d*aatoGitéa* ^tt^tti àùtfuîç. 
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devint par la suite l'objet de la vénération par- 
ticulière des Ioniens d'Asie ^ qui en apportè- 
rent le culte àe N^tune héUconien (i), leur 
principale divinité. Elle fut aussi la seule qu'ils 
bâtirent-; du moins c'est la seule que nomme 
Pausanias , et Strabon confirme le témoignage 
de ce savant voyageur, lorsqu'il dit (2) que les 
Ioniens n'habitaient que des bourgs, et que les 
Àchéens , qui leur succédèrent dans cette de- 
ineure, furent les premiers qui construisirent 
des vill^ dans l'enceinte desquelles ils réuni- 
rent souvent six ou sept villages circonvoisins. 
il est à remarquer que le Péloponèsç fut,, an- 
ciennement , presque; partout habité de même. 
C'est encore Strabon (3) qui nous assure , qu'à 
l'exception d'un petit nombre, la plupart des 
noms qui se trouvent dans le Catalogue d'Ho- 
mère désignent des états, et non des villes , et 
quele Péloponèse n'était guère couvert que de 
Bourgs transformés , par la suite des temps, en 
Brillantes cités. Les exemples qu'il allègue à l'ap- 
pui de^spn assertion, tels que. ceux à' Élis, de 
Mantinée, à'Hérée , de Tégés, de Patres , sont 
même, pour la. plupart, postérieurs au siècle 
d'Homère. 

Ces récits semblent cependant être contredits 
par Hérodote, qui prétend (4) que les douze 



k • y • 



-il) Fid, Scholiasf. Homei^. ad (3) Strabo, lib. txu, p. 336, D, 
|«iK/.libi3H,^. 2o3. et 337, A. 

"■{^y^Mêb^f ift.srm, jK-SSÔv Aï ^ (4) Herôdot. lib. i, c. 146. 



'z;;?/^^ occupées par tes AcI^qs ^^yaifll^é^: au- 
paravant habitées par les XQiuei^, tbiq}».c^t 
la raison qqi fit que:ceu^]d0:rA^i€hmlaeure se 
distribuèrent pareillement en douze cités :Msi\s il 
est Êicile de concilier ces témoignages en accor- 
dant à Hérodote , que- les douze dénofmncuions 
qu'il cite existaient bien réellement daqs l'état 
formé par les Ioniens^ mais étaient alors appli- 
quées à des bourgs plus ou moins conàîaéicaBIes, 
qui ne furent pour la plupart élevés au rang de 
cités que p^r les Achéens. Ces villes oii bourgs 
étaient (i) Pe/fê/ie, JEgires, -^g^s, BurçL, Hélice y 
Mgium y Rhjrpes , Patres , Phœres et Ohénus , 
toutes villes maritimes ; Dyme et Tritœà , les 
seules des douze cités ioniennes qui fussent bâ- 
ties dans l'intérieur dés terres. Plusieurs d'entre 
elles existaient même avant l'établissement des 
Ioniens; elles avaient sans doute été fondées par 
\eiPélasgeSy^\ furent, suivant Eustathe (a), les 
premiers hâbitans de cette contrée. Pellèney se- 
lon la tradition des Argiens, avait du sa nais- 
sance à une colonie partie de VJrgolide , sous les 
ordres de PellèrWy fils de Phorbas, petit-fils de 
Triopas (3). jEgires portait le nom A'H^peresia^ 
lorsque les Ioniens vinrent s'y établir, et ne 
perdit même qu'assez tard son antique dénomi- 
nation. On peut voir dans Pausanias (4) et dans 

(i) Herodot. 1. 1 , c. 146; Paosan. , topa. IV, p. oi. 
^ lib. yii , passùn. ; Strabo , lib. vm, ^3) Pausan. lib. tu , o. a6 , p. S^Z, 
' p. 385 , D, et sqq. ^ (4) idem, lib.yp , q. ad, 

(a)£astath. oa Z>û>^/. y. 437, • • 
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Etietiiie* Aé %dât)ce (i) le stratagème qui là 
jsôutnit àil% Itmif^tis , ^ qui paraît avoir fourni 
le tûbièk d^ leblui qu'Ââiiibal employa contte 
Fâbiils. 

.Çqlqnie des lùniens dans FArgoUde. 

Ce fut sans doute un détachement de cette 
même émigration qui alla fonder, sur les con- 
êris de l^AjTgolide et de la Lâcotiie, un petit état 
inconnu à la plupart des Critiques modernes. 
Je veux parler des Çynuriens , dont Hérodote at- 
testé X^'xyXojigine ionique. Le même auteUr assure 
égaleineat qu'ils étaient indigènes; et cette qua- 
liBéatioh donnée à un peuple reconnu Ionien 
par lui-même, me seinWe une forte preuve en 
faveur de l'opinion que j'ai développée sur 
l'origine autochthone des Ioniens. Or, voici sur 
quoi je me fonde pour regarder \es Çynuriens 
coitixiie un détacliement de la colonie ionienne 
de î'Ègialée. 

Pausanias (5) et Ëustâthe (4) rapportent qu'un 
fils d'Èrechthée, nommé Ùméus^ conduisit une 
colonie d' Athéniens à Ornées, dans l'Argolide , 
et qu il en fu t le fondateur ; et d'après ce seul rap- 
port , ipgénieusetment expliqué par M. Lafcher, 
ce savant à cru pouvoir conclure (5) que les 

fij Stephan. Bys. *», Aiy%%fm* -lib. ii, ir. 576. 

J«i Herodot. lib. vm , c. 7^. (5) Xa^her , ffof, sur MérodtrtlBf 

\dS Piiastfii. lit). II-, o. dS*. tom. V, p. 464, anc. édit. 

r4; Eastath. ad Homer. Iliad. 
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Gynuriens étaient issuâ de la colonie d!Oméus. 
Un passage dHérodote peut servir à eonfirmer 
cette conjecture ; il dit en efSet (t) que les Gy- 
nuriens étant devenus OméateSy ainsi que leurs 
T^isins y passèrent ensuite sou^ la domination 
des Arg^ns : Vcitî toD xp^ iWhf 'OfHSrAi Kéû oi 
'SfifiuK^. Je suid.suipris qu'une phrase si claire, 
et si évidemment conforme a^; récit de Pausa*- 
nias, ^t paru svi^pecte d altération à M. Larcher, 
qui pi^opose de lire if h 'opnîirtu , au lieu de 
iévTif 'OprfifTAi. Ce savant pouvait mieux qu'un 
autre saisir le rapport que ces mots avaient avec 
la tradition alléguée plus haut d'après Héro- 
dote , et je crois inutile de l'indiquer ici , tant 
ce rapprochement est facile et lumineux. Il 
«paraîtrait donc qu'à leur entrée dans le Pélo- 
ponèse une colonie d'Ioniens alla fopde;r Ornées 
dans XArgolide , et que de là une seconde 4K>- 
lonie s'établit dans la Cjrnuriej les mots oî TtfiotKos 
ajoutés par Hérodote, indiquent que cet établis- 
sement s'étendit sur le territoire voisin. Et, en 
effet, outre Thyrea, qui en fut la capitale, nous 
y trouvons encore des Ao/wo/jy*/w/e^.attiques, dont 
il est naturel de rapporter l'origine à cette émi * ' 



"^■^ 



(i) Herodot. lib. tui, g. 7). Pan- amené nne colonie en cette réffio^, 

•anias rapporte (lib. nr, c. a, p. tans qae cela détrniae la réalité 

307.) snr Vorigine des Çynuriens d*ane colonie athénienne anté- 

«ne-tradition qui partflt controdic- rienre k celle-U. Par une explica- 

toirej il prétend qu'ils étirent ye- tion si natarelle, qne de <*ontra- 

uns de 1 Argolide s'établir aftr ce dictioBs apparentes ne parvieii- 

tttritoire AweeÇjmmrsts, fib de Per- drait-on pas k détruire dans rbk- 

fée ( Fid. et Stepban. v. K v? «f <t. ) ; toÂre ancieiiiie'! 
nais na fils de Persée peat avoir 
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gration; Telle est une ville de Prasice (i), du 
même nom qu'un dême i^TAttique; telle est 
une ville ^ Athènes^ qui ei^stait aux environs de 
Titrée, selon le témoignajge de Pausanias (a), et 
dont lé nom seul attesterait l'origine athénienne. 
Etienne de Bysarice et Suidas (3) font aussi 
xaentÎQn de cette ville qu'ils placent en Lacome , 
différence qu'expliquenit aisément les sanglans 
et longSw.démélés que la détermination d^ cette 
frontière occasion^ entre* les Argiens et les La- 
oédémoniens (4)* 

Etablissemens des Ioniens dans Je Péloponèse 

et dans la Phocide. 

Cest aussi à la même émigration que je rap- 
porte plusieurs etablissemens isolés , mais qui * 
tous paraissent remonter à une haute antiquité. 
Selon une tradition des Caphjens dé l'Arcadie, 
ils étaient originaires de F A ttique(B), et ils reçu- 
rent , au temps de la guerre de Troie , une co- 
lonie ùvyenne (6). Les habitans deColonides, 
ville de Messénie, se prétendaient également 
issus de XAttique , et reconnaissaient pour leur 
'fondateur un certain Colcenus^ (j) ^ qui, sans 
douV , avait été le chef de la colonie ionienne 



'i) Strabo, lib. vm, p. 36$. /5^ Paasaii. 1. vni , c a3, p. 642. 

a^ Paasan. lib. u , c a5. (6) Strabo , lib. xui , p. 6o8 ; 

[3; Stepbanaa By$. et Suidas ^ Stephan. Bysant. a;. Ko^vcci. 

«v. 'AâiivAi. - (7) Pausan. lib. vf, p. 281, edtt. 

(4) Fid. Herodot. lib. I, c. 8a; Sylborg. 
Tbacyd. lib. ▼, c. 4i> «< alios. 
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établie en leur ville. Forcés dans la suite d'adop- 
ter les mœurs et la langue des Doriens , ils 
n avaient cependant point perdu le souvenir de 
leur première origine. Enfin, dans l'Elide, aux 
environs d'Héraclée , était un temple consacré 
à des nymphes no^imées lonides; et suivant 
une ancienne tradition qui nous a été con- 
servée par Pausanias (i),^ ce nom leur avait été 
donné par Ion , fils de Gargetus , qui avait con- 
duit en cette contrée une colonie athénienne. 
L'existence et la filiation de ce personnage nous 
sont inconnues. Mais le récit de Pausanias prouve 
qu'il était parti de TAttique ; et le nom de son 
père , qui est le même que celui d'une ville et 
d'un dême de TAttique (a), indiquera^ 3eul 
qu'il était originaire de cette région. 

La Phocide renfermait aussi plusieurs villes 
qui rapportaient leur naissance à des colonies 
adiéniennes. Nous avons déjà indiqué.(3) la pré- 
tention dés LébadéenSy qui attribuaient la fon^- 
^tion de leur ville à un Athénien nommé Lé- 
badus (4) i et quoique cette tradition noua ait 
paru mal fondée , à cause du peu de documens 
qui l'accompagnent, elle n'en prouve pas moins 
qu'à une époque fort reculée, l'Attique avait 
formé des établissemens dans èette contrée. On 
voyait à Elatée un temple (5) dédié à la prin- 



(r^ Pamanrlib. ti , c. aa. * (/Ç\ Apud Pamiyn. lily. ix, c. 39. 



(3) X. ly p. 33o de cette histoire* 



cipàle divinité d'Athènes , Minera Cranaènné; 
les ornemens de la statue étaient les mêmes que 
ceux de la statue athénienne ; et, malgré le 
silence que l'histoire et les monumens que j'ai 
consultés gardent sur Torigine de ce singulier 
rapport , il me semble que ce culte indique 
entre Elatée et Athènes d'anciennes relations , 
dont il est naturel de chercher la source dans 
les émigrations qui se dirigèrent de l'Attique 
vers la Phocide , à une époque peu jâoignée de 
celle-là. £nfin, la Tille de Stiris en Phocide 
reconnaissait hautemetat (i) devoir son origine 
à une colonie athénienne , conduite par Pétée , 
jfils de ce même Ornée, qui avait été s'établir 
dans l'Argolide* La cause que Pausanias assigne 
à cette émigration, c'est que son chef fut forcé 
par Egée de se bannir de l'Attique , où il cher* 
chait à exciter des troubles ; et le nom de Stiris 
&it donné à la ville qu'il fonda , parce qu'un 
grand nombre de ses compagnons faisait partie 
^u déme des Stiréens. Eustathe fait aussi men- 
tion de ce Pétée y et lui attribue la fondation de 
jRéA^o» (a), petite ville de Béotie , située dans le 
territoire de Thèbes , sur la route qni condui- 
sait à Anthédon (3). Mais je crois quç cette tra- 
dition n'est fondée que sur une siknple analogie 
-de nom , et comme je ne l'ai point trouvé au- 
torisée d'ailleurs , je ne m'y arrête pas. 

im i I II 1 1 !■ I I é i »p I I II . > m iii i M>^i^^— 

(i) ClDiii/tfX Paoëan. IîIk x^ ç-^5, lâ>. ix, t. 5oo. 
wm ejusdem lib. ix, c. aS. (3) Stephan. Bjsaat. v, Htli «? . 

(a) EniUth. ad HonMr. lUad* Strabo, lu>. n, p. 4io. 
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CHAPITRE XVI. 

Colonie des Ioniens en Italie. 
(An i4ao aVant J. C.) 

Une émigration bien plus importante, mais 
qui malheureusement n^se présente dans l'his- 
toire que défigurée par les embellissemens de 
la fable , serait celle qui , sous la conduite d'un 
Ion y alla s'établir en Italie , dans la région que 
nous avons vue occupée par les Aborigènes. 
Selon Platarque (i) , Janus^ qui fut un des rois 
de cet ancien peuple , était grec cToriginey et était 
venu de la Penhœbie en Italie. Si ce mot de 
Perrhœbie n'est point altéré , U est probable que 
Plutarque s'est tromfié sur le point de départ 
de cette colonie; car l'auteur du t^ité Origp 
gentis romance , imprimé à la suite des a/i^/- 
^2^/té^ de Denys d'Halicarnasse , prétend (2) que 
Jatius était fils de Créiise, et petit-fils d'Erechthée, 
et que , forcé de s'expatrier , il passa avec une 
flotte nombreuse en Italie, où il bâtit Janiculunu 



(i) Plntarch. Quœtt, groîc» tom, U main de Cécitips ; ce qui «em- 

H, p. ^69. blerait pronyer» et proave en ef- 

. (a) jépud Diouts. Halicam. p. fet que le coite de ces divinité , 

77^. Selon Philoolioros , dont le naturalisé d^pnis en Italie par Ja- 

témoigtàage nous* a été conservé .nos, était dnne .grande «noie^- 

par Macro1>e ( Satumal. lib^ i, neié 49nt rAttiqoç, d^oià nons 

c. 10. ),Je8 premiers antels élcTés iai^posona ^pie Janna était on|^- 

en llionnenr de Satanée ^'à*Op(s lll^ft• 
forent coniaoréa en Àttiqne par ^ 
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Si la tradition rapportée par cet auteur est 
fidèle , il faudra en conclure que Janus est le 
même personnage que Y Ion des Athéniens , ou 
plutôt un être emblématique comme celui-ci , 
dont le nom*aurait été également appliqué à une 
colonie des laones ou Ioniens; et j'avoue que la 
conformité du récit de Plutarque avec celui de 
Tauteur anonyme , dans les circonstances les 
plus importantes ; l'analogie qui se trouve entre 
les noms de Janus , 'lAvor, et celui des laones y 
dont les émigrations étaient si fréquentes à cette 
époque; j'avoue, dis-je , que l'accord frappant 
de ces probabilités me disposerait à adopter 
cette relation. Il y a d'ailleurs dans le récit de 
Plutarque une circonstance remarquable ; c'est 
que lès peuples sur lesquels Janus établit son 
empire , le représentaient sur leurs monume^s 
avec deux visages, et cilay ajoute-t-il, par la 
même raison qui avait fait donner à Cécrops 
Tépithète de l/l/^w«r. Or, d'où peut venir ce rap- 
port dcf Janus avec Cécrops , si nous ne recon- 
naissons avec Âurélius Victor Vorigine athé- 
nienne (i) de ces personnages ? 

D*ailleurs, la tradition de l'antiquité était que 
Janus vint par mer en Italie, et les témoignages 



(i) On ne bétonnera pas de me sqq.^; mais il s'était naturaliii 

Toir traiter Gécfops è^ Athénien^ Athénien par un long séjour en 

qïXo\waii\iiiX.à^ origine phénicienne, Attique, et t^eii dans ce sens que 

ainsi que je me suis attaché k le Tacite ( Annal, xi, c. 14.) lai donne 

prouver dans un des chapitre» de réjpithete ^Athénien, 
cette Histoire (Tom J, p. u3, et ^ 
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positife d*Ovide (i) et de Dracon de Corc3rre.(2) 
sont confirmés par les monumens. Plutarque (3) 
et Servius (4) citent dianciennes médailles , 
wAKdjov ri voi4,t<riJLA 9 qui représentent d'un côté 
la figure de Janus Bifronf^ et. de l'autre une 
proue de vaisseau , symbole qui , suivant l'in- 
y duction qu'ils en tirent eux-mêmes, indiquait 

que Janus était étranger et venu par mer en Ita- 
' lie. Dracon de Corcyre s'appuie également sur 
«ces monumens , et ajoute de plus , que plusieurs 
villes de la Grèce gravaient sur leurs médailles 
une tête à double visage, et une barque, ou, 
tout autre symbole particulier à Janus. Ce. pas-, 
sage me semble très-important; car à quel titre 
des villes, grecques auraient - elles fait mention 
sur leurs médailles de Janus ,. si ,ce Mipe f 
prince ou dieu quel qu'il soit,,eût éjlé étranger à, 
la Grèce ? Ce qu'il ajoute confirme cette indue* 
tion ; c'est qu'une montagne et un fhuve du Pé- 
loponèse avaient reçu leur nom de Janus, qui 
^tivait fait sa demeure; dans ce pays. Je n'y con- 
nais point de montagne de ce nom ; mais Eus- 
tathe y place ua fleuve appelé laon (5). 

Il paraîtrait donc qu'un chef de colonie 

ionienne , établie dans cette péninsule , serait 

- • ■ - ' ■ - - ■ ._ 

(i) Oyid. Faston lib. x, y. 240. oonclnsion raûoniuble cU* récits 

(9) Dracon, a/tt<;^Athen. 1. xv, mythologiques recneiUU ailleaM, 

«. 19. par Servios (Ad Eneid. lib. ya^ 

(3) Plntarch» Quœsi^ grtbc, tom. t. 6x0. ) tor i origine de Janus, 
U, p. 274. (5) £iMtatb.«a</ Dionyt. y. 91g, 

.(4) Ser-yini , ad Eneid.. ^. yni , edit. Hndton^ lom. IV, p. 164* 
T. 357.. On ne pctou tirer aneon* ^ , 



y 
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parti de quelqu^un des ports de YEgialée, oocu-' 
péç alprs par les Ioniens , et , prenant sa route 
par la mer Ionienne, aurait débarqué sur la côte 
dii Latium. Ce^méme Eustathe (i) fait dériver 
Fétjrmologie du nom ^e la mer Ionienne de eelui 
d'^un prince italien appelé laon; et il est probable, 
d'après les réflexions que j'ai développées plus 
haut, que cet l€U)n est le même que Janus, et 
que l'épithète à! italien ne lui est donnée par Eus- 
tathe , qu'en £3iisant allusion à son établissement 
en Italie. C'est ce que prouve un passage d'un 
ancien auteur cité par le scholiaste dePindare , 
et que je ne crois pas avoir été employé par les 
Critiques modernes. Cet auteur assure (a) , qu'à 
une époque fort antienne , un^ émigration 
d'Iaones échoua sur les côtes de la merlllyriehne, 
et lui donna le nom d Ionienne. Les circonstances 
renfermées dans ce court passage me paraissent 
appartenir à Témigration de Janus , et favoriser 
fortement l'idée que j'en ai conçue. Que si l'on 
observe d'ailleurs que Janus, à son arrivée eir 
Italie , règne sur les Aborigènes , peuple grec , 
dont avant lui aucun prince connu ^'avait 



(i) Enstath. oéLDionyt, ▼. 92, ingénieax , s^exprime ainsi : Je n9 

tom* rVa p. z8. CVst À tort (|ne Ber- croirai pcis in,e hasarder beaucoup 

ckélias confirme la leçon d'Ktienne en disant que le nom de mer lo^ 

de Bysance qui porte wo *^lovoc niênne 4e lie, selon toute apparence, 

(«v. 'lof«eir); il faut lire «4» à 'I<to- ausouvenir d'une des plus anciennes 

f«c, comme Eastaithe. Je me plais communications des peuplades de la 

à me rencontrer dans cette con- Grèce avec le continent de l'Italie. 

jectore ayec M» "Letrônne qni, (p« 174.) 

dans ses ficckerches critiques sur (a) Ajchidamos, apud Spl|oL 

Dicuil , ouvrage plein d^aperços Pindaf . ad J^ytkic ui » F. lap» 
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obtenu YempivCj on ne pourra, je crois, s'empé* 
obci d'en conclure que Junus lui-même était grec 
d'origine. L'époque à laquelle Eusèbe (i) le fait 
régner, est parfsiitemént d'accord avec celle des 
émigrations ioniennes que nous avons décrites* 
En e£fet , il rapporte ce règne à l'an 1 5o avant la 
prise de Troie , ce qui répond à l'an 1 4^0 avant 
notre ère ; et le règne à'Erechthée , sous lequel 
s'effectuèrent les premières de ces émigrations , 
comment, suivant M. Larcher (t^), Tan i43i 
avant la même ère. Nous ne pousserons pas plus 
loin ces réflexions , auxquelles il nous serait 
Êicile de donner plus de développement ; mais 
nous croyons que le peu que nous avons dit ^ 
appuyé sur le témoignage positif de deux au- 
teurs anciens , çst plus que suffisant pour don* 
nerau moins quelque probabilité à la. conjec- 
ture que nous avons énoncée (3). 



(x) £as^. m Chronie, Hb. i, pottériti d*H«Uen; d^antres aa- 

p. iQ. tears ont voiila Tenter k leur toor 

(a; Larcher, Canon chronohg. sur une tige plus illastre encore» 

p. 57a f n0m»eii. é^k» et \t «eotiaent du Ainasaire An* 

(9) S'il était pcnnia d^ tnittr iii|«a de Viterbe, oni Tideiitifiidt 

légèrement ^s aiati^«a ansai gra- #¥ec No4, a trofiTt de nombreux 

-Tes, rien ne ferait pUw propre à partisans, parmi lesquels je citerait 

égayer mes lectenrs que de lenr le savant Hnet ( Demonstrai. tvan» 

inontrer la peine qoe se sont don- gel, prc^. xt, c. lo, $« 6.), s'il 

née dliabilâs critiqaes pour s*éloi- ne s'était contredit Ini-méne an 

gner du senaelaîr et précis dos ch^p.ixdnipéme ouvrage, en ooi^ 

éatenrs , et pour se jeter dans 4a ^n^ant Janns avec Moïse. D'aiM 

cbimériqnes bypotheses à 3*égard très enfin, tels que Vossinf (Xl|f 

de ce célèbre per9onna^. Seklen Qri^ne etPmgr. idoiatr, lib. 1,0. 

(2Vo(. ad Marmor. Oxo/f' p. i54 ), 36. ; et BUinchinias (^HisL utùvfn, 

et Vindingias ( ûi Meilên, Anti- decad. in, c^ a6, n. ^, p. $ot.) 

quit, grttû. toni. XI, p. t5o.) lui bornent leurs prétentions à le laicr 

refîasent opiniitrément l*bonnenr reconnaître pour nu des desct»-, 

d'étrtf de la Jtoilk i^Um et de la dans df. H^m^ ^«or «ons » qui 
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Quant aux étaMissemens formés dans l'Asie 
mineure par Ion y je ne crois pas devoir m'y 
arrêter. Cette tradition d'une colonie ionienne^ 
qui aurait précédé celle dont furent chefs les 
enfans de Codrus , est démentie par le silence 
des meilleurs historiens et des plus habiles Cri- 
tiques de l'antiquité. M. Larcher, qui a cru 
pouvoir l'adopter (ï) , ne se fonde que sur lès 
témoignages d'Euripide (a) , de Vitruve (3) et de 
Nicander (4). Il est singulier que ce savant ait 
négligé une autorité d'un plus grand poids , 
dans le système qu'il avait embrassé , celle de 
Velleïus Paterculus, qui nomme (5) également 
Ion comme le chef de la colonie ionienne en 
uisie. Mais malgré ces témoignages réunis , qui 
ne paraissent* qu'une interprétation fausse et 
mal fondée d'un vers d'Euripide , il nous semble 
incontestable que l'émigration des Ioniens , 
conduite par Nélée , fut la première du nom 
ionien qui s'établit en Asie ; et la supposition 



n^avons ni tant de lamières ni sonnage, et que cette opinioii 

tant d'ambition, nous nous con- avait pa lenr être soggéree'par 

tentons de saivre les traditions Goropias Becanos, dms an livre, 

des iïrecs , moins instruits sans sur V origine d^ Anvers (De Orig. 

doute de leurs propres antiquités Antuerp. lib. rv^. ) y oii Von ne se 

que ne le^ sont nos savans mo- serait guère attendu à la trouver, 

demes , mais (^i sont enfin nos et par Rosini ( Antiç, rom, lib. ii , 

seules autorités. Au reste, lais- c. 3. ), *qû paraissent Tavoir éta- 

saut à part la généalogie . au moins blie les premiers, 

fort incertaine, que Vossius et (i) Larcber, ChronoL <^HérO' 

Blancbini créent à Janus , je ferai dote , cbap. XV, sect. ni , p. 4^6 , 

observer que, d'après les mêmes nouv. édit. 

autorités dont je me suis servi , (a) Euripid. in lone , v. 74* 

ces deux Critiques décrivent de la (3; Vitniv. lib. ly, c. 1. 

même manière l'émigration et la (4) Nicand. Aiexiphfirm. v. 9, 

tùjxte^ tenucf par c^ ancien peir- (5) VeUeïmPat. lib. i, c. 4. 
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de M. Larcher^ qui , pour concilier cette tra- 
dition avec l'existence constatée ' par tous 1^ 
auteurs d'une deuxième colonie , conjecture 
que la première fut très-faible et ne forma que de 
-petites habitions (i) , est détruite par Velléiùs 
Paterculus , qui attribue au fabuleux Idn la 
fondation des douze cités ioniennes , dont IWi* 
gine est certainement d'une époque postérieur^. 
Il est probable que ce qu'avait dit Euripide , 
en style poétique , des établissemens quîe I4 raoe 
^'lon devait un jour fonder dans TAsie, ^'l^M 
tffdLvIov Klttrlaf 'A0-i«é</2o^ x^^^^^ y aura été entendu 
littéralement par des auteurs tels que Nicander 
et Vitruve, peu versés dans la connaissance des 
antiquités grecques; et cette erreur, propagée 
sans doute par d'autres écrivains, aura été ad- 
mise sans eîtamen par Velléiùs Paterculiis-. 



CHAPITRE XVII. 

Colonies Athéniennes en JBéotie et en Eubée. 

On doit présumer qu'il exista, dès les plus 
anciennes époques , d'étroites relations entre 
l'Attique et la Béotie ; et la contiguité seule des 

(1) Larchcr , Chronoh jd'Ëérod. dée. Knliiiken se contente de citer 

p. 427. Simson (^^ ann. 2948, les témoigfnages qoi appuient ropi- 

CAroR. ) a proposé une correction nion de son antear, mais sans 

di^ texte de- Velléins Patercnlas , Tappronver. ( Vojrçz aa note , et 

qnle le savant Wessèlingjtige non- celles de Jmtè-Lipse et 4,e B^u» 

seolement inutile, maift mal £ba- mann.}; y 

II. 7 
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4eux pays suffirait pour le faire croire. Nous 
avons vu que^ peuplées originairemeat par la 
même nation , ces deux contrées avaient été 
Iong-tei#ps ré;uniessOus une même domination ; 
et quoiqu'à Tavénement de Cécrops , fondateur 
d'une dynastie . nouvelle , les deux états aieht 
çhéi à d^ souverains différens , il ^t probable 
que les rapports qui existaient entre des peuples 
si voisins ne furent point interrompus. Lors- 
qu apxès la mort dU ^second Erechthée , ceux de 
^s fils qui se trouvèrent éloignés du gouverne- 
x$bent » eurent résolu de chercher ailleurs des 
^blissemens , . la plupart se dirigèrent vers la 
JBéotie et l'île d'Subée. 

La ville de Thespie reconnaissait devoir sa 
fondation à Thespius ^ ûk d'Erechthée. Cette 
tradition rapportée, par Pausanias (i) semble 
contredite par Eustathe, qui prétend (2) que 
Thespie dut son origine et son nom à Thespius, 
fils de Teuthras^ et petit-fils d^ Pqrf^dion. Etienne 
de Bysance s'exprime, (3) à* peu près dans les 
méme^ termes; Mâts Teuthras est un personnage 
inconnu; ce qui doit rendre suspecte la généalo- 
gie alléguée par ces auteurs; et il est plus sur de 
s'en tenir au récit de Pausanias. Cependant on 
i^etrouve encore dans la tradition d'Eustathe et 
d'Etienne de Bysance rexistencë d'une colonie 
' athénienne à Thespie, et c'est là ce qu'il importe 



t4t 
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ansaa. lîb. ix^ €• a6. lib. xi , t* 4< 8<' 

'Eostath. ad Homer. .//mm^ (3) ^^ej)!^». tys. v» Of0^fi«* 



de coinÂi3é»r. Le dernier de*^ ces ai^toûts fait: 
mentioi^ (i) d-uiî.lieu nomm^ JSthpià , êkn»^ 
le voisinage! de > Théspiéi Ko» : tneironii bîenté^ 
une codonie athénienne porter jcse aooten&ibée;/ 
doù Ton doit pr&uiAeé qfiie le terri tpire idée 
Thes^ie Tavait reçu d'un dé(açii^i[nénft>de çétftw 
même icoionie ; ' et , ce qui; anfaè^ç déopfvmw^^ 
les rdatibns entre ks deuieTilie!»,' c'est que iimvé^ 
verrops les Tkespiens s^univ ai0L ^Aénùgr^i 
pour fonder, avant le jKvégedevTroi^^, nfaë^b^' 
nie dans Tiie de Sardaigné.' Atir:n9tèy4^4éindtr» 
gnage de Pausanias est t dcmârmé l par; ctkii aler 

Diodore (îè). ^" '■ . :. ,- ■ . - • ' ' or:- .'::sr:r 

Nous avons 'Vu: que lea^piseitoiers habitéttf Aie 
ItBul^ avaient été de&<Jurètès^ pt desJbéH^ (â)^ * 
Le premier établissement qu« lesAtlkéQiënây>&àaitT 
méreht, fat antérieur dr^jlea de temps fitiaminée. 
de Xuthus, et nous ignorons enti€^elftefvt«lQ6 
détails de oetle colonie j ce qui prouve qD'ellé' 
fut peu considérable. Mais^aprèsla mort d'ËMoh* • 
thée, plusieurs^ colonie ati^qijBnnes pàsié^eiËt: 
dans cette ite , et roçeujpèrent presque toute 
entière : la plus nombreuse était eel^e que .com*- 
mandaiti9/^J9^(4)/fils•d'Ion^ selcm la tradittoâL 
mythologique , c'est-àndire y chef d'urne cohnie* 
ionienne. IL fonda Ellopia , petite vilLe^itiiée sur 

' - - ■ . .. r ■ . .... ■ ■ 1 ■ ■ 

i) S t o ph a a . By». «v. '£x^«4r/«u t. 49- Stubon y a^mc (liL x» 

\2) Diodor. Sic. lib. iv, 0.^29. p. 44?» A. ) des Arabes de la suite 

^3) 8trâlM>« lib. X, p. 445; Scro». <fc Cad/nus, »•" 

Cb. ▼. 571, tom. n, p. 33; Scbol. /(4) ^rabo, Ub. K, f.' 44^; Ste- 

Homer. ad lUad, lib. n, CataL' pban. Bysantw «p. *fiXÀJNM«« 



J^qp HISTOIKÏ DS> lâtrÀBMSSEMipT 

le:: territoire SiHeàtiée , et le. nom. d^Elîopia 
appliqué à Itïe entière. (i) attesteit les progrès 
<}i^Wai< &its. cett«aKolonie, En effet, outre la 
villeî 4|ner.noas Yenons de nommer , Strabon 
aspire iqù'ielle s'établit à Hestiée:, k Cérmthe, à 
JEdepss>et à- OropùÈ.Ce qu'il ajoute est bien 
rëmarquabie :, c'est.qùe cette dernière ville.ren- 
ra^mait un temple très-révéré ,; et dont l'oriicle, 
V consacrée jipollon. Sélinontien ^ passait pour 
infaillible. Ce nom: rappelle trop évidemment 
celui du prince rallié des Ioniens dans l'Ëgialée , 
pmir^it^ pas le regarder>ioi comme, un. monu- 
ment de la colonie ionienne établie à Oropiœ. 
"• ' Apotlodore ne donne (a)pourfilsà Erechthée 
que €écrùps II qui lui succéda , Pandorus et 
il/ie//a».-Cependant no]us avons vu. d après Pau- 
sanias jetiDiodore j qu'il en avait encore eu deux , 
Orhêuset Thespius. Pausanias prétend (3) que. 
Gécrops passa lui*-méme en Eubée,. à :1a tête. 
d!une colonie ; mais cette opinion est .réfutée 
jjar.Apollodore (4) qui dit, avec. bien pW d« 
vràisen^blance, que Gécrops succéda à.son père, 
et.mounjit paisiblement dans ses états. Ce fut 
Fandbrus qui , selon. Scymnus de Chio (5) , 
-conduisit, en Eubée une colonie athénienne , 
qui y. fonda, Chakis et probablement ..£né/77è; 
car ces deux villes sont nommées dans le Cata- 



.d^é^ 



^i) Strabo, lib. x, p. 44^* . (4) ApoUod. lib. lu, c. i5 , §. 5. 

fa^ Apollod.lib. iiiy c. x5, J. |. . (5) Scymn. Ch. v. 671, 2, 3, 
[3) PanMn. lib. z, c. 5. . ". toio« U> p. 33 > edit. Hadton. : 
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logue d'Homère (i); et Strabon assure qu'elles 
avaient été fondées par les Athéniens avants le 
siège de Troie. Un autre fils d'Erechthée , oublié 
par tous les Critiques modernes, mais dont 
l'existence est attestée par Apollonius de Rho- 
des (a), et par Thistorien Proxène (3); Alcon, 
dent le fils Phalerus était un des Argonautes y 
va se fonder également un état dans l'Eubée , 
au témoignage de l'historien «que j'ai cité plus 
haut, et qui cependant nous laisse ignorer en 
quelle ville il s'établit. jVIais nous pouvons con- 
jecturer que ce fut à Erétrie dont aucun auteur, 
que je sache, n'a nommé le fondateur (4)^ Au 
reste, le passage. du scholiaste est important, en 
ce qu'il nous apprend que le nom diAbafites fut 



(i)Homer. lliad, lib. n, Catah raitfils deCécrops, an liea d*étte 

v« 43. ton frère, ceq^oi e«t contraire k 

il) Apollon. Rliod. lib. i , t. 97. toutes les traditions ; et il y aurait 

3) Proxeo. a/Mu/SéhoUast. ad h, six^généraùons d'Erechthée k Elé- 

loc- M. Clavier a oublié Thespius phénor, tandis qu'il ijjy en avait 

et Aîean parmi les eufans ^irech- que qrtatre d'Erechthée k Mènes- 

ihée ( Voyez Histoire des premiers thée , ce qui est incompatible. De 

temps de ta Grèce, tom. I, p. ia6.). plus, le nom de Chalcon , quoi- 

(4) Le nom de ce personnage me qu'adopté par M. Clatier ( HistQirei, 

fournira l'occasion de corriger un tom. i, p. 1^7.)'» me parait évi- 

passage dn scholiaste d'Homère , demmeut corrompu de celui à'Al- 

qui a induit en erreur un des plus con , qu'Apollonius et l'historien 

habiles critiques dç nos jou1m^ Ce Proxène donnent k un fils d'i^rech- 

commentateur dit que d'Erech- thée. Je crois qu'il faut restituer ^ 

thée naquit Cécrops, qui devint ainsïce passage : Jt«ti Mvt-fMV» x«ii 

pèredeMétion, qnilefntdeChal* *Axxttv, au lieu de» mots corres- 

con, qui* le fut d'Abas, père de pondans qui s'y trouvent. Si Ton 

Chalcodon et aïeul d'Eléphénor. adopte cette correction^ le récit 

(Schol. Homec> edit. Villois. €id do splioliast«i se trouvera conforme 

Uiad, lib. ix. Cotai, Y. 43. Tivitcii à celui d'Apollodore et de Pausa» 

It'àuvl fÀi '£ft;tdfa*c , Kixpa^ nias» et il n y aura plqsque^ quatre 

û Mntivv,... i X«t\xû»y, H "aCaç,.,, générations d'Erechthée à Éléph^ 

i X*\xo4»v> « 'Exf^jiv»p. ). Sui- nor. 
vaut cette généalogie y Métion se- 
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donnéaux sujets des princes Athéniens de FEu- 
hêe y ce qui assigne à ces Àbantes une origine 
Mhém^nne, . 

on n'igoore pas combien les opinions des 
Anciens étaient partagées sur ce point. Eus- 
tAthe, qui rapporte plusieurs traditions difiEé- 
rentes (i), ne se décide pour aucune» Strabon 
dit^ daprès Aristote (a), que des Thraces partis 
• de la ville à'jàbes en Phocide , imposèrent le 
nom Ql Abantes aux habitans de FEubée; et 
l'autorité d'Aristote avait entraîné l'assentiment 
d'Arrien, dont le témoignage nous a été conservé 
par Eustathe (3). Cette tradition se rapproche 
de celle dePausanias (4), qui les reconnaît PhO" 
ééens^ et issus de cette même ville ^Abeâ. Enfin, 
iLjexistait une troisième opinion qui attribuait 
à ce peuple une origine argienne; c'était celle 
qu'avait suivie le scholiaste de Pindare (5) , et 
£ti6t%the trouve moyen de la concilier avec celle 
d'Aristote , en accordant aux Abantes une on- 
gine tjirace et un chef argien. De ces divers sen- 
timens le plus probable est sans contredit celui 
du schôliast» d'Homère , et son témoignage est 
confirmé par une autorité imposante , celle 
' d'Ephore (6), dont nous aurons bientôt occasion 
de rapporter le passage. La vràiseml^lance seule 



■Mita 



(i) Ebâtath. ad IHad. lib. a, ^4^ Pansan. tib. x , t. 35. 

T. 546; et ad Ùionys. y. ffao. • * (5) Schdiitfbt. Findaf. a</iy/W. 

(i)Arifttot.i^tte/ Strabon. iib.x, viii, v. 74. f^tde et Stcphan.'By- 

p. 445. tant. nf. 'ACAyriç. 

(3) Arrian. apud Eostatb. ad (6)Ephor:lib.iii, a/>{M/$tephaii. 

Dionys, ▼. 5ao. Bysaat. v. 'AdiTvAi. 
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suffirait pour nous faire assigner aux Ahantei 
une origine athénienne. En effet, Hcmîère dé- 
signe (i) toujours par ce nom les habitans de 
l'Ëubée » et les Athéniens étaient les seuls (a) 
qui , à cette époque, y eussent formé des éta- 
blisseAiens considérables. D'ailleurs nous Ter- 
rons les Abantes prendre part à presque toutes 
les émigrations athéniennes, ce qui indiquerait 
au moins d'étroites relations entre Jes dei« 
peuples. 

C'est à cette colonie à'Alcon que nous devons 
rapporter l'origine SAthenœ DiadeSy ville d'Eu* 
bée , située sur le promontoire Caneum. En 
effet j selon Ephore (3) cité par Etienne de 
Bysance, Dias, qui la fonda, était fils diAbas et 
frère iVAlcon{[\). Strabon atteste également (5) 
l'origine athénienne A'Athenœ Diodes ^ et il la 
distingue de Dium , qui fut probablement 
aussi fondée par la même colonie, et dont il est 
fait meiition dans Homère; car, suivant un scho- 
liaste (6) , la ville de Dium rapportait son ori- 
gine et son nom k Dius , fils de Pandorus, qui , 

— — — —1.— — —— — — ^—j— MM— I m I — — — — ^■^—ifc— — .^— 

(i^ Uomet. lliad, lib. ii, t. 5d6, d*Epkero oonSmie celle du scho* 

et aiibL liaste relaÙTemeat à Tongine des 

(a) Fà/. Porpiiyr.iwJiirfEtiitatli. Abdntes. 

ad Iliad. lib. u, y. 536. (4) To)iserve que le nom d^Al- 

(3) Epbor. apud Stèp^an. 'V. con est écrit par Etienne comme 

'AfiîTvAi. C^t historien aifiTère da dans les anteurs qne j*ai cités , e« 

scholiaste en ce qa*il lait Abas qui confirme ma correction ; mitfs 

père, et noiLfiU à'Mcon ; mais cette ici Tordre des générations e^t in- 

différeuce , qni intervertit à la vé- terverti. 

nté rovdre des générations, n*em- (5) Strabo , lib. sf, p^ ^é/^, 

'pèche pas que ces deux prince (<>) Schol. " ' *" 

m'aient été de la même famille ; n , t. 558. 
et, sons ce rapport, la tradition 
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selon Scymnus de Chio (i), avait conduit une 
colonie en Eubée. Eusèbe parle (2) de la fonda- 
tion àiAthenœ Diodes , et il en fait honneur à 
Cécrops, Fan 349 avant le siège de Troie. Mais 
il est évident que ce compilateur, trompé par 
les traditions qui attribuaient un établissement 
en Eubée au second Cécrops, aura mis cette 
colonie sur le compte de Tancien , et il commet 
encore une erreur en prétendant que les Eubéens 
appelaient cette ville Orchomènes. L'Orchomènes 
de l'Eubée était située à l'autre extrétnité de 
cette île, dans le territoire de Caryste, ainsi que 
l'atteste Strabon (3). Le Syncelle répète dans les 
mêmes termes les erreurs d'Eusèbe, et ne mérite 
pas' plus de confiance (4). 



CHAPITRE XVIIL 

Colonie Athénienne à Céphallénie. 

Je range parmi les émigrations ioniennes de 
cette époque, celle que Céphale conduisit dans 
l'île qui reçut son nom. En effet, ce personnage 
avait épousé Procris ^ une des filles d'Erechthée ^ 
selon Apollodore (5) ; ce qui marque quey quoi- 
que plus âgé , il était contempqrain des fils de 

riJScynm.Ch. T. 571,573. (4) Syncell, Chronograph. p^ 

- \Qt) Ëoseb. Chronic. lib.ix, p»76} s53 , C. 

ft Scaliger. Animadv. p. «9. (5) ApolkxL lib. ui, c. iS, ^ z» 
(3) Strabo, lib. xx, p. 4i&y B. 
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ce prince, dont nous venons de faire coVinaître 
les établissemens» La position de Céphallénie , à 
l'entrée dn golfe de Corinthe , dut lui procurer 
de bonne heure des habitans, et ces colonies y 
vinrent sans doute des contrées les plus voisines 
du Péloponèse. Il est probable que les Téléboèns 
que nous avons vus établis, dès une époque très- 
reculée, dans les îles taphiennes , avaient aussi 
étendu leurs colonies dans celle de Céphallé- 
nie (i). Quoi qu'il en soit, uû prince ae la mai- 
son de Persée y ayant formé un établissement, 
une sanglante guerre (a) , dont nous ignorons 
les vraies causes , détruisit cet état naissant. 
Amphitryon secondé des forces des Thébains , 
commandés parCréon ; des Phocéens, comman- 
dés par Panopée , et des athéniens , commandés 
par Céphale, conquit Céphallénie , et il la donna 
à Céphale, pour récompense des services que 
ce chef lui avait rendus. Tel est , en abrégé , le 
récit du scholiaste de Lycophron , et il paraît 
avoir puisé dans des sources fidèles. Les prin- 
cipales circonstances de cette relation soirt; d'ail- 
leurs confirmées par les témoignages d'Héra- 
clide de Pont (3) , d'Antoninus Liberalis (4) > 
d'Eustathe (5) , et deStrabon (6) , auxquels j'en 



( I ^ Straix) , li]>. z , p. 456 , A. (4) Antonin. lAherolMetamorph. 

. - (a) Scholiftit. JiycQphtoiu ad c. atu, p. 477 et »qq. # 

T. gSo fusè^ (5) EusUtk. ad Diotr^s. y. 43i.^ 

(5) Heraolid. VQnX,ffagm, xyu^ (6) Strabo, lib. x, p. 456>, A; 

p. ax3 , edit. Coray. 4%» B ; 461* 
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pourrais ajouter d'autres (i). Strabon prétend 
que; Cépbale était exilé d'Athènes lorsqu'il ren- 
dit ces services à Amphitryon, et son témoi- 
gnage est conforme à ce que dit Patisanias ; mais 
oela n'empêche pas qu'il ne fut accompagné 
d'une colonie athénienne ; et autrement , com* 
ment Strabon «t tous les auteurs que j'ai cités 
auraient-i4s pu dire que Céphalefut d'un grand 
secours à amphitryon pour la conquête de Ce- 
phalléniê? Il dit (2), et Etienne de Bysance (3) 
le répète d'après lui , ainsi que le Grand Etymo- 
Ipgiffte (4) , que Céphale donna aux quatre villes 
que . renfermait cette île les noms de ses en- 
fans. Cette tradition n'est point probable y et 
jious développerons bientôt sur l'origine de ces 
•villes une opinion qui nous paraît plus digne 
de foi. Itomère ne parle que de Samé ; ce qui 
prouve que lies autres ou n'existaient pas , ou 
du nu>ins étaient peu considérables à cette 
époque. Cependant, il paraît que la colonie de 
-Céphale ne se borna pas à occuper Céphallénie; 
elle s'étendit aussi dans V^^amanie, dont Stra- 
bon dit (5) que ce prince eut la domination. Du 
reste , nous ignorons entièrexneni: les établisse- 
mens qu'il put y former. Seulement nous pou- 
vons conjecturer qu'une ville ^Athènes ^ que 

(i) Sekol. Honi«r* aét lliàd. T. ii, f 3^ Step1ian.^ilanC. t». Kp«tyioi. 

Cataiog, T. i38; PansaQ. lib. i, (4) Magn, Mtp^og. v. Kt^AX- 

c*. 27; et les SchcUm sur VAmphi' y^tiiiar. 

pyoH iie VUnte. *- (5) Stu^., ^. x , p. 461 , A. 

(a) Strabo, lib. X , p. 46x9 ▲, 
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Démétrius assure (i) avoir été fondée par des 
Athéniens dans VJStolie, dut son origine à cette 
émigration. En effet, il parait qu'elle remonte 
à une époque très - ancienne , puisque cette 
contrée était .encore alors nommée Curétide. 
Mais c'est là le seul témoignage que nous puis- 
sions produire à cet égard. 



CHAPITRE XIX. 

Colonies Achéennes. 

Xja plus profonjle obscurité couvre le berceau 
et les premiers établissemens des Achéens ^ et 
c'est avec regret que nous avouons le triste 
résultat des recherches que npus avons faites, 
sur ce sujet. ApoUodore dit (2) en termes va- 
gues et généraux , que les Achéens du Pélopo- 
nèse prirent leur nom à'AchœuSy fils de Xuthus. 
Mais je pense avec M. Clavier (3) que l'existence 
de cet Achœus n'est qu'une fable imaginée par 
les poètes , pour donner aux Achéens une ox\r 
^m^ hellénique ; et la seule conclusion raison- 
nable qu'on puisse tirer de ce récit, c'est que les 
Achéens étaient un démembrement des /o/^/en^, 
puisque les mythologues ont feint c^ Achœus 
et Ion étaient frères. Les aventures attribuées 






(i) Demetrins «Sceps. ^i^ud $t«* ^2) ApollocL Ub. i, c. 7 , $. 3. 
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par les auteurs à ce personnage fabuleux , con- 
firment notre induction. Conon (i), Strabon (a), 
et les scholiastes dHomère (3), racontent que, 
forcé par un meurtre de se bannir de TAtti- 
que , Achaeus se mit à la tête d'une colonie , 
et alla fonder un état dans le Péloponèse. Conon 
dit qu'il fonda la Tétrapole dAchaîe. Si cette 
Tétrapole a existé, j'avoue qu'elle m'est inconnue. 
Strabon prétend qu'il s'établit dans la Laconie; 
et cette opinion est plus probable, quoiqu'elle 
soit également dénuée de détails. Didyme (4) 
et Pausanias (5) ne parlent point de cet établis- 
sement intermédiaire, ce qui. prouve au moins 
qu'il fut peu considérable ; et c'est aussi l'in- 
duction qu'on peut tirer des témoignages de 
Conon et de Strabon que nous avons allégués. 
Pausanias ajoute qu'au moyen des secours qu'il 
tira de l'Egialée et de l'Attique , il recouvra le 
royaume de ses pères; et Didyme prétend (6) 
qu'il imposa son nom à ses sujets de la Phthio- 
tide y ce qui confirme bien ce que nous avons 
dit sur la situation des états à'Hellen. 

Dans la génération suivante , deux fils de ce 
mémeAchaeus, Archandre ^\. Architélès ^ partent 
de la Phthiotide et viennent se fixer à Argos à la 
tête d'une colonie achéenne. Cet établissement^ 



'\\ Conon. narrât, xxni. ^ (6) Didym. loc. cit. adde Ens- 

^a)Strabo,lib. TiTi, p. 383. " tath. <id lUad, lib. ii , t. 3ai; 

J3J Schol. Hom. ad iliad. 1. 1, v. a. Schol. Apollon, ad lib. i , v. a43 ; 

[iS Didym. ad Iliad. loco citai. Strabon. lib. vûi'i p. 383; lib. ix , 

) Pansan. lib. vu , c. x. p. 43a , A. 



qui , s'il était mieux avéré, serait d'une grande 
importance dans la question qni.nous occupe » 
n'est malheureusement attesté que par Paus^ 
nias (1)9 et l'anachronisme que ren|erme le récit 
de cet auteur , doit lui ôter presque toute au- 
torité. Il prétend eu effet que ces princes ar- 
rivés à Ai^os sous le règne de Danaûs épou- 
sèrent deux filles de ce monarque; mais comme 
le$ enfans ^Achœi^ devaient être au moins pos- 
térieurs de sept générations à Danaiis , on nef 
peut concevoir etadm^ettre une pareille alliance 
sans violer toutes les lois de la critique et du 
bon sens (3). Supposer, avec M.;L,archer (S),^ 
qu'il y eut un second, Danaûs ^ qui vivait à une 
époque plu|s récente, c'est tombèp dans des in- 
convéniens plus graves ; et d'ailleuj:^,^ cettejiy- 
pothèse est détruite .par Pausanias lui-même (4)5^ 
ai|i nomme les ûlles de ce Danaiis , mariées à 
^rchandre et Archi télés ,; Scœa et Automhté^ 
Or, ces noms sont donnés par ApoUodore (5), 
à deux des filles du premier Danaûs. J'aime 
donc mieux croire avec M. Clayier (6), que 
Pausanias a confondu le premier ^c^i^^ dont 
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(i^ Pansan. lib..vii> c. x. généalogie de ce personnage > t«el 

\%) On doit san^ donte penser on imaginaire, est coofi iui éa jpac 

de même de la tradition rapportée Hérodote. 

par Hérodote (lib. ii, e. g^;) et * ^) lAX^tffsrrChronùU d^Bêfotr 

suivie par Etienne de Bysance ('v. p. 3aa et 4^8. > .. 

'Af^fltVi/lf04roMV.), qni attribue à (A) P*" 



(4) Pansan^ loc, suprà cU, 



c^ Archandre, gendre de Danaîu, (5) Apollod. lib. ii, c. ^, ^ 5. 
la ibndaiion d*ane yil^e d'Egypte (6) Notes sur,^^Uod. tom. U, 
qui portait ca nom. An reste , la p. 87* 
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parle Dcnys d'Halicarnasse (i), avec XAchœus 
fils de Xuthûs ; 6f alors s^éoroiile tout le récit 
de cet auteur, que d'ailleurs le défaut de do- 
èumens ultérieurs nous rend vain et insuffi-»- 
sant. ' 

, Le pretAier établissement que les Achéens 
formèrent dans le Péloponèse, fut donc celui 
dont nous avons parlé, en décrivant la coii- 
quéte de Pélops. En effet, nous avons vu qù'ùfië 
troupe diAchéenS'PhtJiiotes vint- alors daiïé lia 
péninsule , et fonda quelqpies villes dans lii 
Messénîe et ht Laconie. Cette 'tradition ; que 
nous avons tirée de Strabôn (2), est justifiée 
par un' autre passage du même ail teur (3), où 
il dit que léi Achéens du 'Pëloponièse étaiiéJîit 
Phîhiotes; et , en* effet , nous avons tu que les Ha- 
bitansde làPkthioiide étaient lés Vrâîé Achéens; 
Lorsque la puissance des successeurs' de Pélôpii 
se tut étendue dans la péhiriimie ,'1e nom d'-^- 
chéetis reçut pareillement pluS d exf ensioh ; auss 2 
voyoïis-rious souvent Homèrt employer le nàot 
Atgos AthàXtUm pour déstget* le Péloponèsè\[\)\ 
et- le scholiaste nous assure que ce nom était 
généralement- employé dan^ cette acception (5)* 
Cependant TArgolide et la Laconie furent prin- 
elpalément les régions habilée&par les Aehéens^ 

'■ ", ■ . '"^ , ."ï . ^ ! .... ' ! ' ' ^ ." .1 ' ■ • ' I " " ' ' IMl ' H '^ 

(i) Dionys. Jntif. rûm^hh.A^ (4) ^Scrhol. Homer. «<i //w<^. lib.' 

Ub. Tt% r. 6«9'. (5)" *ridè Vittâik^. Isthmic i, V. 

(a)'StralK», Ub. vnt,|>. 365, C 43» el Schûthfst. adeum, he, 
(3)Ûlib.viu,p. 383,D. . ^ 
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et ce furent en effet celles ' où les Doriens les 

trouvèrent établis^ lorsqu'ils firent la conquête 

du Péloponèse. 

' ■ » 
Colonies Arg^ennes en Phocide. 

Je ne dois pas omettre quelques colonies ar- 
giennes qui, dans le cours de la période que 
nous venons de parcourir, allèrent s'établir dans 
la Phocide , région qui , par ses étroites et an-^ 
ciennes relations avec la famille dUellen \ étà 
aussi avoir quelques communications avec lei 
Ackéens d'Argos. Asplédon^ originairement foti- 
dée par des Ëoliens, reçut une colonie argienne^ 
dont le chef, selon Etienne de Bysance (i), et 
le Grand Etymologiste(2)^se nommait Hjrettus. 
Mais cette tradition ne paraît nullement pro- 
bable ; et lé récit de Pausanias (3) , qui prétend 
c^Asplédon fut abandontiée à cause de la disette 
d'eau , et rebâtie à quelque distaiïce sous le nom 
àiHyettus , nom analogue à la température de 
sa nouvelle situation, parait mériter plus de 
confiance, y^ètz^, en Phocide , dut également (4) 
sia naissance à une colonie argienne , qui même' 
en envoya à son tour àdiU^XEubée (5). H est 
vrai que Pausanias lui donne pour chef uii 
petit-fils* de Danaùs ; liiais comme 'ce prince 
s'établit en Thessalie, au témoignage de Stra* 



» I » 



[i) Stephan. Bysaitt. v. 'Tirr'î^ç. ^4) Paoaan. Ub. x , e. 35, p. ««7, 
ra) Miign. Etymolog. v. 'TjiT'îàç. (5) Schol. Pindar. €ui Pjrthio, 
(3) Pcosaii. Kbi m, e. M', ^e». ▼m , v. 74. 
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bon (î), îl est évident que ce ne peut être le 
même dont il est ici question ; et Pausanias a 
sans doute beaucoup trop reculé 1 époque de 
cette colopie. D'après ces établissemens, qui, sans 
doute, furent suivis ou précédés de quelques 
autres , dont la mémoire n'est pas parvenue 
jusqu'à nous, on ne sera pas surpris de voiries 
Argieps (a) envoyer une armée au secours des 
Phocéens att^ués par les Phlégyens d'Orcho* 
mjènes; et cette expédition explique et confirme 
tout à la fois lies rapports que nous venons 
d'établir. \ 
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CHAPITRE XX. 

Colonies Argiennes fondées par Persée en di" 
i^erses contrées de VAsiè^ et en Italie par 
Danaé. 

.vit 

(An 1467 avaiït J. C.) . 

Je rangerai vers la fin de la période que je vien^ 
de parcourir, lestîQloniesargiennes fondées par 
Persée dans le cours de ses expéditions d^Asie. 
Quoique l'histoire de ce héros ait été étrange- 
ment défigurée par les poètes et les mytholo- 
gues, nos sa vans ne la regardent pas comme 
entièrement fabuleuse. L'époque où il vivait, 
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(1) Strabo, lib. xx, p. 43i , Ç. (a) Paa#4^. Ub. ix, c. 36. 
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vets le quinzième siècle . avant J. C, (i), était 
trop rapprochée de celle où les colonies phé- 
niciennes s'étaient établies dans lai Grèce , pouf 
que le souvenir ne s'en fut pas conservé parmi 
les peuples des deux contrées. D ailleurs , comme 
descendant de Danaûs à ia sixième génération:, 
Persée était de la ùmille des princes Phéniciens 
qui régnaient à Argos. Il est bien vrai qulIéro>> 
dote avoue (a) que l'on ne connaissifît -pas le 
père de ce héros ; mais, quel qu!il fût^ il test cons- 
4aiit que Persée était, i^u de la race royale y par 
Danaé ^ mère , fille d'Acrisius ; et il est trèsf 
vraisemblable, ainsi que le' disait Apollodore(3)> 
et que le croyaient d'autres auteurs (4} , que ce 
fut Proeftus lui-même, oncle de.Danaé, qui joua 
h personnage de Jupiter, dans la Êtble imaginée 
par les poètes (5).. Quoi qu'il en soit , les rela- 
tions de la £simille de Persée ^ec celLe des roî» 
Phéniciens , noUs autorisent à penser ique son 
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(x) Le règiie 4e Persée, selon le- dition^de Persée /dans TAsie ajaut 

calcul à^Eràtà&ihène^ (Âpud Ole- précédé son'rè^e, cVst dans la 

«lentf AleiL»ï^.f Stroi^ft^ lib. i ;^ ; ^péf^oàe tlfis due ftnnées Antérientea 

p. a36. ), tombe à l^an 178 avant la a ce règne, et par conséquent vers 

prise dt Z>xb>-» et par conséqneats les années 1467 et smyantes avant 

x44^ avant Tère vulgaire ; mais J. C. , que nons placerons les di- 

nons prenons» nnamtrtgnide pour ters étabixâaeiaeiis fondés par ce 

cette évaluation , et nous plaçons héros. 

le commencement' du* Vègnie' de (a) Herôdot. lib. vi , c. 54* 
Persée à Mycenes, vers Tan i457 (3) Apollodor. BibliotKi lib. u, 

avant J. G. , comme le fait M. Bar- c. 4 , {. i. 

\ié du Bocage (Mémoire stfr la (4\j4pud ScUflA.,Homw, ad iHad, 

plaine d'^^rgos, 2*. part. p. 42.). lib. xiv , v. Sxg. 
Cette date est, fix^ç par un frag- (5) Eschine raconte {epist. x, 

ment de la Chronique d*A|ftollp- .p. ait.) plusieurs exemples d'nn* 

dore qui nops a été également con> semblable fourberie, tlH l'une de 

serve par S. Clément; d'Alexa|[idriB ces aventUMs a fourni le imjet d'uu 

(Stroinat, lib. i » p. 4ox.). I^es expé- conte à La Foataint. 
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expédition en Libye et sur les côtes de k Pfaé<> 
nicie, avait un but réel, et fes oonjeetures' que 
|tf. Clavier propose à ce sujet (i) ^ nous ont paru 
aussi , solides qu'ingénieuses. Il serait en e£f<çt 
bien difficile de croire que des traditioi^s aussi 
universellement adoptées , n'eussent pas quelque 
Ibndemeilt historique. Céphée , à la cour duquel 
Persée«éjourna quelque temps , était de la lace 
de ces it>is pasteurs ou phéniciens qui-, après 
leur e3q>ulsion de l'Egypte^ avaient fonidédç 
nouveaux état& dans la Syrie. Car , selon Héro^ 
dot^ (a) , et Euripide cité ♦par Apollodore (3) , 
il était: fils 4)^ ce fiélus qui régna eu Libye > 
et qui c^puis , au témoignage de rhistorien 
Xstrus (4) 9 <^i^d^îsit une colonie de Pasteurs 
dans la Babylonie. D'autres traditions , suivies 
par Hygin (6), et par le scholiaste d'Aratus (6),, 
Assignaient à Céphée une extraction différente , 
selon laquelle ce prince eàt éiéfilsdePJiœnix^ 
-mais , dans le système que nous avons développé 
ailleurs (7), sur l'identité àes Pasteurs et des 
Phéniciens^ ces traditions se concilient trop aisé- 
ment avec celle que nous ont transmise Héro- 
dote et Apollodore, pour qu'il y ait sur leur 
conformité la moindre incertitude. 



*' (i) Histoire dés ^premiers lemps (5) Hygin. Pott, Astronom. Lu, 

dt la Grèce , tom. I, p. i55. c. 9. . 

ia) Herodot. lib. vii, c 61.^ (6) Theon in Arat. Phœnomeà, 

i) Enripid. apud A|K>UocL0t. p. a6. 

lib. lî , c- i , J. 4.' (7) Première partie j liv. ly cbap» 

(4) ' ApHd. 4)iodor. Sieal. li^ i ^ vf d^ cette Histoire. 
p. 17. 



Os mêmes rapports boi»^ sertiront; encore à 
lever les difficultés , quie la position 4es états d^ 
Céphéea fait naître parmi lesati^eos* La tradi^ 
lion recueillie «par Euripide,, etysuiyîe par les 
Greos tek qu ApoUodone ( { ) , Ëf ft tosthène ^ ) ^ 
Agatharchide (3) v -^ < ^hpliaste'-d^' I^ço^ 
phcon (4)* et quelques Critiquai jia^^in^.)^.pju*mi 
lesquels il me suffira def citer Hygin(^ , et le. 
acboliastë. de Gèrmanicus; cettç: Jil^^UÎO^ v 
dis-je 9 portait -que Xes 4ta($ de.CépMe ,éta^nt 
situé» f^tkMthiopw. Cette indjoatioA Va§Ua désiga^ 
en généial une eontriée avancée vîpfs Iç nûdi ; 
que ies Grecs reculaient proportionpelljei^ent 
dans eette direction,. à mesure j^ue le^r§ cç^^ 
naissances ^éiOgraphiqu^ s'é^eodai^njt. i^e • ç» 
côté; de méAke queleinot deiSc^^ft^^la^jpjiquait 
indistinctement à tojutes les jf égions is^uées au 

nord de l'Europe et dfe l'Asie (6)^ Mai^^rËtbiopie^r 

» ■ ». 

dont il est ici question, ne J)eu.téti<e que çet^. 
contrée* de la Syrie dont Juppé /^Uif, l%^pit^^.'- 
Cjétait enffifet dans cef)ays qu'était le rpynum^ 
de Céphée, au témoignage ;4e Sl^abOn (7), de 
Conon. (8) et. d'Etienne tde BysanQ^'(9) ; €< Içs 

«— ■ ■ ■■ »— ' * > ^ t»ll V t .i <i ' l ^l ' i ^ l l <ii » l*l t > * »li "i'lt ' l l I I liltt 

> \. 

Ît) Â;pollodbp.4i1». n , e. 4. $. 3. (6) Tof. 1«» Kéiés de M. <»of- 

a} Erat^aflieii. C^tastensm, o«p. «ellin 5iir {e premier Uvre de Im 

%v, ''"' * * ' ^[^^«^Atff'de Strdbôti, dans U 

(3)AgathajM:^.,â/7B^i^^i^^. traduction ïrançaMe de cet pi^n. 

6r<arc. minor, tom.' t, p. 3, edit. rrage (tour. î^passim,). 

Hndsou. (7) Strabon. Geograph. lib. xn, 

(4) Scboliast. Lycophr. ad Cas- p. 759. . 

#ajMf. ▼.834. ' <8) C09OK. nfirraL XL, t^ud 

iS)lAy^jk.Poet. AstrùmmA,nf Phothon^ 

<!. 9. * (g) Stephan. Bytaat. •v.v'Ièriviu 
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fndnuAiensallégués^r Mêla ( i ) et j>ar Winc (a) , 
à TappUi 4è'<i€itt€ Waditiôjft , attestaient encore ^ 
dans^ lé Àècle^ même kfèT étùffiv^ient ces auteurs « 
qiaé ê*0t3âit'aux ènvirops de /45/J7C <jtie s'étaient 
{]i^fi»$és^ïes év^nemetis rébttifs à Andromède. Aussi 
cette' viBe'de Joppé est-elle appelée ville de 
FEthippiê' 'par 4e ^choliaste de LycOphron , ^tf / 
9roX#v A#é<»Â^iitr ^i<ferif> (3). Or, rémigration des 
Pastétift-de la Libye^ vers les rivages où fuf-bâtie 
ïop^V uous explique naturellement et sans 
qu'il ^îtb^esoin de recourir à des interprétations 
fo»#c?éeî5 ,' oa à des côi*re<^ofis arbitraires, com- 
ment ce^ tidm ^^ Ethiopie y originairement ap-» 
pRqué aux t^gioiis méditerranées de l'Afirique ,» 
put s'étehdi'è au éanton f\ii «se fit Pétablissement 
dé Oépjiée. Cependant ; Bërôddte ^çâfit (4) le» 
siège de ses étais dans là Babylonie et la«Per^e / 
pays alor^ habités par les Pbénici^éns que Bélus y 
avait amenés'. Mais l'étroite unioid et les relations^ 
habituelles cp'avaiçrit dû conserver entre eux,* 
des peuples issus d'une même raécy gouvernés 
pàrdès-princes^de la même famille, régis par les* 
mênffes iQ3tPtutions , et qui-d^àilleurs n'étaient 
pas^ éloignés les uns des autres , causèrent sans 
doiate, et doivent excuser à nos y^ux la méprise 
de Thïstorîeri gi'ec.Ml serait rtiême possible que ^ 
par les droits de sa naissance ,* Céphée eût en^ 

' (i).Mela,lib. x,c. af p. 67, 68. (3) Scbol. Lycopbron. ad Cm» 

(a) Plin. Butor, naturali làr. V^ stmd. t. '836. • 
cn^Tf' :^..'-'' (4) Herodot. lib. Tix , c. 61. 



•M* 
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efifet rangé sous sa domination la fiabylonie, 
dont les habitaiis , appelés d'abord Céphènes , 
au témoignage d'Hellanicus (i) , ne prireùt que 
postérieurement le nom de Chaldéen^. Cette 
supposition est d'autant plus prqbable, que 
Conon , en nWignant aux états de Céphée 
d'autres limites au nord que la Méditerranée y 
au midi que \ Arabie et la mer Erythrée , com- 
prend implicitement la Rabylonie dans cette 
. vaste étendue de pays (21) y et que la même induc- 
tion se tire d'un passage 'de Strabon (3) , où ce 
géographe accorde à Xanmenne Syrie une ^le 
extension de territoire. 

Mais , sans entrer dans des discussions qui 
exigeraient , pour offrir un résultat satisfaisant , 
des développemens étrangers à mon sujet , je 
jne bornerai à indiquer ici , dans l'origine com- 
mune de Persée et de Céphée , et dans les rap» 
ports naturels qui existent entre les peuples 
et les pays soumis anciennementau sceptre* de 
leurs ancêtres , la cause et l'objet des expéditions 
que les mythqlogues attribuent au premier de 
c^s princes. Il est certain qu,'il forma un établis*- 
sem^nt en Afrique, région couverte autrefois 
des colonies des pasteurs phéniciens. C'est Pau- 
sanias qui nous l'assure (4) , et son témoignage 



(i) Hellanic. d^iM/ Stephan. By- (3^ Strabon. Geograph, lib. xtz« 

Mnt. a;. Xax/'a^oi. p, 707 , A. 

(a) Conon. narrât* xl, apud (^Pansan. lib. n, c. ai, p. i%|. 
Pbotinm. 
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est côtïÈtiùé' ifidirectement par Eratosthène 
qui , rapj^ortatit (i) une tradition roytliolc^ï* 
^Ue , dit que Perséejeta t, œil des Phorcy des dans 
le lac Triton. Le défaut de documens ultérieurs 
lie me .permet pas de hasàrdék* des conjectures 
$ur la nature et le sort de cet établissement ^ que 
son extrême éloignement dut rendre bicfntôt 
étranger à la Grèce ^ ou* que la jalousie des na- 
tions Voisines détruisit à sa naissance. « 

Les colonies fondées- par ce héros dans la 
Perse , eurent sans cloute la même destinée ; 
mats leur existence ne m'en paraît pas moins 
constante. La tradition des Perses , qui fiaisaient 
remonter jusqu'à lui l'origine de leurs rois, ne 
doit pas être confondue avec ces inventions 
frivoles du génie poétique des Grecs , dont ils 
otit tant abusé pour défigurer leurs annales. 
Les plus graves- historiens , tels qu'Hérodote (a) 
et fièllanicus (3) , n'ont pas dédaigné de la re« 
cueillir. Ce n'était point d'ailleurs une opinion 
particulière à ces auteurs ; c'était une tradition 
publique, et avouée dès Perses, aussi bien que 
des Grecs , dont on pourrait croire que la vanité 
nationale était le plus intéressée à Tadopter. 
Gette croyance , partagée par les deux peuples , 
se manifesta surtout dans une ambassade solen- 
Belle envoyée par*le roi de Perse à Argos , ayant 

' ' ' ' .' '- 5— ' — . . ; ^ 

^(i) Eiatostlieii. Catasurism, cap. tu , c. 6i. 
xjui. / * (3) U^ilanic. apué StepBan. By- 

(a) Herodot. lib. ti« c. 83; lib. sant. a;. X^x/^^roi. 
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9on eicpédition coutrç la Grèoe (i); et sur un 
fait aiAsi notoire^ Hérodote inypque le témoir 
gnage de tous ses compatriotes. Sa véracité ne 
doit pas nous être suspecte , quand elle se pro* 
duit avec de semblables garans. L'historien 
qui récita son ouvrage dans l'assemblée des jeux 
olympiques,, n'eût pas impunément débité une 
imposture doQt il eût été si facile de le coq* 
vaincre ; et lorsque parmi tant d'hommes, dont 
plusieurs avaient pu être témoins, et dont la 
plupart étaient contemporains du fait qu'il 
raconta, aucune xéclamatiop ne s'est, élevée 

m 

contre nue assertion si solennelje , devons-nous 
nous montrer plus difficiles et plus incrédules^ 
nous qui , placés à une si prpdigieuse distance 
des temps et des lieux que 'cette tradition, con- 
cerne , n'avons aucun moyen d'en vérifier l'exac- 
titude ? Ce n'est pas au re$te le seul endro^ de 
son histoire , où il consacre ces. antiques rela^ 
tions des Perses et des Argiens ; il en parle à 
différentes reprises, et toujours avec une é^ale 
assurance (^). Enfin , nous retrouvons la même 



■«■«■■■■■MMi^aaaaBHai^iiiaa'iAaavaMMiBaMai 



Îi ) Herodot. lib.. yu , c. i5o. n^ntagne totsin* dS Cernée » arait 

a) Cette tradition me sembJi) dô, i Persée l'iustitatioii de «on 

eoBAfmée par dw vera de Calli- culte ( Pansaii. lib. 11., c. i5. ). Ce 

ma<{ae, citét dans Etienne de By^ cuHe v^t sans doute trausporté eu 




iniUttlUgibles à tons les Ghtiqne<. d'asservir la Grèce u>nt ^s Tissua 

Callimaque dit que Darius ne sa- qn*il attendait, il ne sacnfia point 

çrifia pomt de chevaux arcadiens k cette divinité nationale dea chû' 

à Juputr Apésas, Ce Jupiter Apé- ¥au!is arcadiens , ainsi qu'il s*ea 

sas , ainsi sucnommé du nom d'ana jgtût fla^; et YoiU la «ena des j/dm 
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tradition danstun oracle ^ dont il cite les propres^ 
expressions , et qui prouve à ^uel pôhit elle 
était devenue populaire dans la Grèce (i). L'obs- 
cur auteur de V jilexandra , Lycophron j en dé- 
signant (a) Alexandre et Xerxès par Fépithète 
de o(jtetifjLt$v i princes^ du même ^o/îg^,. retrace égale- 
ment cett;e origine mythologique , dont la con- 
nâisssince était assez familière à ses lecteurs , 
pour' n'avoir pas besoin d'une interprétation 
plus étendue; et d'ailleurs, il s'expHque claire- 
ment f contre son usage , dans le vers sui- 
vant (3), où les chefs des Perses sont qualifiés 
de : *Afyii»¥ 'jrfifiHf, Apollodore déclare en termes 
positifs (4) 9 que les rois de Perte descendaient 
de Perses ,fils dé Persée et d!Andron%éde. Platon 
attribue (5) aux rois*de Perse et de Lacédémone , 
uneextractîoncommune,et se fonde sur la même 
tra4ition. Je joindrais à ces témoignages ceux 
dHygin (6) , d'£ustathe (7) , et de /a Chronique 



de CaUhnaque. Stace dit i^Thc' morsDred'an serpent. Àa reste, je 

hcûd. 4ib. ux, T. 460; ) que le mont . me borne à indiquer ici ces rap- 

Apésas éuit sacré pour les Argiens : ports , qni son t susceptibles d'être 

gemûéus ArgoUcis oUm sticer, L'ex- pins déreloppés. 

tension dontjces paroles , gentibus (i) Herodot. lib. vn , c. aao. 

ArgoUcis, sont snscej^tibles, pent (a) Lycophr. Cassandr. y. 1443, 

expliqner la dévotion de Darius, p. 144.' 

Le même Stace dit encore ( Ibid. ) (3) Uem , iMd, y. f443 , edit. 

que ce fut du sommet de cette mon^ Potter. 

tagne que Persée prit son 'Vol pour (4) ApoUodor. Biblioth. hh. n, 

aller , combattre la Gorgone. Ce c. 4, $. 5. 

mont Apésas éta^ célèbre dans les (5) Plato , Alcibiad. prim, tom. 

traditions mythologiques; et, se- U,p. X20. 

Ion une de ces traditions ( Apud , (o) Hjgin. fisbul. ccixxr, 

Pseudo-Plutarcb.«^F/«ciû,p.37.), (7)Enstath. ad Dionjrs^ y, 175, 

il avait reçu son nom de celui 8*nn tom. IV, p. 3x . 

fiU d*Aorisiiiii , qui y mourut de ^ ^ 



^ 



éC uélexandrie (i) ^ si je croyais qu'ils pussent 
ieur ajouter plus de poids ; et.cependant l'asser- 
tion de cette chronique mérite d'autant plus 
d'être prise en cônsidératiqu sur ce points 
qu'elle s'appuie d'un écmain perse^ nommé 
SéméroniuSy qu'en n'acwisera pa^ 4^ partager 
le^ préventions des Grecs. 

Mais voici un témoignage d'une plus grande 
autorité ; nous le devons à Agatharchide , grec 
imbu des préjugés de l'école d'Alexandrie , qui 
i^e voyait dans cette tradition qu'une fiction ou 
rêverie poétique , et dont , au reste , l'opinion 
particulière doit nous être assez indifférente (2). 
Ce témoignage est celui de Ctésias, qui préten- 
dait que Persée y parti dUArgoSy avait aborda en 
Ethiopie, appelée alors Céphénie, et de là, après 
avoir délivré Andromède , avait pa^sé chez les 
Perses. Cette courte citation ne nous offre que 
les &its historiques ^ dégagés de tous les embel* 
, lissemens qu'y ajouta depuis l'imstgination. des 
poètes. Elle n'en est que plus digne de confiance, 
surtout si Ton considère que Ctésias, nourri chez 
. les Perses , profondément versé dans la connais* 
sance de leur langue et de leurs antiquités , et 
personnellement ennemi d'Hérodote , dont il 
avait pris à tâche de contredire toutes les asser- 
tions y. n'a pu s'accorder avec lui sur un fait aussi 



(x) Chronic, AUxandr. p. 3i et Erjrthr, apud Geograph,Grœc. min* 
. «qq. éd. Venet. *. tO0i4l,p..3. 

(a) Agathwcliid. Perifl* ilf«r. 
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essentiel , que par l'effet d'une conviction in^ 
time , qui doit entraîner la nôtre. Je ne pui$ 
donc me persuader, dussé-je être à mon tour 
taxé de crédulité ,«que des témoignages si nom* 
breux, si graves, si unanimes, ne soient que les 
échos d'une erreur populaire, et que la croyance 
de deux peuples, mieux éclairés sans doute que 
nous ne pouvons l'être nous-mêmes sur les évé- 
nemens de leuir ancienne histoire , n'ait été 
utmqnement fondée que sur une simple ressem- 
blance de noms (i). 

Les monumens , dont l'autorité du moins ne 
doit pas être suspecte en ces matières, confir- 
ment encore ici la déposition des écrivains que 
j'ai cités. Un grand nombre de villes du Pont> 
te\\esc[aeSinopeyLaodicéey Comana ^ Amustris ^ 
Amisus , portent , %\\t leurs médailles , l'effigie 
de Persée , et les symboles de son «expédition 
contre les Gorgones , ainsi que l'a doctement 
établi Eckhel (a) ; et comme ces villes furent 
sous la domination des rois de Pont , qui , de 
Taveu de toute l'antiquité , étaient Perses de 
nation , et de l'illustre et ancienne maison des 
Achéménides ; le savant antiquaire conjecture 
avec beaucoup de raison, que le culte de Persée 
fut introduit par ces princes dans ces villes du 
Pont, en l'honneur d'un héros dont ils se van- 



(x) GlaTier, Notes smr ApoUod, * (a) Eckhel, Numi Féteres, p»gt^ 
tom. n, p. aia. I,p. 173 et sqq. ^ 
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taient de descendre (i). Tout semble donc con- 
courir à prouver la réalité des expédition» et 
du séjour de Persée dan^ le pays , qui depuis 
porta son noro , ou celui de son âU. Mais c'est 
à cela que se boFoent aos connaissances. Les 
poètes, ainii du Eoensonge et pères des âetions , 
ne nous ont tranamis que les emblèmes de cm 
grands érénemens ; il$ ont étenda le voile de 
l'allégorie sur les faits historiques, et la vérité 
n'a pu se Étire jour jt travers les ômemMis frivo- 
les dont ils l'ont chargée. Nous ignorons les 

, établissemens fondés par PerMe ; lenr existence 
seule nous parait avérée ; du reste, leur dmtinée 
est couverte d'une impénétrable obscurité. Il 
est probable que ces colonies', isolées au milieu 

■ de'nations étrangères , et privées de communi- 
cations avec leur métropole, finirent par se 
confondre dans la masse générale des peuples 



(i) Lci mytfaologncs pirlint de la Penc HTiit rrcn le nom de 

^Jpud Stepliaii. Bjuat. i>. 'A;t*'' ^' Achcnènt, aiiui que 1k mar- 

lutiit.) aîna ^ckémèm ijai itùx que ezprr^iémeDt Elienne de Bj- ' 

fib iSEgie., M catM tradition eit Mnce ( Ibidem ); «t la nuiion d#> 

■ani doute Tmidée >itr celle de l'jla- Achéméliidri , qui «vaîi ilooné 

MlisemeDlfonBicBPtnepBTM»- dea taarmtmnt* ■'* UPerM(IUro- 

déc et les Alhéniena qm l'iTaient dot. lib. i , c. i>S. ) , faiaait gloire 

■ccampaga^-SelaaaneaDtnTCF- de tirer de loi ion origina. Le* 

aiop, qu'avait aaiyie Nicolat'db t ~ 

Damas, et qui mont a M coiuer- I 

™ patie grand Eljnmlogjat^ (-w. 1 



i*"'"" 



ichifâné ia 



fib da PtrUe. Je a 
point entre cet deni opinioni. 
dont le choix eat aussi indifF^renl 
qne difficile i faire. J'obserMrai 

aenleitieniqnel'DnB et l'autre «m- 
firmeni la léaliii de» eipMili'nni 
de P«5Ée. Ad reile , une régioa 
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qui les entouraient. Nous n'avons. pas plus de 
lumières sur le sort de la colonie athénienne j 
qu'un' scholiaste.(i) prétend ayoir été établie 
en Perse par Médée , k une époque voisine de 
celle qui nous occupe : àt^^^av Si (lilÀ UhS'uaç 
M lïifO'Afltvif 7<iy *A9»yai0y. Mais peut-être que 
cette tradition , dont aucun autre auteur , que 
je sache , n'a fait mention , ne mérite pas ime 
égale confiance. 

Il n'en est pas dé même des colonies fondées ' 
dans Yu^sie mineure par les Argiens , compagnons 
de Persée , et la réalité de ces établissemens est 
uije nouvelle preuve que je puis feire valoir à 
l'appui des autres raisons que j'ai développées. 
L'auteur de la chronique d^Alexandrie (a) qui , 
ainsi que je l'ai observé plus haut, s'appuyait 
du témoignage de l'historien perse Séméronius , 
rapporte que Persée j à la tête d'une troupe^ nom- 
breuse d argiens , défît et tua Sardanapale , et 
quune partie des états de ce prince deifint sa, 
conquête. Ce récit explique et justifie la tradition 
recueillie par Etienne de Bysance (3) , que Tafse , 
bâtie par, Sardanapale ., était une colonie ar- 
gienne : ïo-lt.S^AToiKOf'Afyuc^vy KjicrfjLA SetpcTAy*-. 
TAKa. Ces paroles ne sauraient convenir au pre- 
mier établisisement qu'avaient formé dans cette 
ville les Argiens conduits par Triptolème (4). 

(x) SchbKaftt. lycopliroQ. ad O) Stepban. By^sant. v. T«f 0-oc. 

Cassandr, ^. i443. , (4) l^ojnez U première partie , 

(a) Chronic, AlcJcand, p. 3t «t tom. ly p. 146 decet ouyiage. 

•qç[. edit. Vcntt. . • • 
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En efSet, la.seconde fdndation de Tarse , posté- 
rieure au règne de Sardanapale, était générale^ 
ment attribuée à Persée ; Ammien Marcellin (i)^ 
et Salin (21) , le disent formellement; Suidas (3) , 
Gédrénus (4)> le scholiastede Juvénàl (5) , Non- 
nus (6) , et la foule des compilateurs (7) , le 
répètent 'dans les mêmes termes. • Un anciep 
poète , dans une épigramme qui fait partie de 
V jinthologie (8), appelle Persée le fondateur de 
Tarse : Ht f W* low Kli^lm ; et son scholiaste (9) ^ 
rapprochant cette tradition de celle que rap-* 
porte Etienne de Bysance , conjecture que le 
poète a voulu désigner en cet endroit la. colonie 
argienne,' Cette opinion était tellement répatr^» 
due^ que Lucain donne qu£dq]i£fai& à Tarse 
fépitfaète de Bersed (ro) ; «nfin , .Dion Ghrysos» 
V tème, dans la première de s^^oraisans adressées 
aux Tarséens j rappelle en plusieurs endrotty 
l'avantage qu'ils ont ^être Grecs .eù.jirgiens^* 
3utïv... iç i/lt '^^hhnnf kùlï *Af^ipA 5 et d'avoir été 






^i) Amm. Marcellin. lib. xir, tree si éloigné* de l'Argolide expK* 

c»o. quent.oftte liomonymie^en m£m« 

(a) Solin. cap. xxxvni, edit. temps qn'ils sont confirmés par 

Snmaé. elle. Cest doncmal.àbropos;]* 

SSniàtMyin Lexic,if,Mi^oyaûu crois, qne M. Barbie du Bocage 

Gedrenns, in \Hùtor. Corn' (Mémoire sur la '^ plaine étîifeài; 

pe/u/. p. 3^1. 11^. part. p*.tat) reproclm i c^ 

(5) Sçlioliast. Jayenal. ad Satjr, schouaste une me(>ri8e , trop grcvr 

ni, Y. iz8. sière en eCTet pour être réeÛe. 

(6)Non]ins> i>i/>n>nrv. libiXTttt. 1(8) An^tolo g, ^^. it, c. tf€pi^ 

(7) Latatin^, commentateur de gramm, 3. 

Stace ( Ad ThèbàuL Ub. 01 , y. 4^ (9) Schobast . ,aA étim loC 

et s<ra.) , place un mont Apésas au (xo) Lucan. in Pharsal» lib. nt » 

voisinage de Tarse en Cuicû,lmê y. aaS. ■ ' 

rapports de Persée aYec cette Gon* - , ^ . 
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éfeabU» dmis ta iriUe qu^Us habitent par un héroi 
iei^ue Penée: ^tilt U$f^im^/*.^i) Nous apprêt 
nons du même orateur (a) que Persée était 
«doré des hahitaiis de T^me , comme uoe d^ 
leurs principales divinités ^ et quon 'chàntàit 
des hymnes en son honneur dans les solennités 
publiques* Ces témjoignages seraient sans dojUte 
sillfisans , par leur nombre et parleur autorité , 
pour coBtfirmer la tradition que nous aydns 
cherché à ëtabUr; et les monùmensi q.u'« ré- 
cueillis et expliqués Eckhel (3), achèvent d en 
démontrer la fidélité. ' 

t Les mêmes tjrpes dont ce satvant s'autorise 
pour pnouver rétablissement de Bersée à Tarse^ 
seTetrouventsurles médailles de plusieufv villes 
deCilicie ; et, d'après cet indice , nous pour^ 
rion» les considérer comme des oplonies fondées 
{Mir ce héros ,vou du moins comme étant issu^ 
de celles c^i lui devaient immédiatemenl^ leui* 
flÉisràncè. Mais> jdans le défisiut de documéms 
plus positifs , je dois supprijper des conjectures 
qui ne paraîtraient peut-être pas appuyées spr 
une base assee solide. Je ne puis cependant 
oûiettre une ville de Lycaoni^, appelée IcorUum^ 
âont les médailles (4) oïf^ent plus^fréquem- 
jnent des ^ emblèities relatifs à Persée^, et à ses 



i^ 



.' î 



(x) Dion GH^^itt. oral, itxxixi , Dêctria, Mttm, tom. UI*, p. 74. > 

.p.'394.' ! ' ' (4) Kcklifll^ Num, Fêter, p^ 371 

(aS Idem , ibid. "p, /^oj f AoS. •eC'S^.^ • "4 

(d)) Num, Fêter, ]f* So ; efttsdem , •• - . ,., . 



expéditions d'Asie. Les tcaditions aiythologiqn^ 
de cette ville sont d'ailleurs conformes à se^ 
monumens. du peut voir dans l'auteur des J^as^ 
tes Siciliens (f), l'origine de son nom , et le fait 
qu'il allègue à l'appui de cette éty mologie. Selon 
cet écrivain , suivi dans les principales circon- 
stances de son récit par Çédrépus (2) , et par 
Ëustathe (3) , Persée eut à soutenir une guerre 
contre les Lycaoniens qu'il vainquit ; et , ii la 
suite de cette expédition « dpnt nous ignorons 
absolument le motif et les détails , il agrandit 
un bourg appelé alors Amandra ^ qui depuis 
devint une ville florissante soua le nom d'/co- 
nium. J'avoue que l'étypaologie déduite p^ ee$ 
auteur^ , d'une effigie de la tête de la Gorgone , 
placée sur une colonne à l'entrée de la ville, me 
paraît peu digne de foi ; mais la tradition qu^il^ 
rapportent est indépendçmte de cette étymolo- 
gie , et l'on ne peut du moins refuser sa con-^ 
fiance ^ux monumens , qui constatent le culte 
particulier j:endu à Persée par les habitans d'Ico* 
nium. La tête de ce héros ne se rencontre , ainsi 
que l'ont établi les plus doctes antiquaires , qiie 
sur les médailles des villes qui se prétendaient 
issues d'Argos , et, d'après ce pHncipe, nous ne 
pouvons nous empêcher de ranger Iconium 
au nombre des colonies argiennes des plus aur 



(i) Fait. Slcilf, p. 33 , edit. Vcnet. (3) Ad Diofiys. Periegêt, ▼. ^5y, 
(a) Gedren. ffistor. Compehd* tom. tV, p. z5a. 
p. 3ai. 



i 
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ciennes époques , soit qu'elle ait été fondée di« 
rectemeut par Persée , soit qu'elle ait dû sa nais^ 
laace aux villes argiennes , tellc^s que Tarse ^ 
dont l'origine est bien constatée (i ). 

Fondation tEArdée en Italie. 

Une tradition recueillie par Pline (a) , et ré- 
pétée d'après lui par ses copistes Solin (3) , et 
Màrtiànus Capellà (4) , attribuait à Danaé la 
fondation à'Ardéefbiï Italie. Mais cette tradition 
est rejetée par Clutier(5), qui n'y voit qu'une 
Êible imagin'éé par les Romains*, jaloux de se 
procurer une haute antiquité. Cependant , les 
raisons sur lesquelles ce Critique fonde son in*- 



(i) Tai cm devoir traiter avec lear noiiveanté même , les égards 

qnelqiicf étendue Farticle qui cou- dos à ù mémoire d'aa afiadémi« 

cerne les expéditions de Persée, cien respectable commandent le 

et les développement où je snis silence snr ses* erreurs, 

«ntré m*o|it para nécessaires pour (a) Plin. Histçr, nantreii. lib. lu, 

restituer ce point d*histôire défi- c. 5. 

nré paroles réyciies de ^uel^ues * (3) Solin. cap. u, p. ii, edit* 

écrivains modernes ; mais' il est Salmas. Dans nue compilation géo> 

«ii.4essoas.de la eritiqiM dç com- graphi^ne ^nte vers la fin du 

battre des systèmes qui se réfu- xiv<>. siècle par <9kiillaame de Pa9» 

ient sjuffisamment d*cax« mêmes, trengo, et qui paraît avoir étér ré* 

\» manie de rapporter à des cops- digée d après d'anciens ouvrages 

tëHâtions tséle^tes tous le» événe- aujourd'lini perdus , on lit été 

«nens d$ Vancienne bistoiir^ grec- mots : Ardea urbs Italiœ , à Dane 

que/n*à pas fait' tous les progrès AcrisU argivorum rt^ fliâ tmxit 

qu'on pouvait craindre daxu^ vui originem* Je donne ici la ^eçon du 

•îicliB on * les opinions les plus manuscrit telle qu'elle^'a été com- 

étranffet trouvent toujours d*in- muniqnée par M. Morelli , biblio* 

trépiîss partisans et de xélés pro- tbécaire^ de Saint-Marc à Venise , 

pagàténrs. Les esprits sages, dont' dont la vaste et solide éruditioii 

le jugement forme à la longue ce- est connue depuis si long- temps 

luTHu public, ont maintenu les en Europe. 

droits de^la raison contre cçs anda- (L) Martianus Capella , lib. vi , 

cieusès li3rpotbès6^ et lorsgnVIles c. 6. 

oiit perdu le crédit' qn'elksusur^ (5) Ghiver. Itai. Ahtiq, lib. ùi, 

pèrcnt un mowtnt à la fareuip de c. 5. 
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crédulité , ae me paraissent pas suffisantes pouc 
autoriser un jugement aussi sévère. Il est biçn 
Traique tous4es mythologues, et entre autres 
Hygin (i) et Apollodore (i), disent que Danaé, 
exposée sur les flots avec son fils Persée, fut 
poussée à l'île de Séripke , et que le roi Poly- 
decte leur y offrit un asile dans, sa cour. Mais 
que Êiut^il conclure de là ? que , dans des temps 
postérieurs, Danaé ne put former un établis* 
sèment en Italie ? Assurément , rien né prête à 
cette conséquence; et, dans aucun cas, le silence 
des mythologues ne saurait prévaloir contre 
l'assertion d'un auteur tel que Pline. D'ailleurs, 
un poète dont nous avons eu plusieurs fois 
l'occasion d'apprécier les connaissances histo* 
riques , et d'invoquer l'autorité , Virgile con- 
firme le témoignage de cet écrivain ; il fait 
remonter la généalogie de Turnùs, chef des 
Rutules et souverain d'Ardée, jusqu'à /«dcAz^ 
et Acrisiiis (3) ; et Servi us explique (4) cette ex- 
traction , qui n'est indiquée que légèrement 
par le chantre <|j|Piée , en disant que Tumus 
.était Grec et issu dAcrisius par Danaé sa fille, 
qui y transportée en Italie , jr bâtit la ville d'Ar^ 
dée. Ailleurs , ce même poète confirme encore 
\ origine argienne de Turnus , par les ornemens 
qu'il prête au bouclier de ce héros , lo changée 



• Ti^Hygim. Mjrthotor.Fa^uL lxiii. (3) Virgil. Entiâ, Ub. y^. v. .371. 

(n) ApoUodor. BibKùth, lib. 11 > (4) Stmas, ad Aune locum, 
c. 4,5-1. 

II. Q 
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en génisse , et Inachus qualifié de père (i) , non 
toiitùm ut ipsius lonis, sed ut auctor originis 
Tumiy «elon la réflexion de Servius. Dans un 
autre endroit , Virgile , fidèle aux antiques tra- 
ditions dont il se rendait l'interprète, donne à 
ce même héros des Argiens pour compagnons (2), 
Argivaque pUibes, Enfin , il dit positivement , 
etn nommant Ardée dans ses vers, que cette ville 
fut fondée par Danaé et des colons Argiens : 

• Qoam dicitur urbem 

*Acrisioneis Danae fondasse colonis. 

% 

m 

Eneid, lib. vu , v. 410 et sqq. \Z). 

• 

U £siudrait sans doute des preuves bien fortes 
pour balancer Fautorité d'un pareil témoignage, 
et ce n'est pas à une aussi grande distance que 
nous le sommes des temps et des événement 
dont il s'agit; ce n'est pas dans le défaut près* 
que absohi ou nous nous trouvons de documens 
authentiques , qu'une critique audacieuse doit 
s'élever contre des traditions transmises jusqu'à 
nous par un écrivain inst^mît et national. Il 
subsista long -temps 9 dans les lieux où cette, 
colonie s'était fixée , des monutnens de son sé- 
jour. Un bois sacré , renfermé dans l'enceinte 
de Rome , avait reçu le nom à'Argilet , de celui 
à! Argus y roi des Aborigènes, qui fut tué par 



'i^ Virgil. JSneid. lib. tu , t.VSq. laud. et Salmas. Exercitat Plinian.- 
laS Idem, ibùL lib. vn. t. 794. tom. I, p. 67. 
rs) Fid* Serriam ad loc, suprà 
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Danaé et ses fils , auxquels il avait sans doute 
refusé un établissement sur ses terres. Il est 
vrai que cette étymolpgie , peu probable en 
elle-même, est contredite par d'autres récits non 
moins invraisemblables (i). Mais la tradî|ion, 
sur laquelle elle était fondée , est iûdépéhdante 
de l'usage qu'en ont pu faire des grammairiens 
ignorans ou crédules; et cette tradition, qui, 
selon Servius, fut adoptée par plusieufs écrivains, 
portait que Banaé, accom^pagnée de dei^x fils 
qu'elle avait eus de Phinée, était venue en Italie, 
et avait formé un établissement dans le Latium : 
Danaên cùm duobusfiliis..*. venisse in Italiam, 
et locum , ubi nunc Rorr^a est , tenuisse. Si U 
difficulté de concilier ce fait avec les événemens 
mythologiques de la vie de Danaé et de Persée 
combat encore la confiance que doivent ins- 
pirer ces témoignages , au moins £siudra-t-il r^*- 
éoiinaître qu'une colonie argienne s'était, dès 
les plus anciennes époques , établie à Ardée , et 
que ce fut cette colonie qui y porta là connais- 
sance des traditions relatives à Danaé et à .son 

fils (2). V • 

(j)Fid.apud^fyinwi,€ulEneid. du Latiam pour aUer fbnd«r mi 

lib. Tiu.T. 3^6. établissement dans ribérie ( f^o;^. 

(a) On ne peut don ter, et Cln- ci-dessns , preifaièrc partie, tom. I, 

Tier ltii*méine n*a pas cbercbé à p. 406 et soir. ) , est la meilleure 

nier qu Ardée ait été dans le prin- preuve que je puisse alléguer à 

cipe une ville «pwcque; et l'alliance Vappui de son origine grecque et 

de ses babitans ayec les Pélasges de son antiquité. 

«r 
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LIVRE SECOND. 

COJjdklES HELLÉNIQUES, DEPUIS LE RÊGNÏ DB 
MÎNOs'ïUSQi/A la PRISE DE TROIE. 



Xja période que nous allons parcourir est sur- 
tout féconde en colonies Cretoises , et ces colo- 
nies, fruits de la politique de Minos , offrent un 
enchaînement de faits qu'il est rare de retrou; 
ver dans l'Histoire à une époque aussi reculée* 
La plupart des anciens auteurs et des Critiques 
modernes qui ont rapporté quelques-uns de ces 
établissemens , ne les ont envisagés qu'isolé- 
ment, et; sans considérer l'enseiûble et la liai- 
son» qu'ils présentent, n'ont retracé que des faits 
détachés , dont il eût été difficile de saisir lés 
rapports. Mais une étude approfondie nous a 
mis à même de recueillir et de comparer les 
traditions éparses , inaperçues ou négligées 
avant nous; et ces recherches ont produit le 
travail dont nous allons offrir les principaux^ 
résultats. 

A la naissance de Minos, cinq peuples, divers 
de nom et d'origine , partageaient la Crète, Les 
indigènes, sous les noms de Ç/doniens et d'Etéa- 
cMtes y occupaient les régions occidentales et 
méridionales de l'île ,. et leurs villes principales 
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étaient Cydonie et Promus (i). Les trois autre!( 
peuples étaient Helléniques y et nous avons vu 
que c'étaient des Pélasg^Sy des jithéens et des 
Doriens (2). L'ascendant que la civilisation don- 
nait aux Hellènes sur des peuplades plongées à 
leur arrivée dans la plus grossière barbarie, 
leur procura en peu de temps la domination 
de l'île entière; et, quoique la diversité des lan- 
gues attestât encore au temps d'Homère celle 
des origines-, nous ne pouvons douter que 1 in- 
fluence des loix et des lumières, répandues 
par le commerce des Hellènes, n'eût changé 
^ès lors la population de cette île eq une nation 
hellénique , divisée seulement en plusietrrs tri- 
bus. Aussi voyons-nous les Cretois, du temps 
de Minos , appelés Hellènes par Pausanias (3). 
Ce prince , issu du chef de la . colonie do*- 
rienne (4), réunit le premier sous sa domination 
les diverses nations que nous venons d'indi- 
quer (5), et, dans le cours d'un règne long et 
florissant, bâtit de nombreuses cités dans l'in- 
térieur de ses états, étejidjil au loin ses^ con- 
quêtes dans les îles et sur le continent de l'Asie 
mineure, et, par de npmbreuses colonies (6), 
cimenta tout à Ja foiS: la puissance qu'il avait 



(z) Hérodot. lib. vn , c. 171 ; U^Diodor. 1. ly, c. 60; 1. t. c. 84. 

Homer. Odyss, lib. xix , r. 1/5; r5; Apollodor.in, c. x, jj. i, a. 

DioUor. Sicnl. Kb. ▼, c. 84 ; Strabq , (6) Plutoxi , dans stta dialoga« 

lib. X, p. 475. ^^ intitulé Minos, -et HéracUde 4« 

(q) Magn. Etjrmol 'v, T/)»;^*)''^^^* Pont, parlei|t de cet n^mbrcoMt 

(5) PaoMn. YUy c. 3y p. Sa;. ççhnics. 
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reçue de ses pères, et les conquêtes qui é(aieat 
le fruit de sa yaleùr et de sou habileté person- 
nelles. Les villes de Cnosse, où il établit sa rési* 
dence, de Gorty^ne et de Pficeitos, furent cons* 
truites par ses soins (i), et chacune de ces cités 
devint la capitale d'une province particulière. 
Les lois établies par ses prédécesseurs reçurent , 
sous son administration une nouvelle vigueur, 
et favorisèrent la populatioiï, qui s'y accrut 
à un point prodigieux, |t n'en juger que par les 
colonies qui partirent alors de cette île, d'une 
étendue et d'une fertilité médiocres. Il faut 
croire que les premières années de son règne 
&rent entièrement consacrées à des soins paci- 
fiques ; et la Êible rapportée par Ephore (2) , 
que- ce prince demeura neuf ans enfermé dans 
un antre pour y rédiger un code de lois , qu'il 
feignit avoir reçues de Jupiter, ne peut signifier 
que ^application longue et laborieuse qu'il 
donna, dans les commencemens de son empire, 
au règlement intérieur de ses états. 

Mais son ambition se manifesta bientôt , lors- 
qu'il eut acquis les moyens de la satisfsiire , et- 
le seidtet de ses forces une fois connu dut lui 
inspirer le désir d'en faire l'essai. Malgré la dé- 
fense ^4es Grecs, il osa se servir àe^jvàisseaux 



* * m I .t ' 



(i) Strkbo, ^Homeroj lib. z, V. 49$, tom. lV,"p. gS, Hadson; 

p. 4^^9 B; Diodor. Ub. t, c. 84. Heraclid. Pont. Fragments ni, p. 

(Qi)Èpïiàr. opiu/âtraboii.lib. 1, "^67, edit. Coray. 
p.k.y^i'ExLMXM.adDionp^Perîe^. .,..,, 
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longs , dont Tusage ne fut accordé qu'à Jason^ 
tant que ce décret, qui devait assurer l'indépcn» 
dance et la liberté des |>eupl6S qui Favaient ren* 
du, jouit de son entière exécution (i).' Cette pre» 
mièrç infraction à une loi solennellement jurée 
de tous les Grecs , ne lui permit plus de con- 
tenir son ambition dans de justes bornes, et ses 
nombreux armemens portèrent TescltTage dans 
les îles voisines de la sienne. Tous les historiens 
de l'antiquité attestent unanimement qu'il futje 
premier qui jouit d'une Y3ste.dômin€Uum mari- 
time, et qui , employant tour à tour la voie de 
la douceur et celle des armes , souinit à ses lois 
la plupart des îles dont la mer Egée est semëe^, 
depuis .AAodex jusqu'aux rivages de la Thrace (a). 
Ces îles étaient alors possédées par dés pijates^ 
dont les brigandages interceptaient toute con> 
munication éntr'elles , et portaient souvent la 
désolation jusque sur le continent. Minos net- 
toya la mer de ces pirates, les déporta au loin 
dans des contrées inhabitées, et fonda, dans 
plusieurs de ces îles, des colonies composées eh 
partie de CrétoiSy et en partie de Cariens et d'm- 
digènesy dont le mélange avec ses sujets et la 

(x) CUdem. apud Plntarch. Fii, boant cette nsorpation de Minos 

TheseL Le docte Méûriac a dé' an temp^derexpéditiondeSicile, 

montré par des passages dn scho- qni fat la moins henrense et la 

Ixaste d Aristophane , de Thncy- dernière de sa TÎe. 
dide et de Démosthène , qae ces (a) Hérodot. lib. i , c. 171 , 173 • 

vaisseaux longs étaient des Tais- Thncydid. lib. i, c. 4 et 8 ; Diodor. 

seaux de guerre (iur Ovide ^ tom. lib. t, c. 79 et 84; Isocrates, Pa- 

n, p. 3x); mais il est probable nathen» xi^tx, p. a4z, éd. Coray. 
que Clidème s*est trompé en attri- 
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douceur de son gouvernement lui garantis- 
saient l'obéissance. Plusieurs villes s'élevèrent 
aussi sur le continent opposé, par ses ordres , 
ou du moins par l'effet de sa protection. Nous 
avcTns déjà indiqué (i) que V établissement des 
Cariens dans l'Asie mineure avait été produit par 
les conquêtes de Minosdans les Cyclades, qu'ils 
occupaient ; et nous apprenons de Pausanias (a) , 
qiie les Cretois se confondirent parmi ces Ca- 
riens , et habitèrent conjointement avec eux. 
Pour mieux affermir sa domination sur cette 
côte , le prudent Minos en confia le gouverne- 
ment à Rfaîadamante (3), son frère, à qui l'équité 
de son admiiiistration (4) procura bientôt un 
empire plus solide et plus absolu que celui de 
la foQce; et il choisit, pdur diriger la plupart de 
ces établissemens, des [princes de sa famille et 
de son sang (5). 



'x^ Premier» partie, 1. 1 , p. 38o. (4) Platareh* de MxUio , tom. 11^ 

\aS Pansan. hb. vn, c. 7 , p. ^5. p. 6o3 ; Schol. Apollon, hc» cit^ 

[3) Diodor. lib. v, c. 79 et 84; (5) Tbacydid. lib. z, c. 4. 
Sélioiiatt. ApoUon. md lib. m. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Colonie Cretoise à Milet. 

(An 142S ayant J. C.) 

JuA prénflère colonie qui partit sous son règne, 
fut sans doute celle qui fonda Milet ; car Apol* 
lodore attribue (i) la même cause à Pémigration 
de Sarpédon et à celle de Miletus ; et l'on sait 
par Hérodote (2) , dont l'autorité est plus grande 
en ces matières, que Sarpédon ^ vaincu par 
Minos dans ses prétentions au trône , se bannit 
volontairement de sa patrie. Quoi qu'il en soit , 
il paraît certain que Miletus , un des princi- 
paux citoyens de Tîle de Crète, et qui même 
avait donné son nom à une ville fte cette île, 
dpnt parlent Homère (3), Strabon (4), Eustâ- 
the (5) et Pausanias (6) , ayant vainement associé 
ses projets de révolte avec ceux de Sarpédon , 
s'enfuit avec ses partisans, et débarqua d'abord 
dans l'île de Samos, où un lieu, qui conserva 
son nom , attestait le séjour qu'il y avait fait. 
De là il passa sur le continent voisin, où il bâtit 
une ville appelée (S,conte , par lé scholiaste 
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I') ApoUpdor. lib. m , c. x , j. s. p. 479, D. 

a) HerQdot. lib. i, c. 173. (5)* Eosttth. ad Homtr. ïtiatL 

y\ Homer. Uiad- lib. n, t. 65a. lib. u, t. 880. 

(4; Strabo , . Gcograph, lib. X » (6) Bnuan. li^ X| c. 3o , p. 872. 
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anonyme de Denys.le Periégète, (£cousiumy par 
Nicaenète, dont un* fragment curieux est cité 
en entier dans le onzième récit de Parthenius (i). 
Ce premier établissement demeura à Céladon 
son fils , selon le scholiaste que j'ai cité ; et la 
ville qu'il gouverna fut dans la suite jointe par 
un pont à Milet , dont le même auteur^ le seul 
de cette ppinion , attribue la fondation à ce 
prince, et non à Miletus lui-même. Mais la 
tradition la plus universellement suivie (2), 
est que Miletus , admis par les Cariens- et les 
Lélèges à habiter parmi eux avec ses Cretois (3) , 
donna bientôt à la nouvelle ville, successive- 
ment appelée avant lui Anactoria et Lélégéis (4)9 
le tK>m de Miletus^ sous lequel elle s'illustra dans 
la suite. Il paraît même que, dès son origine ^^ 
elle jouissait de quelque célébrité, puisque Er- 
ginusy un de ses citoyens, prit part à l'expédi- 
tion des Argonautes (5) ; et ce fait prouve en 
même temps qu'elle était dès-lors rangée au 
fiombre des villes helléniques. 

Ce premier établissement donna bientôt nais- 
sance à deux villes , situées dans la mêm^ con- 
trée, dont la, tradition mythologique (6) attri- 



' (x) Conftr, ÀpoUod. hc, cit.; ^a^PAasan.Ub. vif ,c. 9,p. 5^. 

SchoL ùtedie, ad ealeem,' Dionys. (3) Idem , ib{dJJS.n»tBth, ad Ho- 

Perieg, tom. IV, p. 37, éd. Tfmdion; mer. tHad, lib. ir, y. dâia. 

Ffens«n. lib. vn» c. a; Antonin. (4) Stephan. o^. Mixntac; Plin. 

libenl. c. xxx, p. 460 , edit. Gale. IJb. t , c' 3i ; Eastath. tui Dionys. 

Tifagn. Etymot nf. M/xii«roc; SchoL Perieges, T.éa5. 

Apollon, ad lib. i, t. x86; Parthen; ^5^ Apollon. Rbod. lib. 1, y. 187. 

narrât, erotîc. c. xi. (6) Conon. narrai, n; Parth*- 
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buait l'origine à deux en&ns de Miletus; je veux 
parler de Caunus et de Biblis. Quoique les £ibles 
attachées à ces noms semblent la rendre indigne 
de la confiance de Tbistorien , il s'en £aiut ce- 
pendant que cette tradition soit dépourvue de 
vraisemblance et de fondement. En effet , Stra- 
bon dit (i) que les habitans de Caunus parlaient 
une langue semblable à celle des Cretois ; et 
Hérodote assure positivement (a) que cette ville 
fut fondée par une colonie Cretoise , quoique les 
habitans se prétendissent^iitochthones, ce qui 
n'ost pas absolument incompatible y puisque la 
population de Caunus peut avoir été dans l'ori- 
gine composée d'un mélange de Cretois et d'm- 
digènes. D'ailleurs^ Etienne de Bysance (3) et 
Scylax (4) font mention d'une- ville de ce nom 
en Crète ^ et il est infiniment probable ^ d'aprè$ 
les autorités alléguées plus haut, que le noxni 
de Caunus ne fut imposé à cette ville qu'en 
mémoire de son homonyme de Crète. Cet exem- 
ple doit nous appre^idre , s'il en était besoin , à 
lious défier des principes de quelques Critiques 
modernes , qui , ne voyant dans les traditioife 
mythologiques que des fables, indignts de tout 
•m — :-"~ ï — ' " 

nins, Erotic, c. xx; jlntonin. Li- 'Ba.vxttt^ qne VoMias et Saamaîse 

l>tràl. o. ?ucx$ SehoL imèditi'ad ont josteittevA oorrigé* Mefirtias 

ÇH^S^J^^onjB^ Perieges,Jpm. FV, adopte leur correction, ce qaine 

p.. 37^ Stephan. Bysant^ 1;. KàLvfoç, rempécHc pas, par une inadvef* 

(;i) Str«>o, lib. xiv, p. 65à, A. tatice dood sotf daVrane offre en« 

(p) I^rodot. lib. t , c. zya. ' ' core d*aatres exemples y de placer 

'" (3) Stepkan.* Basant, i;. Kavvo^. en Ctète tmt ville de Sauûut , noîc 

(4) Scy lax , Peripi. ibmi I , p. zg , ' fai fbi ^e ce même -pkêêqge de Scy- 

Hndaon. Le texte de Scylax porte lax. ( In Cretd, lib. i , c. 7 ). 
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examen, les eonfondent toutes dans leur injuste 
mépris, et se privent ainsi volontairement des 
lumières qu'un esprit droit et judicieux peut 
tirer des £sibles même les plus frivoles en appa- 
rence. ^ 



CHAPITRE II. 

Colonie Cretoise en Lycie. 

JM ous venons de voir que Sarpédon^ obligé de 
céder le trône à son frère , avait pris le parti de 
la retraite. Accompagné des coihplices de sa ré- 
volte , il passa dans' l'Asie , et favorisa l'établisse- 
ment que Miletûs , son compatriote , fondait en 
Carie; c'est ce que veut dire Strabon (i), qui 
préfend que Miletfut bâtie par des Cretois , qui 
avaient pour chef Sarpédon. De là, ce prince 
pénétra dans la contrée occupée alors par les ^ 
Soljrmes (2), nation guerrière*, qu'il eut beau- 
coup de peine à subjuguer , et dont il changea 
le nom en celui de Termites , qui , lui-même, se 
changea bientôt après en celui de Ljrciens , lors- 
que LjcuSy fils de Pandion, fut venu s'ëtablir 

en cette contrée (3). Cependant Hérodote assuce 

» 

ri)Strabo,lib. xxi,p. 5/3, A. (3) Strabo, Herodot. îoc. cit,; 

(2) Strabo, ibi4' Homer. Ilieid. Paasan, lib. vu, c. 3, p. 5a9;£nt- 

Ijb. xiT, ▼. 184 ; Herodot. lib. i, tath. ad Dionjrs. t. 867; Stepban. 

e. 173; ApoUodor. lib. I^9 c. ly Bysantin, v. Mii^vAi. 
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que, de son temps, ce mot de Temdles était 
encore en usage, et il avait sans doute en yue 
la ville de Termissus ou TelmissuSy que Strabon 
attribue aux Lyciens : plusieurs cités ou lieux 
de cette région portaient des noms dérivés de 
celui desTermiles; la ville de Termessus en Pisi- 
dié était, au témoignage d'Etienne de Bysance (i) 
et d'Eustathe (îi), une de leurs colonies.. Une 
ville de Termèra en Lycie , était encore , selon 
le premier de ces auteurs, la même dont les 
habitans sont appelés Termiles par Hérodote , 
et un cap de la Lycie l^t nommé Tebnissias par 
Artémidore. Il est impossible de he pas recon- 
naître dans ces homonymies , toutes renfermées 
dans la même région, les progrès d'une même 
colonie , dont l'existence est attestée d'ailleurs 
par tant, de graves auteurs. Termissus, qui pa- 
rait avoir été la métropole de ces villes, rap- 
portait, selon la tradition mythologique (3), son 
origine à Telmissus, fils d'Apollon; et comme 
nous verrons bientôt le culte de cette divinité 
introduit dans toutes les colonies Cretoises , la 
£aible confirme encore ici les témoignages de 
l'histoire et les rapports géographiques (4). 



{i) Stephali. Bys. i^. TiX/uiro-oc roici quelques probabilités k Taide 

•t Tf ffti^o-Àc. desquelles on pomrait conjectarer 

Sa) Enstatb. ad Dionys. ▼. 857. qu'elle forma des. établissemeiu 

3) Vid, apud Enstatb. ad Dior dans les régions voisines. 
njrs, Tp 857. Il y avait dans .la Cilicie nn prc»- 

(4) La colonie de Sarpédon ne montoire nommé Sarpédontén\ 

demeura pas circonscrite dans les paès duquel étaient un temfile et 

limites de la Lycie ; du moins » an oracle consacrés à Dion* Sar^ 



[ 
\ 
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Xanthiis^ fut aussi occupée par une colcmie 
Cretoise; car Etienne de Bysance (i) et Ëusta- 
the (a) lui donnent un Cretois pour fondateur; 
et quoiqu'ils se trompent en le confondant avec 
l'ancien Xanthus dont nous avons parlé, leur 
témoignage n en est pas npioins digne de foi f 
par la confirmation qu'il reçoit de la colonie 
Cretoise en Lycie. Une tradition , rapportée par 
le même Ëustathe (3) , semble s'éloigner de celle 
que nous adoptons. Selon lui , deux frères , sur 
l'origine desquels il ne nous donne aucune 
lumière , ayant exercé Idhg-temps la piraterie , 
et acquis d'immenses riclie$seSy résolurent de 
quitter un métier si pénible^ et s'établirent 



pédomennt ^Strabo » lib. xit, ,cer/^f. Hb. xxin, tom. II, p. 519.) 

5. 676). Zozime place également Le même Diodore fait mention 
anâ cette contrée un temple tf. (Lib. xtiu, c. 44.) d*ane ville de 
un oracle célèbres sons Tinvoca- Pisidie qui avait retenu le nom 
tion ^Apolhn Sarpédonien ([ Lib« I , des Cretois : tit tn « ô to^u«^o/ulF«f 
c. Sjy p. 9a). Il était situé, selon Kf)f«r»v ^éxiy.Wesselingremarque 
le même aatetir, à Séleucie sor ( Ad. K loc, tom. II, p. 190. ) qne 
le Calycadnns^ et cette position Ptolémée ((?<;o^<^A. lib. v, c.5.) 
prduve qn^il était le même qne place dans la même région nne 
«elni dont parle Strabon. Basile, ville qnil .noynme TL^n9ffiv>jç ou 
évêque de Séleucie, qui en fait KfNo-o^oxic (caria leçon varie dans 
aussi m«9Jtion à une époque plus les manuscrits et dans les éditions), 
moderne {De MiracuL sanctœ The- Polybe place dans la Miixade, con- 
tlm, Hb. u, p. x36; idem, in ej'usd, trée de la Pisidie, une. ville qu'il 
vitâ, p. xaa, edit. Pantin. ),* dit , appelle égalcAent tnt actxs^éyjif 
qn*il était situé sur le bord de la KpN'7»v iroxiv. Son origine remon» 
mer. Au reste, nous apprenons du tait sans doute au temps de Téta- 
témoignage de Zosîme qu'il sub- blissememt des oolomes Cretoises 
sistait encore avec éclat vers Tan daas cette région. 
372 de notre ère, on les Paimyré- (i) Stephan. Bys. v, S«ydo(. , 
niens le - consnltèrent dans leur (n) Eustatb. €id lliçd^ lib. u, 
gnerre contre Aurélien. Ce nom, v. 877. 

ce culte et ces monnmens prou* (3) Eustatb. ad Dionys,y. xap, 

rent que la colonie Cretoise de tom.îYj p. 2^; Confer,Magn.£tjr^ 

Sarpédon s'étendit jusque danrU moi, 'v, Eav^oc; Salmas. ad Salin, 

Cilicie , où Diodore place aussi nn p. 783 ; Yossinm ad Melam , p. 78* 
oraele à! Apollon Sarpédonien. {Ex* 
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conjointement sur la cote de Lycie , où Fun des 
deux fonda Xanthus^ et l'autre /'ato/ie. Ce récit, 
dont je n'ai trouvé ailleurs nulle trace , pas 
même dans Etienne de Bysancé, dont o^ re* 
trouve ici l'article entier de Patara, était ce* 
pendant , ainsi que l'atteste Eustathe , la tradi* 
tion la plus généralement suivie : Kfalii /i ort r ^ 
TOUT» KAi ToiAvIn Tif iVTof I*. Lcs pHucipalcs cir- 
constances, jointes au témoignage du même 
Eustathe , que j'ai cité plus haut y ne laissent 
aucun doute que celui des deux frères qui fonda 
Xanûius y ne soit le même personnage auquel 
il assigne ailleurs une origine Cretoise. Il Êiut 
donc attribuer la même extraction au fondateur 
de Patare; et c'est ce que prouve un fragment 
précieux qui nous a été conservé par Servius (i). 
Mous y lisons jqvUcadius CréU^Uifils dApoUon 
et de la nymphe Lycie , s*$tabUt dans le pajr$ 
auquel il donna le nom de sa mèr^j et y fonda 
une ville qu il nomma Patora, en la consacnmi 
à Apollon son père. Ce fut la même qui, par 
une légère altération , fut depuis nommée Pa- 
tara, et qu'illustra le culte particulil^r qu'elle 
professait pour Apollon , la principale, divinité 
des Cretois, Selon une autre tradition rappoi:tée 
par Parthénius (a) , un Cretois appelé Apteras 
conduisit près de Xanthus une colonie Cretoise 
qui fonda Termera; et une ville de Dœdakty 

, , y m , ,_« 

(i) Servies, ad Virgil. EMid»^ {^)l^aitï\itii, narrât, eroticMJOLW^ 
lib. ux, T. 33a. ^ P- 7^, edit. Heynii. 
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sur la frontière de la Lycie , rapportait son ori» 
gine à Dédale (i), ce qui semblerait lui attribuer 
aussi, une origine Cretoise. Mais , outre que les 
traditions débitées sur cet ancien personnage 
sont très - incertaines , la plupart des mytholo- 
gues s'accordent à le faire voyager du côté de 
la Sicile et de l'Italie : il est donc plus pro- 
bable qile cette ville fut fondée , aussi bien que 
Termera, par des colonies Cretoises parties de 
DiBdala et ^Aptera en Crète ; car Etienne de 
Bysance-y place (a) deux villes de ce nom; et ce 
qui confirme les rapports que nous venons d'éta- 
blir (3), c'est que, selon le même auteur, il y 
avait aussi une ville diAptera en Lycie, Après 
tant^de témoignages historiques, et de rapports 
géographiques qui n'ont pas moins d'autorité 
à nos yeux, pourrait -on se refuser à croire 
l'existence d'une dilonie Cretoise , dont les di- 
vers détachemens , conduits par des chefs diffé- 
rens, mais tous dirigés par un même souverain^ 
auraient fondé en Lycie les villes que je Tiens 
d'indiquer, et introduit dans toute cette ré- 
gion ce fbélange de lois Cretoises et cariennes , 
qui en formait la jurisprudence, au témoignage 

d'Hérodote (4)? 

_^ 11 — ,_ 

Ïx\ Stephan. Bys. 'V.'Aflt/«/i«txae. Diodor. lib. v, c. 64; Plin. lib. if, 

a; Stephau. Bys. v. "Airlipn et c. la. 
Acu^AX*. (4) Uerodot. lib. x, c. 173. 

(3) Patuan. lib. x, c. 5, p. 8x0; 
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CHAPITRE III. 



Colonie Crétoùe «n Troade. 



> f 7 ' •/*.«■* 



JV1a.is oei colonies ne se bornèrent pas à 0044;^ 
cuper la Lycte. Elles s'éteqdireni surrJa.c&tS. 
appelée depuis lonie ; et nous voyons , /l'aptès 
Pausanias (i)) que des fyoiens habitaient jfiçT" 
x/ir&f , conjointement avec le^ Caneusy leêPun^ 
pf^Ueusei les Cretois qui la valent fondée^ avaikt:' 
que cette ville tombât au pouvoir des. Itmi^is, 
\m. piîts , considérable del ces c^lonîe^ ait celle 
qui se dirigea vera la l'roa^h, région peuplée 
originairi^ent par la colonie , crétoiae de Sca* 
wandre. En effet, les fyçiens.de la Troade 
étaient le même peuple que celui qui habitait 
vers la Carie j et quoique JStrabon ne puisse 
dire (a) qu^l étwft celui des deux pcaiples qui* 
avait produit Vautre^ la. marche naturelle des. 
obkmitSvquê npus avons suiiries jusqu'à pré- 
sent r pourrait peut-être décider la questiob. 
La principale ville de ces I^ciens était Zélià, 

^ ^t) fiiiliâtk Ui. Yii, e» 5. vigation» en même tenps q«fr <}« 

(a) SUabo', lib. zii, p. 872 ^ D^^> points de repos. De ces lies elles 

Boitàtlk^ adhiênyt, r* v5j. Toikt4ê déhàt^xtûieikt sur le oontiaefitop* 

les colonies qui vinrent snccessi- posé , d*on elles envoyaient en- 

vc mcut s^étkblir inr le continent snite de nouvelles c olonies à tnr-* - 

' de TAsie mineure s'étaient aupa- verê les terrils, selon c^ae lapopn- 

rajant arrêtées dans les iles dont Ution s*était accrnd , où qu'ils 

^ cef âi^liipel est semé , et qni lenr étaient fbrcés de céder le terrain 

•ervaient de guides dans lenr lia- k un nouvel occdpàht/ 

II. 10 
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ville célèbre par un oracle (T Apollon , qui 
y était établi dès une haute antiquité, puis- 
qu'il fut consulté par Priam sur le sort de son 
fils Alexandre (i). Si j'osais hasarde^ une con- 
jecture/ je irouverats^danS Etienne de Bysaïice 
la preuve de la fondation de Zélia par une co- 
l^aieibcétpi^e. Cet auteur dit, en effet (a), que 
jSétoij eb £}appaddce, fut fondée par une colonie 
crèiûpéj.SLU retour du siège de Troie; qu'ellp 
po^iàt daçok l'origine le nom de Cressa, et qu'ayant 
été..éiii»iite^^bâiie par Zéla, toi de Bithy nie , 
dte'pçit-Je iiôm de ce prince. Mais, >^putre 
quVttcmiairtetir^iie parle de cet établiséèmeomt^ 
^^ib hwri vraisewîblable' qu« des GrAois,* 
pèùpte inôulaïpe ,et^ navigateur , aient été. &'en'^i 
foncer dans le^ terres? à une distahce^aussi^^pn*^ 
sidérable de> la ttièrqui les y avait portés ? Je; 
soupçonne donc ^qu^Btimne , ou plutôt celui» 
quiiaïédigésoBoiiVrage dans l'ordre où il nous' 
est parvQôy , îbl boi^mlu cette ville dp Zéla 
avec celle de ^^&a dans^ la Tfoadé. Strabonen^ 
dFfet né dit (3) rien de. cette colonie crétbise k> 
Zéla^ et il marque au contraire qu'elle dut sou 
origine aux Perses ,^dont les divinités y avaient^ 
un temple antique et célèbre. Etienne lui-^ 
nleme ^à l'article de Zéla (4) , ne parle point de 
cetVe tradition ; et son silence , en cet endroit, 



T^ 



(i) Strabo, lib. xni , p. 588; (a) Stephan. Bys. a>. IC/iM^aat. 
Spbol. Lycopnron. v. âSi^^Schol. . {'i) Strabo, lib. xii, p. Snp, C 
Homer. «<f Ifîad. lib. jy. (4) Stepban. Bys. v. Znhx» 
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»ic ^mble la plus forte preuve de la ip éprise 
commise *par ses copistes. . D'ailleuivs , spp. té- 
moignage est formellement démenti) par Dio- 
dore(i), qui assure (\}ie Mérione^ auqU^el E^tiemie, 
attribue (a) cet établissement, se fixaràu retour 
du siège de. Troie dans la .Sicile, où.}e^ Çré-i 
tois avaient déjà fondé une colonise sous Mi-; 
no& Il n alla donc paS dans la Cappadoce , ain^i 
que le prétend Etienne^ et l'autorité de Dio* 
dore y écrivain sicilien , mieux instruit sanp^ 
doute des traditions vraies oU £stbu|Quses de 
son pays, doit ici prévaloir. Appuyé ,4e ces 
raisons ,»:je crois qu'on doit appliqi^er; à Zéli^ 
la tradition d'une origine Cretoise , quie \p non^ 
de Cressa et le témoignage d'Etienne de Bysanoe 
assignent à Zéla^et nous trouverons alors , dan§ 
la coloiiie lycienne , l'explibation en même 
temps que la confirmation de cette tradition. 
Plutarque dit (3) dans un de ses Traités j o^Ami' 
sodare étaiù parti de la cohnh que les Ly^en^ 
avaient fondée à ZéUa. Ce texte, /si favçrrabie à 
notre opinion et sr décisif, est le seaijQu^i'aie 
pu découvrir; mais il suffit^ je pen$e, pour 
prouver que les Lyxîiens de la Troade prove- . 
naient des Lyciens de la Carie. 

Une colonie Cretoise ne put subsister long- 
tçmps indépendante dans le voisinage de Troie, 
qui, sans doute, fit valoir sur elle des droits 

■ I .1 I I' I liai I I ■ Il ■ 

{i\ Diodor. Sic. lib. iv , c. Sg. (3) Plularch. de Virtutib, Htdier. 

(a) Stephan. Bys. v» Kfno-c^A, c. x» tom. II. 
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ée métropole ^ comme fondée plus ancienne^ 
ment par des Cretois. Aussi voyons-nous qu'à 
Fépeqbe du femeux siège qui détruisit cette 
èité superbe , Zéiia était occupée par des 
Trojrens (t), et que ses'guerriers coml:^ttaient 
sous les ordres d'un prince trojren (a). Straboû 
hii-même nous assure (3) que la plus intime 
timon i^gnlait entre les Troyens et les petits 
peuples ^ooisinS) dont les troupes marchaient sous 
des étendards communs, tek que les LélègeSj 
les LjrcietiSf 4es Milices. Ces derniers ^ quipos-> 
sëdaient deuil petits états, àoniThèi!?esetLj-r* 
Hësse étaient les capitales, proirenaienfr du mé< 
lange des Pélasges, qui peuplèrent originaire^ 
toent cette contrée, et des Cretois. Larcbce de 
ceuk-ci doitiinait sans doute dans le mélange, ou 
du moihs^ c'était d'eux que descendaient les rôti 
de Tbèbés, puisqu'Ëétion est appelé Hellen par 
ie seboliaiste dHomère (4). Les villes de Cilla 9 
dé ChrjSéy de Tè^êédos, célèbres dans l'histoire 
jpoétiqtie parle culte qu'elleaconsacraientexclttr 
aiveilaeiit à Apollon (5), paraissent é^lement, 
pour cette raison *que nous développerons bi€n^ 
tôt ^ appârtehir à la même émigration crétoise. 



.^JL 



(1) Homer. liiad. lib, n , T. 824 (4) ScBol. Homer. adtlîad* 1. x , 

et sqq. ; et EimuUi. adh,L y. 188 , edit. Viliois. 

^2^ Homer. Uiad, lib. xxi , v. 8>. (5) Èustath. ad Dionj$, y. 444. 
(3; Strâbo, 11b. aEiii, p. 619. 
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CHAPITRE IV. 

Colonies Cretoises dans les Çyclades. 

A Délos. 

Xj'île de Délos fut sans doute une d«5 pî?emières 
qufôccupèrent les colonies orétoises répandues 
par Minôs dans les Çyclades. L'illustratkm 
qu'elle devait au culte di* Apollon , remontait è 
l'origine même de cette île , s'il en faut croire 
les traditions poétiques {i) ; mais comme ce culte 
était encore peu célèbre au temps du siège de 
Troie , ainsi que l'attestent des vers de V Odyssée 
d'Homère (2) , et que les traditions historiques (3) 
de cette île remontent à peine au-delà de cette 
époque , il efst impossible d'ajouter foi à ce* 
fables des poètes, et il est plus naturel d'at- 
tribuer rintroduction du culte d'Apollon à 
quelqu'une des colonies Cretoises qui s'établi- 
tent dans cette île au temps de Minos. En effet ^ 
* le culte d* Apollon , porté en €rète par la colonie 
dorienne de Teutamus , 'paraît avoir été pro- 
fessé par ies Cretois d'une manière toute par- 
ticulière. Nous le trouverons établi dans toute;^ 
les colonies que l'bistoire attribue à ce peuple , 

(1) Seryius, ad Entid. lib. lu» {%) Homer. Od^tf, \\}^ n, v. x62* 

Trf 73; Magn. EtjrmoL nt, AîTxoc j (3) TkucyU. lib. i, c. 4, et lib. ir» 

Scbol. Lycophr. v. 4ox ; Callimach. c. 104 ; Platarch. de Sxiiio, tom. U». 

Jfymn, ad Del v. 10 ; Etuuth. m p. 6o5 ; |A0€ntte8| Pamath. ^ xxvx^ 

Dionfs. T. 5a5 , tom. lY, p. 98. p. 241 ► 
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-et il est naturel d'ea inférer la même chose, 
pour celles sur l'origine desquelles nous n'avons 
pas des témoignages aussi possitifsi Virgile nous 
représente (i) 'des Cretois unis aux Drjropes 
pour le service d'Apollon à Délos , et nous avons 
vu que les Dryopes avaient long-temps habité 
aux environs de i)^^Ae^, • célèbre <;olonie cré^ 
toise, ainsi que nous le. prouverons bientôt. Les 
plus illustres temples d'Apollon, outre ceux que 
je viens d'indiquer , étaient ceux ^eMidjrme à 
Milet (a) , et de Claros à Colophon (3). Or , nous 
avons vu que l^ilet avait été occupée par une 
cplonie, Cretoise; et le nom même de Didjme , 
que portait le temple , parait originaire de 
Crète , où Dicéarque (4) et Etienne de Bysance (5) 
nomment un fleuve et un territoire homo- 
nymes. Quant à Claros y on sait, et nous lè dirons 
plus bas , que son oraclç fut fondé par une 
colonie Cretoise y dont le chef est nommé Rha- 
dus par Pausanias (6). Les autres villes ajoutées 
par Ëustathe , telles que Cilla , Chryséy Ténédos , 
étaient situées dans la Troade, contrée occupée 
par des colonies Cretoises , ou devaient leur nais- 
sance à des colonies troyennes. Enfin, Ismaros y 
que nomme encore Ëustathe (7) , était la même 

^' ^' ■ I ■ ■ ' 1 1 m I I I I 1 I g ■ I ■ I l I ^iiii I I I 11 ■! I I . Il ,11 , ^ 

" (.1) Virgile, J?>i««f.Uîx IV, V. 146; (4) Dicstfarc. v. 18, tom. Il, 

Cretesque Drjropes que Fremunt. p. a5 , edit.- Hadsou. 

(a> Eustath. ad Dionys. v. 444. . (5) Stephan. Bysant. t. ^<f[vfAA, 

(3) Q. Cnrtins, lib. tii,c. 5; ^6) Paasan. lib. vu, c.'3. 

Pliti.'lib. V, c. 29.; Macrob. Satur» (7) Easiath. loc* supràcU, 

nal. lib. i» c. 17. 



DES COLONIES GHREÔQtrES: ' 'l5l 

Mlle X{\xe Maronée j au témoignage d'Harpocra- 
tion (i), et nous apprenons de Diodore (a) qu'un 
des pritices Cretois fut établi avec une colonie à 
Maronée (3). 

L'étroite correspondance qui existait entre la 
plupart de ces oracles , est un puissant argument 
qui fortifie la tradition d'une origine commune. 
Nous voyons en effet que l'oracle de Milet, qui 
portait aussi le nom dès Branchides\ fut fondé 
par Branehus , originaire de Delphes (4) , et 
Denys le Périégète nous dit qu'Apollop visitait 
alternativement ses demeures de Délos, de Del- 
phes et de Claws, Peut-on marquer plus claire- 
ment, en style poétique, les relations intimes qui 
existaient entre ces oracles si éloignés les uns 
des autres ? Enfin , suiyant une tradition rap- 
portée par Servius (5), et que nous examinerons 
en son lifeu , le fondateur Cretois de Patare , 
contribua à la fondation de Delphes (6); Nous 

• r 

(i) Harpocrat. v, M«t/)«yiiflt; et narrât, xxxiu; Varioii. apuShêc- 

Stephan. Bysanit. h. v, et 'v. ''la-- tant, ad Stat. Thebatd. Jib. viix , 

/u^foc> ifitt. VosÛTua adMeîam, v. 198; Strabon. lib. .ix, p. 421; 

p. ii3. lib. XIV ^ p. 634. 

(a) Diodor. lib. v , c. 79. (5) Scrviùs , ad Virgil. Eneid, 

(3) Maronée est nommée Ismare lib. xii, t. 333» 

^ans Homère {Otfyss, 1. ix , v. 19^.); (6) M. Clavier indique dans nne 

elle reçut son nom de Maron,iilH note (^Histoire, tom. IJ, p. 83) 

iTEvantMé (Id. ibîd. ). Cet Evan- que Vautcl ùHApothn k Déios fut 

thée éim% fils à*(Bnopwn , selon élevé par les Cariens, à cause de» 

Paàsaniaa (lib. yii, c. 4), et /(fa- liaisons qnll» avaient ave<f /k 

ron était prêtre d'JpoUon , selon ^ Crète. Cette conjecture , que jp 

. Homère (ibfd. y Ces traditions ,* crois avoir diangée W certitude', 

qiii s e oonoi lient-si- bien , te ndent «st entièrement confoxane 4 mea 

% attribuei; la colonie aux Cretois, idées , si cci njesl 'que j'attribue 

Les coures de Diodore (lil). i> .çotte fondation ^aj. Créi^ .^nx- 

Cj 10) ne^ méi^iteat donc aucune >n^^«f > <l*ipi'^j^|^s|;^^4e "V^- 

confiance. " -\^ y ^ile.' ' • . „ .pv,î/J4 0v3 w 

(4) Piura ^id, api^f. Conon. '^^' ^ * * '' 






auroQft oôcia#ion de citer beaucoup d^exemtilas 
semblables dans lé cours de cette période ; et 
si on prend :1a peine de les comparer entre eux> 
il sera , je crois , impossible de nier la conclu- 
sion que nous en tirons , c'est que le culte dA- 
polhn fut introduit par les Cretois dans hurs 
colonies, et que ce culte est \in signe presque 
ir^ilUble d'une origine crétoise. 

PcJur revenir à Délos, Diodore marque expres- 
sément que Rhadamante y établit une colonie 
crétoise , dont le chef est nommé Anion , par 
cet auteur (i) , Ardus par Virgile (2) , Ovide (3) 
et Servius (4) ; il est peu important de s'arrêter 
sur ce point , le témoignage de Dipdore nous 
dispensant de recourir, pour prouver l'établis- 
sement des Cretois à Délos, à là vaine ressource 
des étymologies. J'observerai seulement que le 
séjour de- Thésée à Délos, à son retour de Crète, 
et la consécratiou qu'il y fit dans le temple 
d'Apollon , d'une statue qu'Ariadne lui avait 
donnée (5), confirment les rapports que je viens 
d'établir entre ces deux îles. • 

Dans les iles dAndros et de Paros. 

I^dore met également l'île d'Andros au nom- 
bre des colonies crétoisest formées par Rhada- 
m^ttte 3^ pt il nomme Andrus le chef de cette 



w^m^^m^tm^mm^^Êmtmmimmmm'm^mmÊmmmti^^*^*' 



h) Diodpr.lib. y, c. 70. . • (4) SeHii|8 , ad Vir|*a. Êneiéf, 

' ça) Virgii. i&ié/Vf. Hv,jii,r. (toi Ifb. ni,v. 80. 
^jOrtè.^BÊktaoiorphJhb.kiii'^ (5) CftUimadi. ffpnm ad Del. 

t. 640 et vi<i* f. 307. , ^ ' . 



nu coton lEf oubcqvi». i S$ 

eoIoQie. H parait quelle partrt directement de 
Déios; car, sulyant tous lè9 mythologues (i) » 
eid Jndrus étaàt fib ou frère. d'^mV>/i, Stietmf 
de By^nce le fait fils d'Euiymachusi m^is ee 
personnage nous est inconnu , et il yaut mieux 
suivre la première tradition. L^Ie àePaws reçut 
^également à cette époque une çolonie^rétoUe , 
à laquelle se joignirent quelques Arcadiens Ça)^ 
#ans doute ^ oause des anciennes liaisons qui 
existaient entre les deux peuples. Le chef des 
Arcadiens donna son nom à Tile , selon Callima» 
que (3), qui ayait fait un traité sur Vorigir^e des 
'^/Ules grecques i d't)ù Etienne de Bysance paraît 
avoir tiré ce qu'il dit ici de cette colonie. Héra- 
çlide de Pont assure également (4) que Paros 
reout son nom de Parus ^ qui y conduisit une 
colonie arcadienne. Cependant un autre auteur, 
cité par le même Etienne de Bysance (5), prétend 
que cette île avait anciennement porté le nom 
de Minoa, sans doute à cause du séjour qu'y 
firent des sujets de Minos, et son témoignage 
est confirmé par celui d'Apollodore (6), suivant 
lequel Paros fut anciennement habitée par des 
fils de Minos. Cette tradition précieuse nous 
aide à lier la colonie crétoise, rapportée par 



p'ii ■ ■ 



(i) Scliol. Lycophro». v. 52© 
Servins ad Eneîd.lxh. in,' v. 50 
^Wid. JHeUtmorpk. lîb. xin, v. 643 
Panstn. lib. x» c* i3; Stephan. 

(a) Stephin. Bysant. *». ïlifot. 



(3) Callihiacli. apud eumd. ibidt. 

(4) Ueraclid. Pont. Fragm, vm , 
p. axo , edit. Coray. 

- (h) Nicanor, upud Steplian. v, 
ITfltfoci Stephan. tr. M«y»«. 
(6) ApoUôtl. lib. u , c. S , $. |9- 
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Etienne de Bjsance sans époque certaine, avec 
les nombreuses émigrations du règne de Minos. 
Le fondateur crétois de Parbs est noipmé ^Icée 
phT Diodore (i). 

Dans les lies de Naxos^ AmorgoSyet Casos. 

L'île de Naxos changea souvent d'habitansl 
Les premiers dont le souvenir ait été conserve 
par l'histoire, sont les Thraces , et Ton peut 

Î)résumlr qu'unis%ux Pélasges dans plusieurs de 
eurs établissemens , ils s'y fixèrent conjointe- 
ment avec eux. Selon une tradition rapportée par 
Etienne de Bysance (2) et par Eustathe (3) , elle 
avait reçu postérieurement une colonie d'j^/lé^/i^ 
commandés par un fils à^Endjmion. Mais celle 
qui y laissa le plus de traces , quoiqu'elle ne*fût 
pas la dernière , ce fut 'celle des Cariens , unis 
sans doute aux Cretois (4). Les auteurs que j'ai 
cités plus haut font même dériver le nom de 
cette île de celui d'un roi des Cariens. Mais 
comme Suidas (5) et le scholiaste de Pindiare (6) 
font mention d'une ville de Naxos en Crète, 
il est plus probable que cette dernière fut la 
métropole de l'autre , et lui donna son nom ,. 
comme il paraît que ce fut l'usage des colonies 
Cretoises de eette époque (^). 



T- 



'1) Ûiodor, Sic. Hb. v,c. 79, (5^ Suidas ^i;. NeL^ôc 

^^) Stephan. Bysaiit. i;. N«|o;. (6) Schpliast. Piodar. ad IstHm, 

[3) Eastath. ad Dianjrs, y. 59t5, ¥x, v. io6. ' , ,. 
tôm. IV, p. 99. (7) Lorsque Bacclins yint com- 

(4) Diodor. lib. VyC. 5o. battre Persée dans TArgQlidci, A 



\ / 
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Nous n'avons aucun témoignage positif sur 
rétablissement des Cretois à Amorgos, Mais le 
nom de J\tinoa qu'Etienne de Bysance (i) et 
Ptolémée (2) donnent à l'une de ses villes, peut 
suppléer au silence des historiens* L'île de Ca^ot 
reçut son nom de Casus, père de Cléomaque (3): 
ces deux .personnages sont inconnus. Mais Li- 
banius parle d un Casus , chef d'une colonie 
Cretoise, qui, forcé par Minos de s'expatrier , 
alla s'établir dans la Syrie , sur les bords de 
rOronte où des Argien^ avaient jeté depuis 
long -temps les fondemens d'Antioché (4). Ce» 
Argiens accueillirent avec bienveillance Casus et 
les Cretois qu'il avait amenés ; et les deux colo- 
nies, unies par les mêmes intéré^, se confon- 
dirent bientôt en une seule. Cette tradition. 



était parti de Naxos ( Viei. Nonims nité dans TArgolide; et les feili« 

iHbnys. lib. xi.tii, v. 2^5 et sqq.), mes dont il s'était faif accompa- 

et accompagné de femmes, an gner, prouvent qa*fl avait Tinten- 

nombrè desquelles se troavait lion d'y faire nn établissement. H 

Ariadne. Elle périt dans cette n*est pas facile de déterminer Tépo- 

giierre, et le temple que les Ar- que précise de cette invasion des 

giens élevèrent sur le lien même Cretois dans l'Argolide. Ce dnt 

de sa sépnltnrt était Cbnsacré à être vers la fin dn règne de Perséc', 

Éacchus Cretois : Aiot(/0-«(/ tao; qui commença vers Van 1467 avant 

Kp»iWv (Paasan. lib. 11, c. at3; J. C, et finit en Tan x4oi, selon 

Nonnos, ibid. lib. xlvih, v. 5a8 ). M. Barbie (^Mémoire sur la plaine 

Cette épithèté annonce qné Bac- «T^r^^, deuxième part. p. 43.), 

cbus était suivi des Cretois dans et par conséquent je ne' crois pas 

cette expédition , et par consé- ni*éloigner de la vérité , en plaçant 

quent , que rétablissement dat cette invasion vers 1 an 14 11 avant 

Cretois à Naxos avait prétédél'épo- J* C. 

que de la guerre contre Persée. (i) Stepban. v. 'a^oo^oç j/rf!rm. 

Le Bacchus dont il est question v. Mtiniet, 

daas cette fable allégorique , ne (2^ Ptolem. Creograph. 1. v, c a. 

peut être loi fils de Séinéié,'.c était (3) Stephan. v. Kjt«*v et Kiw-oç. 

qnelquf cbef crétois qui voulait (4) Liban, in &rat, xi 'At'îio;)^»- 

intrudnlre le culte de cette divi- «o(»p. 128, 199, «dit. Beisk. 
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diffère de celle qu'a suivie Etienne de Bysance ^ 
selon laquelle (i) la colonie établie sur les 
bord^ de rOronte , était partie de l'île de Casos-; 
et il me paraît difficile de décider laquelle de^ 
deux mérite la préférence. Au reste , c'est certain 
nement à Tune de ces émigrations que Servius 
&it allusion , lorsqu'il assure (^) qu'un jeune 
terétois , nommé Cj-parisse , alla fdnder une 
colonie sur les bords de l'Oronte. Que ^ nous 
rapprochons ces traditions d'une autre que 
Tapporte Etienne de Bysance (3) , que Gaza avait 
^té originairement habitée par une colonie 
Cretoise , et qu'en témoignage de cette fonda- 
tion , elle avait porté le nom de Minoa ; e4 d'un 
passage des Sçptante (4), où il est question des 
miifiiLQi Kpnliv dans le pays tles Philistins ,* dont 
Gaza était la capitale; il sera, je crois, difficile 
de ne pas reconnaître, dans ces divers récits , un 



^ (i^ Stephan. *v. K^W»* et Kei^-oc^ il eQ oberclie la praovt àtau ma 

.(a) 3erviiM» ad Ensid, lib. lu j paaaaga an Dtutéronome ( ii, ^. 

jp. 680. a3. ) tt cUins on aotrt du pro« 

(3) Stephan. v* TiZ<i\ Idem, t>. phètt Amos ( ix , $. 7.) , a^ il 
ld«»^A. conjectoFf que c'»at cette cqloiut 

(4) Sophoniel II , $. 5. Bodiart qui donna luiissauce aox oohort^ 
tire de ce passade un singulier des Çerethi on Crethi et de» Ph&- 
«rgoment, et prétend que c*est (ethL Tpntea ces étynuïlogies me 
de ces Créthim de la Palestine paraissent extrémenijent. dootea* 
qne le» Cretois ont reçn lenr nom »es , «usai bien qne la traditioia 
{CÂanaan tlih. i, c. i5.)- On re- rapportée par PUne , ^ue deux trir 
«îonnait ici la prédilection de cet bns arab«»y le» Minœi et les R^f 
auteur ponr les émigrations et le» damœi, se prétçpdaient issues, "la 
étjviïc^of^iw phéniciennes, Cepen- première de Minos,roi de Crète » 
dant Texistence d'une colonie cré- et la seconde de Rhadamante son 
toise en Palestine n'en parait pas frère {Hisf, natun lib. vi, c. a8 > 
moins constante au sayant Afazo- p. 339 ; vide notas Hardnin. *d 
cbi ( S^lvar. Phakg* Pars Jle. g. 6, %, ioc,); aussi me borné -je à lea 
f.^Bi',tt Jj>peM4*Cure(ic* ]^, ^^2.) i indiq^fr* 



DES CDLomxs OBcqixras. tSj 

|p[and fondis^ sinon de certifud^^ an moms de 
probabilité , pour les deu|L colonies de Casoâ et 
4e Gaza , que je viens d'indiquer. 

i)àns les lies de ^cjrros , Lemnos , Icus , Pépa* 

rèthe , Siphnos , Sicirius. 

Nous avoB^ Vu l'île de Scyros peuplée par des 
Pélàsges f et probablement par des Thrates qut 
s'ë^ient joints avec eux. Le voiâitiage où cette 
ile était de la thraee et de la llte^salié ^ conttéeé 
fertiles de. tout temps en révolutions, dut lui 
pttïcuter à plusieurs reprises de nouvelles colo-* 
tiies; Selon rhtstotieh Nicolaùs, cité par Etienne 
éé Bysâuee (i), des Cûfrf^/ty vinrent s'y établir ^ 
«t leur union avec les ChéÉois est attestée pat 
Bbnlère et soh scboliaste (iï) , qui parlent d'dné 
edk)tiie Cretoise à Seyrosy sous les ordres à'Èunéé^ 
Dîodore a oublié cette eolonie^; mars comme Sbrf 

T 

texte paraît- altéré en cet endroit , il ne sètâit 
pas juste de lui imputer une omission qui petit- 
être n'y était pas originairement (3). Cette ^i- 



i 
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(l) Nkolàos» a/7f<^Stepliaïi. n), ^e cet éuBlissement des ^Cretois 

^Kv^c } Scynn. Gh. ▼« 5oa. ' d«ni i'îlv def^M tt'est Mi tMi m 

(a) Homer. JHad, Ub. ix , v, 664; vraisemblable. Le nom d^J^î^e est 

«t SchôL ikid, edit. Vilioia. p. a4o. d*aill*1irf absMteiwât ioc^n, et 

,(3) Dioflpr. Sical. Ub. y, c. 79. ne se retrooTe dans aucune jémî- 

3\>set«i essayer de i^fiabBK> «e pas- gration Cretoise. Je croià donc être 

•âge; on y lit qn*entr antres con- fondé à proposer, d*après le p^. 

cesiuons faites aîix enfans de Mi- sage du scboliaste d'Homère, Zx». 

nos par :Rh«daii||ante » ce pnnce f»v /"t /£i/vt*, et je crois aroir, 

dônn^ fyrnus à Egié^ , Kyftov pf« i^n cbatagament léger, mai« 

JB>«ft<. 6b sait qnc ches les Grecs ' nécessaire, rétabli la véritable \'^ 

\t mot de Çxr^us signifiait la Cors^, çon da texte de Biodaitv. 
et i« n'ai pas befoin. de dire ici 



^ 
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lotion n'hait sans doute qu'un détachement 
de k colonie, qui , sous les ordres de Stapkylus, 
s'établit dans les îles de Péparèthe et d'Icus, au 
témoignage de Scymnus de Chio (i). Diodore 
parle (2) également de l'établissement des Cre- 
tois dans l'île de Péparèthe , et il nomme Pam- 
phjrlus le chef de cette colonie. La légère diffé- 
rence qui se remarque dans la manière domt 
ces deux auteurs écrivent le nom de ce prince^ 
pourrait laisser douter de quel cdté est la véri- 
table leçon ; mais le scholiaste d'Apollonius dé- 
cide- (3) la question en faveur de Scymnus, et 
nomme Staphylusle chef de la colonie Cretoise 
établie à Péparèthe. Le témoignage de cet auî- 
teur.est confirmé par celui de Plutarque (4)» 
qui nomme Staphylus le frère d'Snopion, et 
nous verrons bientôt ce dernier conduire une 
cplonie à Chios. U ne peut donc rester aucun 
doute sur là nécessité de corriger le texte de 
piodore^ et d'y rétablir StapàjluSy,zn\iexji,àQ 
Pamphjr lus,, leçon \ifiieuse qui n'a pu provenir 
que de la négligence des copistes. 

L'tle de Lemnos reçut aussi à la même époque 
une colonie Cretoise \ dont le chef est unanime- 
ment nommé Thoas :paLT Diodore (5) , le scho- 
liaste d'Apollonius (6), et Scymnusde Chio (7); 



(i) Scymn. Cli. t. 5^9 , 5Bo , (4) Platarch. m iwV. Thesei, 

58 i , 58a, tom. H , p. 33 , edUt; ?5)'t)k>dor. lib. v, c. 7g. 

Ua4«oii. (6) Sohol. Apollon, foco suprà 

(a) Diodor. lib. T,c. 7g. cU, 

(3) Sckol. ApoUoa. 1. m, y. 748. (7) ScyiDn. Ch. 'V.- 64a , 64^. ' 
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Osprince était, Suivant la fable, fiUdeBaccbtu 
et d'Ariadnei, aussi' bteh que Staphylus et (Ea(H 
pian. La seule conclusion que nous 'puissions > 
tirer de cette tradition mythologique y c'est qu'ili 
était petit-fils de.Miaos, Il j a une génération 
deipUis dans la^éiiéalogie que lui donne lestbo^ . 
liaste d'Hoia«e (i) j.et, selon la tradition V9pf. 
portée par ce' conuiientateur , 1^ colonie, donp 
Thoas fut le .che£, serait partie de Ck^. Mais la. 
première opinion paraissant U plus- généi:al^> 
qnetrt suivie, (a)-, nous nous oontQï^tons d'itidi-; 
queriraùtre, Au reste, il paraitqu^ ce fut cette 
colonie, qui ilbpda Mjrine, et probablement. 
H^keestia , les deux seules Tines..que.renfermât, 
l'île^jde Lemoos; car la première avait reçu son. 
QomrflLeMyriitf, femme deXhoas, suivant rau-( 
tekirdii Grflnd E^rnologique (3), £t le scholiaste. 
d'Apolloftius (4)- 



-(i)So)>«I.H»ràt.nMM,iitf Orf. da Xoir^fx, Catrie , roi ds C(4m- 

liL. I, od. 17. . Et GU de Minai ( Apollod. lib. m, 

'^aV Bachei ' d« M^nriic, «tu- c- 1, 9.i>),don[laDUcapoépDii-' 

Onde, lom. II, p. i<|. ler na priace da mimx aaag cl 

(3) Mitgn. EljmoL V. Uiiflti, dmccudd de ce prince id mlmt'. 

(4) Schol. ApoUon. lib. i, v. 6I4. degré ga'eUe. Cetls correction ma 
JÀ leite de ce dëraler' renferme lemble iadispénsiible. La mtoUT 






£lle d'EoUu éponaerait un petit- 

fili, on mjme on arriére petit filt 

lie JlfûtcMi' Ileac évideatqu'uu iDot uni tit Caereui. Midame Docier 

KftSiin il &Bt •nbtiitnei ici celai iMt trompif* •acorrijuni Critét, 



i6o HisTontG 'De L'éTAxuasmnfT 

' Les Iles de S^hnos et dé Sùsintàt dawxnt' 
ém mises du aotObra des ilm qui reçureat à> 
dette époque 'des «oloiii«B ârétoises; car la pn*. 
diïère possédait, &u témoignage d'Etienne, de. 
Bysance (i), une tiUô et une fontaine appelé» 
Minba. Quant à k seconde , elle reçut son iu^ib • 
de 5K)/n»i, fils de iThoas, qui y conduisit de- 
Eiemnes une <^onie cr^oise (2); et ce qui 
achève' de lâontber les relatiisnt qui existaient 
entre ces deuitiUs^ relations iond^ sur une 
origine commune, c'est que^ selon' la-fiïb}et> 
Thoas B/R réfugia^ dMit cett^ tle après le-mu- 
sttéve des teihiiièHrtei \^). Eaâu,' k ^ohniedé^' 
ftMjtfqee Ctodôt'e'pkiee {^y^iMarwieayWMA les^ 
dtiiréè d'fît4tfrzÀt> «oe .parait Appartenir -à -lai 
ïHêtiae émigftrtten ,' VB^Ië Vbîsiiagp des lieux-o^ 
îfétablirenf -sefe àv^et^ détachemens, L'ite d«r 
Phoîégandrus , une des Sporade», reçuté^le^ 
Boeat-sen «om-et ses premier» habitang d'une 
oolonie crétoise<)ui j ^t araediée.parHiolégan- 
druSf fils.de Hinos, probablement aUssil'à là' 
ïnénie;épO(jtleX-5).. . , ., ; ' 
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CHAPITRE V, 

Colonies Cretoises dans les iles et sur te 

continent de VIonie. 

j * 

JLe priace qui pr^idait à réuUisstment âe 
ces colonies ayait fixé son s^ur sur k eoftti' 
nent asiatique. La douceur et l'équité de soyi 
gouTeimement ne contribuèteat pas iiKMiàa effi- 
cacement que les armes et la puissance de Mi- 
nos, à FaiCerniissenaent de cette vaste domina- 
tkm {i); et nous pouvons présumer, par le 
jnombi«des é(teiblissemens que nous venons d'in- 
diquer dan^ les Ues voisines de ce continent, 
qu'il ^utJ«i^m^iMeW,couvrir de cités Cretoises. 
Çdophon fiât une de ces colonies (a). Les Cariens 
étaient d^jàr maîtres du territoire sur lequel elle 
fiit b&lie. Âhadus, parti de Crète avec une flotte 
»omi)reuse,< aborda sans obèt^le sur cette c6te 
ooeupée-par «un peuple allié, et, joignant aux 
X:]|irétob qud i-avaàent suivi ceux âes indignes 
^u des peuples voisins Kjoi voulurent prendre 
part à>ce noutvei •é^blissement, il fonda h vHle 
de Cohf^Jtôn et l'oracle de Glaros \ un des plus 
illustres de la Grèce par son antiquité. Une 
seconde <ïplonîe partie sous les auspices' du 
dieu qu'on commençait dHnvoquër à Delphes, 

(i) Diodor. IîJk t,,c. ,79. (a) J?iPWiftt. 1^. «6t, «. â» p< Sftjr. 

II. II 
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vint bientôt se réunira celle-ci; et l'accroisse- 
ment de forces qui en résulta^ amena, dans la 
génération suivante, l'expulsion des Cariens du 
territoire de Colophon. Lorsque les Ioniens vin- 
rent à leur tour former des établissemens sur 
cette côte , loin de chercher à chasser les Grecs 
de .Colophon, lovç h Koho^in ^£AAiyr»ri ils con- 
cLurenl un traité d'alliance , et consentirent à 
.partager avec eux l'habitation et le gouverne- 
ment deJa ville (i). Eryûires rapportait égale- 
noent. son. origine à une colonie crétoise (a), 
doat lé) cbef Efythrus, fils du sage Rhadamjanie , 
lui donna ce nom > qu'elle conserva même sous 
]a oolonte ionienne* Aux Cretois qu'il avait am^ 
nés se joignirent les Cariens y les^L/ciens et les 
PampJvf.Uem^ tous peuple %tesi&y dont Plausa* 
, pias eoçplique trè3*bien les rapports et les liai- 
sons avec la coloniie d'Ër^thrus. Leô premiers, 
nom di# c^ , 3âxaBj; voyageur , à cause de l'an- 
.,cie^$i;çx^i^it^é quilles unissait ap)c sujets de 
^ÂnpS{}r.l$s:secQndfii, cotome étant epu^-mémes 
«oicigiilmt'es de la Crèle , d'où ils avaient émigré 
f^yçp>S^rpédQn:; et fes, Pamphylieris , dont nou6 
: ^pU^iu^roiis • plus, bas l'origine , comme étant 
;4e réw?ë h^lmiqjt^e: aussi bien : qu'eux ;« 57/^ yktéf 

^ Ce fut a^ssi ;à J* même époque qu'dR»o/?io/i, 
VçAi^;4f Çrèt^*^ la. tête d'une colonie; s'établit 

^i) Panian. lib. txi^ c. 3 , p. 5a8. 



dans nie ^e Chios (i), déjà jhabîtée pfitride$,P4* 
]^sg€^,jie la Thessalije» Ge. prince, sur l!originç 
et les aventures, duquel les mythologues ont 
débité tant de fables {^) , était certaineniént 
petit-fils, de. Minosy^ajinsi qjii'il résulte dès té- 
inoignages de Diodore (3), du poète Ion (4)>de 
Plutarqùe (5) , et des.schoUastes d'Ara4;us (6) et 
d'ApoUopius (7); Topinioii de Théopompe (8) > 
qui lepfétendait fils de Bacchus, était^ainsi 
que iJ^u% rapprenons, de Biodore, Ist tradiftioii 
mythologique. Le récit queMpâUsai!iias. uotis a 
transmis , d'après le poète Ion de Chio», coh- 
fitïnè cette extraction Cretoise, puisqûll le fait 
venir de Crèiel et j'ignore sur quçUe autorité, 
après un témoignage si positif et si confonde à 
toutes les - traditions , mêtjae mythologiques , 
M. Clavier a pu dire (9) qu^Œnopion était un des 
rois des Pélasges thessaliehs. Cet (Enopion étaié, 
selon Çausanias , *ou plutôt le poète dont il tra- 
duit la narration, âcooipopagpié de ses fils, Taïus, 
.Evanihe^ Mélos, Salagià» el ^thamàs. 'île sçhi3h 
liaste dHoraoe (10) lui; donne enicok»é uô fîhère', 
qu'il mbmme Thyoneus^ elt qui', selaft'oè. oonl- 

meiil^Uieut), réghait conjoibtemeiâit avec lui. Â% 

il 
■' <!' ' J ^ * < " ^ p. > i j i [ Il 1 " I* I m 1 »! I > J / ■ ■ J « Il 

'»ài. ïii^/c.T, p. 53a. Xj) ^cliol. Apollonii, kd lib; ni, 

AppUod. Bibîiothec. Ub. i, i. 4, (8) Theopomp. a/im/ Ath«tf. lib. 

S-.3j,(gt /fl »g(ê.4^.Ii|, Clavicç^p. u»c, a3. ., _ — . 

5o et suir. (9) Clavier, Histoire des mrnkrê 

(3) Diodor. loc, cit. , ^n^ 4^ U.Qr^çp^ toiB^,U^ p* 79. 

14) Aau^ PM^san.. Ub. yix^ 0. 4- (10) Scboliai t. fiorat. Fkact, ià 

' (5) Platarcli. in vicà Thêi^* . ^ Wfi.^V^^tt ^^7" j . ^ i : ; 

/ 
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reste i tùm les auteurs que j'ai bités attestent 
tibaniinemetit le séjour d'<JEnopion à Chîos, et 
4petté ûolonie jouissait même d'une certaine cé- 
^lo'ité, puisque Chias est appelée la ville cftf* 
-nopùm dans des >jcers du poète CritiaA cités par 
githénée (i). Mais Théopompe (a) se trompe 
iDertàkiettvetat lorsqu'il regarde cette colonie 
x;<MMne ià première qu'eut reçue l'île de Chios, 
«t nous croyons avoir démontré quelle avait 
^|pï*écédée d'une colonie de Pélasges,qurméme 
ne iut profemblement pas là première. 



»m» 



CHAPITRE VI. 

Colonie Cretoise à Delphes. 

\Jv ne;peut douter que k ville de Delphes et 
\$&n Oracle «ne éusbafit leur origine i quelque 

coleririç ifcjrienrfke , puisqite le culte d'Apollon , 
4^«lqsiel^cet oreicl^ ^it-a^pécialement consacré, 
^élaît>le euke^ropte et pai^ticuHer aux Doriens ; 

:Qaaîft jnom ignol^ons^esl circonstances relatives à 
^(Qt 6t4l>li06einent^ *et il est difficile de soulever 
4es voiles ^pais^iont 4es -plus graves Mst^îens 

ont cKéydil^^uX'TOétties à'obscurcir la vélrïté (3). 

Cependant, comiç^ cette question est-^une des 

■....;.. ^ - • ■ 

(a)Tbeopomp#4^pMf&iiii«f.iMC. p. 4«i* •' 
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plas importantes^ je me pwmettrai 4e U djj^, 
Quter avj9c quelque éteiMlue, ^t j© profit«(nii9 
en développant des vuf s nouyell^s swr P^ ^VÎ^t ji 
des idées qu'a proposée M* Cla,yieF(i). . 

Ce savant a démontré, qu^, Vo^igine du tem*' 
pie de i)e^?he^ f et B(ién^ de.la ville, d)^ ce nom^ 
ne remontait pas beaucoup au-d^l^ 4^ ^ége 
dç Troie ; et la meilWui^ prf uye., à mon avis « 
qu'on puisse alléguer à lappuî d^ ciet^ qpi^ioi^^ 
c'est que jamais ce^ oracle q'es( appe^^ danf 
Homère (a) que du çom d^ Pjr^* Ifi r^ultat; 
des raisons déyelçppéçs par cet l^bile oritiqi:^ ^ 
est , fiie ce i^^if^Ufyéi t,ow^^^ àfi %mk%^fi c^, 
hnie dqnefi^y q^i sj^ fem^ 4^f^U^ m^i'Wi w^ 
génération (avant le siège de T^W- Cf pendant , 
loin d's^ypirdes preuves posi^ves ^ produire ^ 
il confeçse (3), en parant de cette t^lonie, qv^ 
nous ne la. ofmnaiss(m& pas i e^ il n^ peut ^x>u^ 
ver son esçistence qu^ par une indu^^ as^ea^ 
£aihlç en eUe-mém^, et surtout pour l'in^porr 
tan^, conséquence fip^i\ en Xvp^. Il naussem^l^ 
qu'eii |iu^îv?nt une autre rciufe « nous ^rriverons^ 
plus sure]9e];it 2(|| b^t ,que pQus npus sôminea 
proposé l'nn e\ l'autre, qui est de mon^^ r ^fqn,- 
datipn de I^}pbef pai? ^ne colonie dçriquçe. 

Et d'abord^je m'appuierai du témoignage d'Ho* 
mère (4)^ qui assure dans son fyrmne â^peiliM^, 



■«^. 



(x) BUtoire des premiers temps d$ (3) Loc, cie* p. ap, lig. p 
là Grèce, tom. U, p. ao et siiiv. (4) Homer. tfymu, S^ Jpôïï, ¥- 

(%) iUad, lib. n y T. 5i9 €t àUkL '3S9 e^ s^f . , S35 et «qq^. Let tAiftos^ 
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^tié les premiers prétrés^ du temple de. Delphes 
furent des. Cretois. Il est vrai que M, Glaviér 
fait? ùn^ antre usage de cette importante trâdi- 
tion, et prétend queues prêtres fureut mandés 
par la ' colonie ddrtënhe , qui àe considérait 
cÔTùtoé issùede là'Grète; à eause des Telchincs. 
Mais ojâtrè qu'Htfnléyè «é falit aiicîlne mètitiôn 
des* Dôritetas , est-lt i^iseÀsiaire de yehiohtei* jus- 
qli'aux .l^ekhines pÔUï rfetônnaître l'affînité des 
Doriens yt des Grétdiis? Et peut -on âdinettre 
cette conjecture du sd van t-icri tique, que Yîie de 
Crèlè était la métropole des Tetchinès , de qUi 
deSceriiiâient prdbàblemehï' les Doriéns ? l&t - il 
Bien Certain d ailleùW , iqùe Tusage dont il à*au- 
toristeV^*^rès Spanhèim (i), usagé dbiït on 
rëncôriti^ à peine- i^elques exeriipîés daiis-les 
Sièèles îéà pltis policés' de ta GrèiBe', fut déjà 
Coniiki^ et 'suivi à- oettév éJ>oque ? H - paraît doue 
Jjtie ; pour nWoilf' jioint Votilu prfetadré les pa- 
irolès* d'Homère dans le seiW le plus naturel , le 
Critique s'est jeté dâhsdès sup|>oàiti5bâ ima- 
ginaires et dan» dés difficultés Réelles;- Pour 
iious'i nous suivons à. la lettre cé'Uéttidïgnagfe 
Hàx plus ancien des^ëètés, et ridiis'jr' voyons 
une raison de conjéct?u*er que le.temJilèV dont 



" *^ ' ^ ' ' ' ' ' t . . -...,. 



je ne les propose qa^ayec défiance tom. I, p. S'jS. On peot voir à ce 
de moi-même-; tt j*08e croire *qnr vmet laxtissertation de M. ~ de Bon- 
mes lecleurs 1^9 ▼«rront dans cet ffamviUe et Touvrage de M. de 

Sainte-^roix , de Féuit et du sort 
dès ancienne^ cùlçnies. 




des CtéicHS furent les prçiniiers m.iiiistres y fut 
lui-n^émé foudé par une çôlonie^ Cretoise. 

Ici, dés témoignages confirmatifs^se présentent 
en foule. Pausanias assure (i) que des prêtres 
c/)éft)w desservaient le temple^ et il n^pporte le^ 
propres paroles- de l'oracle où. il est question de 
ces ministres^: ^oy¥ /fiKfifVioi «pj^fir x^^^ iyi^/* 
Tîvi^ft* «Pindare (a) et^son scholiaste (3) parlent 
d'une statue d'Apollon* ^jonsacirée au pied dii 
Parnasse par des. Cretois ; et les principales cir* 
constances de ce récit font évidemment allusion 
au ministère dont parlent Homère et l'oisacle cité 
plus haut Pau^i^ias(4)9 ^i ^rait avoir mia 
un soin extrême à.reçueiUij* Jes diverses tradi« 
tions des Grecs sur rorigii)^ et la fondation 
de Delphes, fait mention d'un. Castalius^ aïeul 
de Déchus qui 4onna son nom à ! cette ville ; 
et l'on reconnaît à. ce nom le personnage qui, 
selon; plu tarqije (6) et l'auteur du Grand JSiy^ 
moloffique (6) , conduisit à Delphes un0 colonie 
Cretoise , dont les circopstanpes , (|uoique mer* 
veilleuses ; se. trouvent cependant conformes 
à plusieurs pratiques de l'oracle, et ne sont 
sans doute qu'une aUégorie, relative à sa fon- 
dation historique^ Le même récit est l'apporté, 

avec lesmépies détails, par le scholiaste de Ly« 

. ■■ 

(x) Paosan. liB. x , c. 6 , p. 8ia , 3. ' (5) Plntarch. de SolerUâ Animât^ 

OïL) Pindar. Fythic, ▼, ▼. 54. tom. H , p. 984. 

(3) Scholiast. /10e , ad ànn /oc. (Q Magn. SijrmoL v, Av^u. 

, (4) Paosan. lib. x, c. è. ' « 
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éôphron (i)^ qui âûùnt également It nom die 
CastaUUs au chef dé cette colonie Cretoise : 

tàâlà^i^ tf KfH^l irfif i^unidbf fltKK9^if(^. Pau- 

éiiîiâ^ parle ènéotèailletirs(i) tle ce CéstaUus^ 
ë^vtiX appelle PhôeéeH ; ce qui ne contredit pas 
lè têmoi^ttge dés àttttèà aûtéilrs, puisque son 
«êjdiir eh Phôciâe Fatait naturalisé Phbùéen. 
B ajoute que son ftère tdphrius s*établit en 
Etolié, ^t ihstittfta à Caljrdon le elilte de Diane 
Làphrienne. Comme lèH ancien^ habitais de la 
Ctèfe et de VEtolie étaient lè îtiéme peuple , 
et que J'drigine du culte de Diane est certai- 
ftéiiient liée à celle du culte ai Apollon y ce nou- 
veati rapprochement petit sieMr à cohfitiner 
Torigitie crétoi^ dfe Câstàliui. 

Mais ce qui achevé de prouver que , selon 
Pausâuiàs , rorigitie du temple de Delphes était 
due à des Cretois^ c'est que, dans Dh autre 
eiidrôit (3) , il assure que sa fondation fut f ou- 
vrage d'un Cretois nommé PtéroSy lè, tbéme 
personnage de qui la ville à'Jptéra en Crète 
avait reçu son nom. Nous avons déjà VU Pté* 
ras fonder une colonie crétôise en Lycie (4); 
et cette tradition ne paraît pas cotttftidictoire , 
vu l'étroite relation qui devait nécessairement 
exister entré des colonie* d'un même peuple , 
que |e suppose fondées à la même époque , et 
sous l'influence d'un même gouvernement. Nous 



PAM». 



Ît) ScfaolÛMt. Vjeaph, x. soff» •' (^) Paaaan. Itb. Xi c. S^ p. 8io. 
a) Paqsan. lib. y\i , c i8« (4; Partkea. /tarroL wrotie. zjuit. 
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aTons déjà raj^rté des exemples de cette rela- 
tion; et Servius m'en fournit une nouvelle 
preuve (i), qui confirme en même temps ce 
que j'ai dit sur Forigine Cretoise de Delphes. 
Deux Crétc^isy nomipés lapjrx et Icadius, partis 
de Crètci avec une colonie, se dirigèrent ver» 
des régions diver$es ; Iftpyx s'établit en Italie, et * 
Icadius en Pbocide , où il aborda guidé par un 
dauphin , du noip duquel il appela la ville qu'il 
fopda sur le Parnasse. Il y a sans doute du mer^ 
veilleux dans cette Idd^t^ère partie du récit de 
Servius, conforme cependant à œuit de Plu-* 
tarque, du Oiand Etymolojgiate et du scIkh» 
ligste de Lycopbron. Mais ce merveilleux lui^ 
même était sans doute fondé sur quelque hiitf 
dont l'ignorance des contetpporaios et la super- 
stition des âges suivans ont dénatura la source» 
Ce qui me cpu^rme dans^.qette opinion, c'esft 
que le dauphin était, dès la plus haute anti- 
quité , au nombre des symboles diacres /}u*oa' 
employait dans le culte d'Apollon (a) , et l'usage 
singulier qui se pratiquait encore au temps du 
conSimentateur dont j'ai tiré ces détails , atteste 

• 

(i) Serviai , ad Virgil. Mheid. oITrent tontes le même type que 

lib. nif ▼. 33^ • • «elift éon ^hBôê de Crète. U est Trav 

(2) Servius (oa Vtrgil. Êngîd, que les monumens de Goltzios 

yb. m, ▼. 3^. ): kmcio^^t M- soni jintmient suspects aux yeiud 

pkimtm. aiunt inter sacrata ApoUk- de nos Ckitiqaes ; mais comme 

nu receptmm. Ce témoignage det KeklM^ ne crok pas devoir con- 

cérémonies antiqneSy et, si Ton tester Tanthenticité de oenx-qi 

Tent, des préjn^ superstitieux , {poetrm, Num. tom. II, p. 104»), 

est confirmé par des monumens Ù ne m*apparticnt pas d'être pltt* 

plus i e sp e ctablejL twédaiitesde dlflKdle o]Biile nt <Stflte ptds icttîïS 

ihiphcs recufilUfs pur Goltiins que lui. 
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cet emploi my<îtérieux du dauphin dans les 
cérémonies du dieii de Delphes. Quoi qu'il 
en soit , l'ensemMe de ces preuves positives y 
jointes aux probabiKtés qui résultent des faits 
que j'ai exposés plus haut, tels que les étroites 
relations qui existèrent , dès l'origine , entre 
cet oracle et ceux de Milet et de Délos\ fondés 
par des colonies Cretoises; le séjour aux envi- 
rons de Delphes ^cs Dry opes, unis depuis aux 
Cretois pour le service d'Apollon^ à Délos; la 
part qu'une colonie partie de Delphes sons les 
auspices du dieu qu'on y adorait *, prit a la fon- 
dation crétoisp du temple et dé l\>r2lc!e ,de Cla- 
pos ; tous ces faite , d'accord avec l'époque mo- 
derne que nos Critiques assignent à l'origine 
de 'Delphes,' me semblent porter au plus haut' 
degré de certitude, ou du' moins de vraisem- 
blance, car il faut toujours s'expritnér avec dé- 
fiance quand il s'agit d'événemens si reculés,' 
la fondation de Delphes et de son temple par 
une. colonie Cretoise. 

Que si l'on m'aiîcorde cette conséquence, il me 
sera &cile de trouver, dans les nombreux éta- 
blissemens du règjie de Minos,, l'explication 
naturelle , en même tempi que la date cer- 
taine de cette colonie» Il est vrai que le temple 
construit par Agcunède et Trophonius est d'une 
époque plus récente (i) ; mails ce temple avait 

<— — — ■— —i^— ^M^l^— — —1—— i— — — I I ■——————» 

(z) Homer. Itymn, iui Jpoilm, t. 396 , a97;^aàMn, lib. x 1 c. fi». 
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été J)récédê de'^w autres moins considéra- 
bles (i); et quoiiqtie leur existence ait été défi- 
gurée p^r des fables, -ces fablieiS élleis-mémes prou- 
vêtit ^que lé téimptedéS ûU tfE^giiitis nefut pas le 
pitmier. Peut- étte théine J)bu!rt^it-oh trouver 
dans la tradition mythologique de ces trois 
iehiples*, une allusion aux trois ' édlonies , suc- 
eessives ou simiillanées , doAt 'les^^efs sont 
Nommés PdéPïis ; Caitalius et Icûë[iu^pkt\es au*^ 
lèute que j'ai €i tés.' Cette suppo^tion^du moxn» 
n'^ rie^ de contraire à la vraisemblance , et 
|jiàraît, si je' ne m'abuse, aussi plausiblef que 
létf^jecti^olièf proposées par M. <tfavier contre 
Téiistt^ncfe de ces trois temples (là), Au reste, 
la ttiésintelligiénëe qui éclata "Toujours entre 4ea 
Dèlphienstt' V^ Phocéens ^ sèifktMt * Aeulepotir 
prouver la diversité d'origii^ «té ces^ peuples* 
Les première *^rê^i:ris8aient avec rpépris le nom 
de Phocéens y au tétnoignagede tausanias (3). 
Dans tous lei-diflfiéretis qui s'élevèrent entrp 
4eùt; nous voyons- les Lacédémoclkos, issus des 
Doriens, pi^nidre le parti des Dôlphiens*, et les 
Athénieiis,a'u doiftraire, embrasser la querelle 
des Phocéens (4)- Lorsque les Spartiates, au com*- 
jnencement de la guerre du Péloponèse , en- 
voyèrent consulter Toracle de Delphes sur l'issue 
qu*elle devait avoir , le dieu répondit quV/ les 



i%\ Pansan. lib. x, c. 5. ^3^ Pansan. lib. vr^ c. 34. 

(a) Clavier, ifûtovv des premiers (4) Vid* Thucyd. lib. i, c. i la. 
Hmps de la Grèce , tom. U f p. 19. 
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secûurr^^t s'ils P invoquaient y et métne s'ils ne 
tinvoqua^nt pas (i). On reconnaît à ce langage 
partial Taffection que les minJEStres d*un dieu 
IKmen , et Doriens eux-memas , portaient ou- 
Tertement à un peuple dont Torigine leur était 
commune. 

Je pense que c'eat aussi k la même époque ,, 
et au même ensemble d'émigrations Cretoises , 
qu'il Êiv^ lapporler la oolc^nie qui , sous la 
conduite du Cretois Tet^ , fonda Ténare «q 
Laconie. Flutarque , qui noiia a conseryé oetto 
tradition (a), n'ajoute aucun détail quipuÎMa 
guider nos opnjectures ; et Hésyobius (3) » <pû 
transcrit sans doute les paroles d'un poète, 
se contente de dire que k Créims Tetti^ fof^dn 
Ténare. Etienne de Bysaiicc^ rapporte (4) sut 
l'origine de cette même ville une tradition mj^ 
tfaologique , qu'il ne pat^tt pas Êicile de ccm* 
cilier avec celle<ii. Du reste «je n'ai rien trouvé 
qui confirme le récit de Plutarque^ o^ mi^me 
qui y fasise. allusion ; et dans cette absence de^ 
documeas, je m'abstiens de proposer des con* 
jectures qui ne pourraient porter sur aucunç 
base solide. 



iii <■* I il ■ I ■ ■ I 



(lyTkneyd. KK x, c. ii8: 'mdê dieiâ, loui. IT, p. 56o. 
«t Stralton/lib. ix » p. 433^ D. , (3\ Hesychius , v. Tlt'liyoc. 

(a) Flatarch. de Sera Num, inn- (4) Stepium. Bysant. v.t^ntfu» 
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CHAPITRE VU, 

Colonies Cretoises en Sicile^ en Italie, en 

Thrace. 

(An 1870 avant J. C) 

iJ|osLQU£s années avant l'arrivée des Sicuies , 
une colonie Cretoise Rétablit sur la côte méri- 
dionale tle Tile qui reçut leur nom. Le pré- 
texte de cette expédition conduite par Minos , 
était de poursuivre Dédale ^ qui, selonles poètes 
et les mythologues, s'était réfugié en Sicile. 
Mais on ne <HX>ira pas sans peine qu'un mo* 
narque aussi puissant que nous le représentent 
Hérodote (1), Thucydide (2) et Diodore (3), 
n'ait été dirigé dans une semblable entreprise 
que par un motif aussi léger. Quoi qu'il en 
Boit, Minos 41e retira pas de cette expédition le 
fruit qu'il en avait espéré, et qui était sans 
doute , outre . le châtiment d'un hôte perfide , 
d'ajouter la Sicile aux conquêtes maritimes qu'il 
av^it Eûtes dans la mer £gée. Rien n'est plus 
connu que k* fin tragique de ce prince , assas- 
siné en trahison par les filles de Cocalus , roi de 
Camicum (4). Les Cretois qu'il avait amenés 

*————— I ■ '1 ■ m I ■ Il II ■ Il ■ ■ Il I 

^1) Berodot. lib. tu, c.^o. th, c. 'A ; Scbol. lioiner. ad Hiad. 

(a^Tliticyd.lib. t;«. 4. lib.n« ▼. i45; SuImI. Pmdar. ad 

{y) Diodot. Siviil. Hb. it, «. 70. tftm, iV, v. 95 ; jaêi, Conon» nar» 

(4) Dieéor. hcî tU. Jfwmu, i&. rai, xaiT. 
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forent livrés par sa mort à toutes les horreurs 
de l'anarchie; leur flotte avait été brûlée par 
les Sicaoiens' sujets de ■- Cohdlàs ; et ainsi tout 
espoir de retour leur était interdit. Ils prirent 
donc la résolution de demeurer en Sicile. tJne 
partie fonda sur là cote même où ils étaient 
débarqués , dans, .le territoire où fot depuis 
construite la ville à'jégrigente , une ville qu'ils 
nommèrent Minoa, Les autres s'avancèrent à 
travers les terres, et bâtirent une ville à laquelle 
ils donnèrent le nom à'Engjrum, de celui d'unfe 
source qui coulait dans son enceinte. Telle est 
la narration de Diodore , confirmée par le té- 
moignage d'Héraclide de Pont (i), qui ajoute 
qu'avant de porter le nom de Minoa, la ville 
fondée par le conquérant crétois portait celui 
de Macara, et que Minos y établit les lois et 
les institutions dé la Crète, Cependant; ce récit 
^t contredît par Strabon, qui prétend (2) que 
les Crétois quittèrent la Sicile y et que dans leur 
traversée j accueillis de violentes tempêtes , ils 

-forent jetés sur le promontoire d'Iapygie, où 
ils s'établirent. Mais il paraît que cet auteur à 

' confondu ' les deux expéditions si clairement 
indiquées par Hérodote. Selon ce'dfernier^B); les 

(i) HeracU^.' Pont. ^fragment, naAatioii de c^ aatMr {"S^, Ah*' 

xxTiu, p. ai5; Steplian. Bysant. tiq, lib. x,p. ^3.)., «e montre em- 

T. MiytfA. l>arrassé de corncilîeÂropmîoa de 

(a) Strabot ISb. îv«;.p. 979» A. Diodoqe ayeç celle de Str^n, et 

(3) Uerod6«. lib. vu ^c. 170. Je ajoute : quh locorun^ abiyerint, non 

ne conçois paa que Clvvier, après atU^ (Heirojàotiu)i hatui dubiè ta* 

«Toir dté la première pafttt de. la im>!LMi Gr^t^n .Kfidii$S0 inieîlêxit. 



DES COIX>l!fiES ORSGQUCS. * 17$ 

Cretois, ÛHiigiiéS du meurtre de leur roi, et 
excités par un dieu à venger sa mort , passèrent 
tous en Sicanie, à l'exception des Poljrchnites et 
des Prasiens; mais après cinq ans d'un siège mis 
dev^t Camicum, forcés de le lever et de se rem- 
l>ai*c[uer, à cause de la faimine qui les désolait,, ik 
furent poussés par une tempête sur les cotes 
de llapyg^, où, ils s'établirent II est évident 
q«e c'est, de cetle dernière expédition que 
Strabon a voulu parler, puisque les circon^ 
stances de son récit sont les mêmes que celles 
du récit d'Hérodote ; ^t c'est ainsi qu'au moyen 
de cet auteur^ nous pouvons concilier aisément 
les traditions , en apparence contradictoires , de 
Strabon et de Diodore. Quant à l'époque de* 
l'établissement de Sicile, elle ^st naturellement 
fixée par 0eUe« de la mort de Minos ^ qulléro- 
>dolie assure ( i ) avoir précédé de trois générations , 
ou environ un siède^ la prise de Troie; et ainsi 
,jer»pense qu'elle est. dC: l'an iSyo avant J. C. - 
. Avant même les événemens, dont je viens» de 
parler, il paraît que des colonies Cretoises s'é- 
taient établiei^ dans le Latium, au centre de 
lltalie. Leur' .existence est, ilisiut l'âvpuer, 
étrangement défigurée par les fables. Le compi- 
lateur Athénée (a) parle d'ufae troupe de Cré;- 

» . . r ' , ' . ■ * • 

»^>— ■— — I II ' 1 I I ~— ^'~ -^^ ' ■ ■ ' < n ' — — ^— *^iM^» 

••■ , , . . - - 

JN*aT«cit-ii pAê^ la U toi^ da eécit ..fiM^mè semble difficile à eJLcnser. 

dllérodote, où cet MXiMfUw déckre - J^x) Heiodot. lib. tii, c 172. 
, en tennea si fonaels que les Cr# ; (») Atlien. Deipnosoph. lib. xn» 
, fois . t« fixèrent eu Jtalie ? CeUe c. 7 ; add. CliUroh. «te Ficis, 1. xt» 

siif ligence , on cet oahli ', de qa#l* ^ e. 5 , p. âaa. 
.01^ ftOSDk fo*Qià teuâUe U ^U- ....)-. 
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lois envoyés par Minos à la rechepch« de son 
fils Glaucfis. Servîus atteste (1) l'amyée en Italie 
4'vn Corybùnte^ qui donna naissance au peuple 
daigné par Vicgile sous le nom de Sacrame 
-Acks. L'étjmûlogie qu'il ajoute, pour confinAer 
ce^e tradition , est manifestement £aius^; mais 
.^elle est sansdoute i'ouvragedu grammairien qui 
la raj^orte ; et l'on serait mal foiidé à {Porter un 
semblable*] ugement de la tradition elle-méAie. 
4Servius fstit mention (%) du voyage de Glaucus 
^îD Italie; Glaucusy Mimns fiUus, venitin Ita- 
Jiam; et il prétend que le^Lainei, peuple nommé 
par Virgile , et qui était soumis à Tumus , de- 
vaient à ce prince leur nom et leur origine. Ail- 
leurs, il parle encore (3) de Glaucusy et d'un oom^^ 
bat livré entre les 4»>ldats de <^ prince et un roi 
4es Aborigènes , qui y périt et donna son nom 
AU Tibre. Silius Italiens at^bue à un chef des 
Strusques une origine cnétoise (4), et il Élisait 
sans doute aUuâon à une colonie crétoise étai- 
blie au voisinage -de cette contrée. Enfin > et 



(i) S«fTiM , W \itffi\. £neid. viUe, dont il ike fixe pas la ^o^- 
lib. Tn, y. 70. tion, iBfCp\l incosime.. H Jijoode 

(2) S^Hith , he. tuprà ccr.'L'Àa- quVIle porta 'depuis le nom' ae 
blusement de Déiiale sur le nvage Julia , «t ^U ^fut étMi ^fifi^ x^- 
de. Cames , où il bât^ le f èœple lome romaine : P»/u«u v AfX^^*^^^ 
a Apollon (VirgiL MneiiL\ih, >x , »M»f*A:"«*»TH' l^ traduoient U- 
V. 14; cf. le Prés, de Brosses , Zfifr. tin] en interprétant ces derniers 
Tpm. de SaUnstCy Mor. toni^l^ p. inotsl>ar cenx-cr : cîim ducî Mo- 
479. ) , ne /eraittii pas ^ttHow^iiiA. -mati0 4orêe-9biiguîeî^ fait an com- 
ces traditions ?..« Bàfennetde jBy- >t*t<«ens maniAwie. 
aance lait mention ( v. Aakî^«a«i«) # (ï) ithm , uâ •En«kl, ti|>. ^rtit • 




^'est One observa tio0 qu^je dois à M. Clavier ( i )i 
\fi, aoin œéme du Latium pourrait fiiire gou»^ 
j^cturer que ce pays l'oyait 'reçu d'une râlotiie 
erétoise; car. nous connaissons ^ par tme nis* 
option rapportée dans les AnHqjdtés astaH' 
ques de ChishuU (si), et par le témoignage de 
Pline (3) 9. une rille de Crète qui portait ie nom 
de l4itfij etcetrapport, qui parSiîten e£fet bien 
\à^/ttsj loraqui'il est dénué d'autite probabitités> 
aoqvierti parœUes que j'ai alléguées plus haut, 
une auttorîté qu-on ne: sauvait lui disputer. 
;. Sfeîsrune colonie V sur TeiListence de laquelle 
ilîest impdsaibk d^élerer de» doutes, c^esl celte 
dK6 Cretois,, qui,. aprc^ la lei^du siège de Cu-^ 
micwn ytmesït poussés par une tempête sur le 
promontoire ^lupy^e (4^ Strabopt raconte (5) 
4!une autre manière l'histoire de cet établisse- 
meiit Sekm lui, ou plutôt selon les auteurs 
qui lui Mrvent ^idinairement de guides y une 
paiftie des Créloia qui avaient assiégé Camicum^ 
^'étaM: mia sous la conduite dl^yx, fils natuïel 
di^j Dédale, et d'une femme de Crète ^ 2â>ordèrent 
malgré eux^sur vlq pointe n^ridiobale de lltalie, 
eft doimècent le jnoan de leat chef aux habitana; 
dé !C^'fte contrée; Cette narration , quoique siii** 
vie par Pline (6) , par Etienne de Bysance (7), et 
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(i) HUtioire, tom. Hj P* ««a. (4) Hcrod. lib. vn, c. 1711 

. {%)JnHq. asiat. p. li^et sair. (d) Stnba, Gêogfofk. Ub. ti^ 

yoytt une médaille , <y W Eckhal i ]^ ^9* 

Doctrin. num. toA, II , p« 3i5. z ' (6) Plia. lib. m, c 16. 

(3) Plin. lib. it, A ao. ' (7) Stepfaaa. By». v. 'Tf/*. 

II. la 
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par^[|Statbe{i)y B^eh e^tpas pour cela plttsdigne* 
de ici, Car ila côte^oà ces £^i^^ft>2> «s'éiablirent, 
pQr<4it.(léjà le aom dVo^g*', cotnmig letîémoi-. 
gi^e d^irefiicjnt; .'Hérodote (2), dcmt le Heît est 
encore confirmé par Conon (3); I/exteteweeicte» 
cet /oj^iT est donc un^e circonstance Êibuleuse y 
Qjoilt;^ isan$ doute par^Stps^n ^pourfi^umir 
iM^tétylteologie* commode/ Da «reste, ïé rëcit» 
^ex^^îmleur eslrentieremeiit coiifoi^ne 4 celui 
du.F<èi;^de FHistOJuie. Ces'Crétoîs fettdjèrèiit Jl^-- 
rm , . ç| ; quittant leuv nom i poiir ;mie«t«i 'se convf 
f0|i4?^.^Y^' lesi/hàbilans du ptfj^,' ils^'p^ii^t 
e^Iui ^ làpy^^s-Messjâpiens >{^i iléiredote ajôntfe 
qp^ çîg^/i(3 i^ohnie., 4ennt par IçcspUe mère d^ 
plusieurs uutres ^ im^ - Si '"ïtfHnf «foX**^ Îàç - ikXA)^ 
^ixn(r<ti. Ce f^t ^ana .doute lorsqutd de nott'V9llefi[ 
colonies sfwrti^ deila iCtète ^furent venues s€r 
joindreà c^Ue^qi,, £n effet , St]:;^dddn: ndlarqu>e'(S) 
q^V^^ trQ^pe:de.09toiV pattîe de jQnosse , ^àu^ 
la conduite de Jjiiésée., vint sp réfiilgie^^n Italie'j 
e%y(oXk^^jBrundùlfi&m,; et rieoi , dan$! ce rédtV 
ne choque la irraisiimblance ^. tsi lee n^jéstpeut^^ 
ét^ ep.cequ/ij ^trâàie Thésé^ pbvr^ciief àicéite 
çplQi^eu ÇepeMant.la! même tradition etst rap^ 
portée par Plutarque (6) , qui Itavait :tirée d'Aris^ 
- — ' — [ : — ~ '' — : — r "ri — i — -^ 

{j)lS!a»tàt}x, ad Dionjrs. Y.ij^, qu'ils s'appdèrent hii9w»vyoê, 

tom. lY, p. 6g. C'est sans doou Mt«'rdMv/ei qu'il 

(a^ Herodot. lib. vu, c. 171. fknt lire. ( Fid. er Conon.), 

(3I Cqaos. narrât.' -xky, (5) Strabo, lib. yi, p. a«a. 

h(4) Herod. ibid,; StraboA. Geo- {qS Platarch. in ^it. Thesei, e% 

graph. lib. vi, p. atJa; Dionys^ mrsès, Quft, grœç, tom. II. p- 

T. 379; EluUtb. et Paraphraist. 99^,999; ^ 

ad t-'Hti^ hc, p. la. Ëmtaâie dit * ^ 
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tdte; et tous les détails qu'il^jout^ soûé extrême^ 
ment curieux. Selott lui , 1^ -Cretois v ten**ecom- 
plissement d'un Toèu iju 'ilsavaiertt fait j( ApôUon, 
envoyèrent à Delphes leiirs premîferis 'bêi 'j et 
quelqtoes esclaves atliëtiieiis eurent la' j^eirmis- 
siop de se joindre à cePHnêempi sacrf.*^2Às>iihé 
^ partie dç ces bannis ymécontens de leur^ètâblii-i' 
seinent, passèrent tÀ*ïeàli€f,et'hkhitètéAv]^tiéii 
les lapygef' Cette circonstance àeàè^kiai>ei^itthîP 
hiens est sans doute ce qui a indfiit ^r^boi^ àf 
donneif Tiiésée pour^ chef à là doloâiè ^' fo^ 
BruÀdmiuài. ^ ». / : v> ; / i 

^ ' Que' si nous* rapptoch<)ns maiutèil^Stat^'èètW 
tradition de Plutarque* dé celle qu^*âppdrtë 
Semué (i) , et stîitant l&quelle Icaêiks^t I&^pyùc^ 
partis totis les deux de Crète, fondèrent, l'uiy 
feiTtile de Delptieii l'autre unie 'cblonife^ dans 
riapygic^ i^ nops sera facile dé. conclure que 
Pltttarques, et î'faiit(»ien ïatin cité par Servitià,^ 
araient phisé à la lÀêlne source la connaissance 
dec'ce fcit; et de ces> témoignage , qui ' s'ap- 
pâtent eC se confirmant! mutuellement , nou^ 
pourrons tirer^ encbre- tme conséquence fevo^ 
rable aux idées q^ie-nôuff avons indiquiées plusr 
haut 8t)r l'origine dei Delphes; ed teétAe temps^ 
qu'à rétablissement des CréÊûis en lapygie. Athé». 
née suit une autre versioi^i , (Çt prétepd (à) que 
les lapjrges sont issus des Cfétois envoyés p2u5 



(i) Senrins , «wf^V/rgU. ^Sntùl, 
hh. ui; ▼. 33a. 
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Mibosà.la recherche de^ (Silaucus; mais cettcf 
opinion^, «ans doute ferrohée , vient de ce que 
les Cretois ^ établis da^is le liatium , étant de 
même origine quq ceUx de Vlap^gie, furent 
aisément, confondus par des écrivains peu at^ 
tentifs^^ Tcçf^te et squ territoire furent ocbupéa 
parxette c<^lpnie; :car ni^us verrons, que lors- 
qi^jÇhfj[i^i^ yii^t sy ét^blrr avec des Lacédé- 
iiiQm€^^y>|^t<d>Iigéd!f{nchiisser les Cretois (i): 
C'est peutnêtiHe ai cette même émigration qu'il 
&ut taj^i^ofl^r Un |^il ddot-Stiennéd^iBysancè 
nous a conservé le souvenir (a). Cependant^ 
cen^nf ^f^MiK peut, a^ecfiu^ntet même plus 
de vraisemblance^ s^ Fàttacih^r à ftico^/iie d^Jdo^ 
niénée, j& r^erye à en pai^l^r pour cette épo-». 

QuaQt^cà^ljt da^ de qê$ établissemens, noua 
ne pou^QUft- guère la fiifer que par conjec^ 
tiire^ ^ipl^i^us^ a cru devoir :11ittaigner (3) vers 
la douz^ieivii^ ^pn^ ava«t le si^ de Tibie.; 
Mais i|*pren4^^ ppu^ bi^ de son c^XcvX £usèbe, 
qui marque ^) la mçrt de; Mtnos dans la cin^ 
qaième ^nné^^dy règne de Ménesthée. à Athènes» 
c'est^Hlii^e^^^l^'huit ans avant le si%e de Troie; 
et d'ailU^rs^ilsuppàleam intervalle trop court 






(t) Stralx) y ' Oeograph, Itb. vi > (4) Easeb. Chronic. lib. ii , p. ga ; 
1*^079, A. Kickiiu* ne.iiMt qu'on an entro Ift 




incoUs , c, fUi. évaluation. 
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ei^tre là mort de ce priabe et réexpédition de 
Càrmcwn. Hérodote «st un guide bien plus sûir 
en chronologie qu'Eusèbe; or, cet historien 
dit (i) expressément qu'il s'écoula dx>is généra^' 
tions , ou un siècle , entre la mort dé Mino( 
et la prise de Troie ; ce qui , comiHe l'on voit, 
s'éloigne prodigieusement du calcul d'Eusèbe. 
En mettant donc un intervalle de dix années 
entre les deuiL expéditions de Sicile, et ajoutant 
i ce nombre celui des cinq années que dura le 
si^e de Camicum , selon -ce même Hérodote, 
nous pourrions fixer Ja date de la colonie iapjr^ 
gienne, la première de t^ll^ qui s'établirent dan^ 
cette partie de i'Italie,*vers l'an i355 avant J. C. 

Tous les Cr^où ne restèrent pas dans les 
demeures qu'ib avaient occupées. Une partie 
s'avança le long de la mer Adriatique , ctier^ 
chant un nouvel établissement, et, après avoir 
Élit tout le tour du golfe , pénétra dans la Macé* 
doine , et obtint la pe^rmission d'y fonder une 
tokmie, Strabon , dont je viens de rapporter les 
dépressions (2k) ajoute, sand eh dire la causé, 
qu'ils y prirent le surnom dé BudeL Mais ée mot 
est salis doute corrompu ; et tous les auteurs 
qui ont parlé de^e fait, et Stmbon lui-même» 
dans un autre ehdroit de son sixième livre (3), 
appellent Bottiène le canton de la Macédoine 



il) Hérodot. Kb. Vit;, c; tyr^ (3) Idtm , Ub. n , p^ j6s , B« 

^ 



(a) Stnbo , Ub; vi, p. 079, À. 



#ù i^.liUèteDt s'éteblîffJ Jjd motif qu'il donne ir 
cette SépMatioB , saFôir la difficulté que lés 
dev^ cploniesT éprouvèrent à se confondre, s'ac-^ 
cojfde aisétfient avec . le récit de Gomm ^ qui 
prétend{i) que des troubles domestiques forcè^ 
rent uo£i partie de ces Cretois à se. bannir du 
xnîliei^ de leurs frères* lues autres détails ajou* 
tés pas Çonoû , paraissent, confoime^ à l'esprit 
et jiux usages des ten^ps où s'e£fe^tud cette 
colonie. Le Grand Etymologiste , qui en -fait 
également mention >, nofus apprend (a) que son 
chef se nommait BoUoHy et que ce fut de lui 
que IfA Cretois prirent le nom de BotHéens. , h 
ùtisi^me j dit Conon , sous lequel ces Cretois f 
çffpelés dans îintetvàUe lapyges e^ Meteapiens, 
furent successivement connuSé Les esclaves athé-» 
nieâ^,, dont nous avons parlé plies haut^ pri* 
i^enl: part à cette émigration (3); et voilà 
poufquçi Ai'istote, qyi, dans son Traité des 
Républ\quef y ouvrage dpnt nous . ne < saurions 
l^rçp i>eigj[rptter la. peirte > afvait décrit ies mœurs 
et \p go|iTQrnemeat dçs Bottiéens;, attribuait 
à |çe .pepple une. origine athéimnne^ Plutar^ 
que,.eç (é^noignage dc^.ciçs traditions^ nous a 
mé^e.i}QQSçi^vé,.d'aprèQ Arîgtptey un ^refrain 
que cha^t^ent le^ filhs i^ottiéennes , dans une 
de leurs solfun^t^^^qui Rivait pour objet de 



(i}Coiioiu itfliraf4xxy/ \ ». (3) Plnta/cli.. m nfU. Thesei, et 

(J^ Magn. Etymol v, B^t/Hia. in Quett,^itCj jlaff|« II) p. 998. 



înerfj^er. . l? «ouTenft*. de- cette; origine; II. est 
d^f&èile'dp'refuscyr sa confiance à des léiBcii- 
W^^^^ fi^ OQH^tans efe ai |>oinH& lie nom^ dm 
Qéioifi w içffiiwjvâ iftêiïwî fort loi^^tempb dam 
la lyi^çédoîpe y i puisque Jeau Gautacuzèoe^Êik 
,i|ieDt;ipi\4^) ^\iu \\e\k yikomrxké Gretensium ^ au 
, voisinage de '^he^saloijiiquei i et par conséqiijeafkt 
d^ns^^uf^^ii^on peu élo^gtté^tde la^ienne Boi- 
tiène. Ilriiouft'appi!end^ui^m«i]Q;e qVune co- 
.looie cr^tçise s'y était autrefois établie, quoi- 
qu'il iguore la, cause de ^eUe émigration; quàà 
iUiC è Creta yii}sulâ y n€^6U>qiiam ob ^MiMsam , 
pulsi milites habitaverant. Mais en rapprochàart 
ce témoignage de ceux que j'ai cités plus haut, 
je croîs qu'on trouvera facilement dans la co- 
^ lonie Cretoise d^ la Qpttiçne , l'explication des 
difficultés que se propose Jean Cantacuzène. 

Je termine ici l'exposition des colonies cié^ 
toises de cette époque. Je.les ai rapportées sans 
interruption, pour en mieux faire saisir «l'en^ 
chainement et la liaison , et parce que , dirigées 
^par un même esprit , elles dûrenl se succ^éder 
à de courts intervall<^& , et appartiennent toutes 
au temps 4^ la domination , de |Aino$. Qpserft 
peut-être surpris de lyoir un. si. grand m>mbre 
de colonies sortir , dans un espace de temps ai 
peu considérable , d'une ile d'une étendue si 
médiocre. Cependant, je crois que les autorités, 

(i) Joani. Canucuzen, }U». u», c. 2$ ; i49mf,Uh*.ui > c. la;» 
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«ur lesquelles je me suis fondé , pes^metteiit dif- 
ficilement de les révoquer en doute.- Elles jus- 
*tifient d'ailleurs oe que dit Hérodote (i), qu'a- 
^{Krés la mort de Minos et Texpéditicm contre 
XJamicum , la Grète se trotiva déserte , et quHl 
faillut pour la repeupler, que là plupart des 
-princes grecs y envoyassent des cohnies. Bfals 
^ous ignorons entièrement l'histoire de ces 
seconds élablissemens, qui, sans doute, reçu- 
rent un prompt accroissement, puisqu'au temps 
de la guerre de Troie , les Cretois se montrèrent 
des pluft empressés à venger la cause de Mé« 
nélas (d^. 



CHAPITRE VIIL 

Colonie des EoUens Myrmidons dans Vile 

d^Egine. 

• * , (An i358 avant J. C.) 

^A^JQVB, fils d'un roi de la Withiotide, conduit 
une coloitie d^ EoUens dans l'île d'Egine. L'exis- 
tence de ce personnage et celle de la colonie dont 
il fut le chef, ont été défigurées par des fables 
qu'il serait inutile de réfuter ici. Contentons- 
nous de savoir que les Mfrmidons, sur lesquels 

il régnait, étai^t un peuple de la Phthiotide, 

> 

* 

( I ) ISero^Ot. KW vui c. 171* (a) M heo-saprà cit. 
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qui nedi£Férait qnie de nom d'avec ks EoUeits ^t 
les jichéens^ habitans de cette contrée* Et, en 
e£fet, Homère place toujours les ill/f/m/<t2t>njp au 
nombre des sujets d'Achille (i) ; et le prince 
qui leur donna ^son nom était établi dans la 
Pkihiotide, selon ApoUodore (î) et Eratos^ 
tkène (3). jt^àfae, parti éitbtone , ville de ce 
pays (4), passa d^bord dans le Péloponèse, dont 
quelques habitans se joignirent sans doute à 
^ colonie. Car, selon l'historien Théagèuè 
cité par le schoUaste de Lycophron (5), .£aqué 
vint s'établir à Egine avec des Lacédémùnteni ; 
^ le scholiaste de Pindate , qui s'appuie du té- 
moignage du même auteur , assure également (6) 
que ce prince était accompagné de oùtons Wh 
nus du Pélôponèse.' Mais 4a plus gt^nde partie 
étaient des Mfrmidons, ainsi que l'attestent Pin- 
dare et son scholiaste, àu^témoignage desquels oti 
peut ajouter celui tt'Etistathe (7). Le nom même 
que porta le plus anciennement l'ile dl^fùé , 
tléposait en faveur de cette origipe. Elle est 
effectivement appelée universellement Œnonè 
par tous les Anciens (8) ; et nous venons de voir 



(i) Eastath. ad iliad. lib. n» dit qo^il arait fait une 

T. 684' ttEgiM. 

{çt) A|Killod. lib. I » c. 7 , $. 3. (7) Ensl^atli* 4id Dionyt. Peti^ 

(3) Eratosth. apud Serrinm ad y. 5zz , tom. IV, p. 95. 

Eneid. lib. n , y. 7. (8) Herodot. bb. ynx , e. 4^ ; 

(4) Scbol. Homer. adIUad, lib. i y Strabo ^.Oeograph, lib. viu «p. 376 ; 
T. 9, edit. Villoiion. Plin. lib. ty, c. 19 ; Paasan. lib. 11, 

(5) Thtagenes, ^u<^ Scbol. Ly- c. 6, p. laa; Stepbaii. Bysanl. 
ebpn. y. 17S. '1^. "Ai^fVdti 3 £nstatb. "in Oiouy^ 

(6) Scbol. F'îndar. ad Nem. lu, t^. 5zd; Scliolîîist. Lyoopb. y. i^S; 
y. M. U le noBvne Thêogenet, et ApoUodbr. lib. m , p. 9^9. 
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que le schoUaste d'Homère place une: yiUe dr 
ce làon^ dans Isi Phthiotide. « , 

A ces My i:Qiidons.«e joignirent encore quelqpef 
Eàliens de la Béo^e. Ce$t ce que peut faire con- 
jecturer la £3ible allégorique dfs fiUes^d'Asopus ^ 
deux desquelles, TVtô^ elEginCy ay^ient, selon 
les mythologues, donné leiir nom> layille de 
Thèbes et à File d'JEgine. C'est di| moins de cette 
manièi^ que le^çholiaste de Pindare explique (i) 
l'alliance qui existait entre le& premiers? hàtà'^ 
'tans de ces deux régions. Mais' s^ns recourir à 
des interprétations fabuleuses, npus trouverons 
la cause de ces relations dans Forigine éolienne 
commitfie aux deux peuples. D'ailleurs , une 
tradition historique qui nous a été conservée 
par le même scholiaste (2) , porte que les Egi* 
nèfes étaient originaires de Thèbes; ce qui, joint 
aux rapports indiqués par Pindare, doit rendre 
certaiqe la conjecture que nous avons énoncée. 
Au* jeste , quoique cette île eût été précédem*- 
n^nt habitée par les Cariens^ et ensuite par les 
<}rét0is (3), ses traditions historiques ne remou- 
jbent pas au-delà du siècle d'iËaque, ainsi que 
l'a judicieusement observé Fréret (4). Nous verr 
"rons bientôt de nouvelleât colonies s'établir dans 
cette île , demeurée sans souverain après l'émi- 

• . I l 1. I h r » I 1 I ■ I I < I ■ 

' (x) Scliol. Pindar. àd Nem, iv, ' (3) Stralx)^ Geograph^Mh, ym, 
T.3o. p.375,D. 

(a) ttUir^, ad Isthmic. yn , y. i8. (4) Fréret , Mém. sur les ancief^ 
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gration de Télanwn et de Pelée , Gh d'iEaque. 
Mais avant de les £ûre. connaître , il noHs reste 
encore à indiqueii^ quelques^ colonies éidienf^es 
dans la Béotie. 

Deux arrière-petits-fils d'Eolus, Otiis et E^kial- 
ie, dont oj» ;peut voir la ^néàlogié dans Apol* 
lodore(i) et le scholiaate d'Apollonius (2), con^ 
.daisent une colonie à Ascra. Les aventures my- 
thologiques de ces deux personnages sont étranr 
gères à mon sujet ; mais je ne dois pas omettre 
la tradition recueillie par Pausanias , d'une co/b- 
nie éolienne conduite par eux en Béotie, et qui 
fonda Ascra ^ la patrie du poète Hésiode. Pau- 
sanias cite (3) des vers d'un ancien ppète nommé 
Ilégésinoiïa ; et le tombeau de ces princea:qui se 
voyait; aux environs d' Ascra , et les instit^itioiss 
qu'on leur attribuait , sont des monumens qui 
idoivent encore ajouter plus de poids i^ cette 
{tradition. Il est vrai qye , suivant Diodore de 
$^(^e (4)9 ils conduisirent une colonie dans 
V.île de Naxos, et y périrent mutuellement des 
' coups qiVils s'étaient portés. Mais les récits myr 
!tbolôgiques entassés par cet auteur ne parais- 
sent mériter aucune confiaupe; l'incohérence 
des &its qu'il raconte, et surtout des dates aux- 
x}ijieiles il les rapporte, empêche de ^uvoir ep 



(i) Apollod. lib. I , c. 7 , J. 4. *' idios. 

(2) Seholiast. ApoUonii ^adhi, (3) PatvMib lib' tx, c. ap.. 

y. 482 i^add. DÀodor. Ul»^ ▼» c 5o ; (4) 9iodor. Stcol. BUtioth. liJb. 

Homer. Qifyss, lib. xi > t. 320 , t». c. ^« . . . , 
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&ire uaage, et je n'ai trouTé nulle pftrt des 
traces de cette colonie ioUenne à Naxos^ im- 
médiatement après le séjour qu'y firent les 
Cariens. 

Les nombreux établissemens que les enfsins de 
Sis]^e avaient fondés dans la Béotie^ invitèrent 
sans doute deux de ses petits-fils, Haliartus et 
CoroMU (1)9 à suivre la même route. Tous les 
deux partis de Corinthe , à la tête d'une troupe 
d'EoUenSy allèrent demander des terres à leur 
-grand-oncle Athamas, qui , pressé par des mal- 
Jbeurs domestiques de s'éloigner des murs qu'il 
avait bâtis , n'eut p^ de peine à les leur accor- 
der. Ils fondèrent sur le territoire diOrchomènes 
deux ^Ues, auxquelles ils donnèrent leur nom , 
Haliarte et Coronée; et Etienne de Bysance con- 
firme (a), ^UT Haliarte, la tradition suivie pat 
Pausanias et Eustathe. Ce fut sans doute vers la 
même époque, ou du moins à une distance peu 
considérable , qu'un petit-fils d'Athamas fonda 
Eijthres en Béotié (3). Un autre prince, issu 
d'Athamas au même degré, et portant. le norù 
de son aïeul , alla fonder un état dans l'^^ze mi- 
neure, et, à la tête d'une colonie de Minyens, 
bâtit la ville de Téos (4). Ces Minyens habitèrent, 
mêlés avec des Cariens, jusqu'à l'arrivée de la 
colonie ionienne, qui, respectant leur origine 



In. ad lUad, lib, n , t. 5q3. \k) Paasan. lib. tu , o. 3. 

(a) Stopluui. Byt. T. 'A7J»fTts. 
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hellénique, n'entreprit point de les chanirr, et 
se borna , comme nous le venons plus ims^ k 
s'établir parmi eux. 



CHAPITRE I 



Cohnies Eoliennes dans P^ue mmmite* 

(An i354 avant J. C.) ^ 

Xjbs peuples que le Cretois Sarpédon avait éta* 
blis dans TÂsie nïinéure, portaient encore le 
nom de Termiks, lorsque Ljrcus, un des fils de 
Pandion , chassé d'Athènes par son frère Egée , 
passa dans cette contrée, et , accueilli par le sou-' 
Verain , imposa son nom à ses sujets (î). Lycus 
avait introduit précédemment le culte des 
grandes déesses dans la Messéniej ainsi que l'at- 
teste Pausanias (a), et que le témoignent «les 
vers d'une ancienne inscription citée par cet 
auteur. De là il avait passé en Béotie, où le même 
Pausafiîas assure qu'il fit connaître aux Thé- 
bains le culte des Calnres; enfin , il se mit à la 
tête d'une colonne ûHEoUens c^Orckomènes (3) , 
et alla s'établir dans la Xycie. Il est probable 

^—^ii» .—M— Il II ■ — ^^^^— i— ^M^—^^— — ^— — ^i— — 1—^— 

- • 

(i) Apollodor. lib.iii,c. x4*$>6; Geograph.' Vlh. sn, p. 573, A; 

Herod. lib. z , o. 173 ; Stephan. By- lib. xiii , p. 667 , ▲. 

Mot. *v, Af/it/«i ; DioiiTS' Perieg, (3) JÊémoirts et tAemMmU dts 

T. 847 ; et Eastath. ad h, îoc, tom. B^leS'Zsttres , t^m. VH, p. 104 ft 

|V, p. i5o; ««iv. 

(a) Panian. lib. tUf <3..X( StirabQ# 
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que t^ette cotenie fut peu considérable ; et le ca-* 
ïMtèrè religieux qne les Anciens donnent à ce 
prince , la profonde connaissance (ju'il atàit dés 
mystères et des cérémonies sacrées , doivent 
nous fkire présumer qu'il se consacra tout en- 
tier au service des autek.De là vint sans doute 
que les peuples au milieu desquels il était venu 
s'établir , ad(^terent son nom , moins à cause 
du nombre des colons qu'il avait amenés avec 
lui, que par suite du respect qu'imprimait son 
saint ministère. . 

Mais peu de temps après 5. une colonie plus 
nombreuse, et composée à'EoUens de Corinûie^ 
vint fortifiw.cet état encore maj affermi. Cette 
çplQuie étîfit conduite par Hipponoûs (i), si 
fameux dans l'histoire poétique sous le nonx 
àe Bellérophon. Quoique les aventures de ce 
héros semblent plutôt appartenir à la mytho- 
logie qu'à l'histoire , spif , expédition en I^ycie 
est trop attestée pour qu'on puisse la révoquer 
en doute, et les ioionùmçns confirment les récita 
des historiens. C?est , en effet, dins ce pays que 
les médailles nous offrentle plus fréquemment 
la figure de ce héros pX le, pégase qui l'accom-^ 
pagne ordinairement. ,L^ç gucji^res que les my-, 
thologues prêtent à Bellérophon (a) furent sans 
doute entrçpr^es de 9onc€;rt avec Jes J^yciens , 

■» , * . -i - 

(i) Homer. Iliad. lib. ti, y. tSSf (a) Schol. Homer. adlUutd, L Tt^ 
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éontre les naturels du pays , appelés Sofymes 
par Hérodote (i) et par Strabon (a), qu'il lil^* 
hit réduire par la force à souffrir le partage 4e 
letirs terres airec des "étrangers; et«uiie plaine 
èiAWiwny en Lycie , attestait encore loug-tempr 
après (3); lès £si!tigues ^u^aVait ésstiyées B^iérc^^ 
phou V]aiis ces guerres domestiques. Mais -les^ 
établissemens que forma ce prince , déba¥rassé( 
de' ses ennetnis , ne se bornèrent pas à la L^ew- 
La ville de Chfjsaoris , dans leS' régions 'médi-, 
terranées'de k Carie^ fut fondée |)aT les LycteiïSy* 
au^ témo^nage <l'Âpollonius , cité par Etienne 
de Bysance (4) y et comme elle reçut ce nom du 
frèi^ de iPégase, selon les mythologues (5), il est 
probable: que Bellérophon était lui-mémé à la» 
tête de cette colonie, qui .trouva d'autant mdiasr 
dc' peine '* à s'établir parmi les Gariens , qu'ils 
étai^t eox-<méines alliés ou sujets des Crétoisy 
dont n4>cis avbos vu qu'étaient issus les Lycieps^ 
Cette coloiiie'de'^A/T'^iaom fut sans tdoute trèft^ 
florissante^^, 'puisqu'au téoïoignage d'E^phro^ 
dite {^yk^ Carie entière avait porté son nckn. 
Cé noiù taéviïrt même «ehii- d'une des princi^ 
paies divinités du pays^ ^wtoy 'i7rJtM%v, Ka^Sp (7)^ 
et les Cariens avaient pour ce Jupiter Chry:» 
saôrienune dévotioQ, particulière, ainsi .q\ie le 

ia - I - - ^i— r— Il • — — — — 1 rr ' im 

(i^ Herodot. Ub* x, <?. 171. (6) Hesiod. in TheogQn. v. a8o. 

, /a) StnJi>o, Ub. XXI» p. 573. r6^^/yiu/Stepban. 'V Xfv0-««f/f» 

(3) Metgn, Etxtnol. 'V.'Aaj»iov. / « (7; Stnbo, Gêogr4ph, Ub* ziT, 

(4) Apollon. apudSiiûphtiji. B]fs. p. 660. . 
11. Zf«'7oyi»iiA et Xf y^'Aofic. 
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tâEnoigoeut ^core leurs médaiUies {%), Ix>rMpie. 
cette iville eut reçiji upe colonie maçédonienHe ^ 
aous Anticfchui» T'^ elle prit le nom de J^tmtp^. 
mate, (a) ; mais elle conserva tojujpui^ spç ^^e^ 
aonnm^is les types qui attestaient son ^nn 
ciemue origine. On voit en effet jsur plusieui» 
de ces médailles^ leffigie de.BeUéiopbo);i et le 
jpégase volant (3). On retnouve les mêmes typf$s> 
Siiir les médailles ^Jilabanda (4) 9 ce qui est une 
preuve , ajoutée à la première , de Tunioii q]ii 
exista entre les Ornent et la colonie de Belléror^ 
pboiu Ce nom ^Alabamàa lui fut donné de. 
odiui d'un fils de Car (5); et l'époque que cettft 
tradition mythologiqueindique, jointe à ce que^ 
dans l'ancienne langue des Cariens, la. pi^mière^ 
partie de ce mot , Aloif aigmifiait un cheval (6) ^ 
pourrait peut-être hous- &ire soupçonner quelH 
qoes rapports entre l'origine de cette, ville et 
le p^ase des mythologues^ symbcde de la oolo^ 
BÎe éolienne dont Bellérophon était ajscompa-» 
gné. lies Anciens attribuaient aussi à^ce hério$ 
la fondation à&Bargy^lie en Carie. En effet; selon 
Etienne de Bysance (7)^ il lui donna le nom de 
fq^rgjrlus^ un de sea compagnons tué par le 
cheval pégase. Quelle que soit la vérité de cj^tte 
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( x) Apud'FMikeX , tom. Il, p. Sgi. (5) Cicero , de naturâ Deorum , 

\%) Stephaa. By«autv «v. ZTfdi- lib. m > cap. x5 «c t^. 

^ * *}ff/s«i«t. ^ (6} Stepbaa. i». 'AxaCmv^a €t 

(3) CckWy J>êctnm, ttuin, tom. 'Txa9»«xa. 

* II, p. 590. 'Xj) Stepkan. i^. BAf7«xi«. 

(4) Pellerin , Rec, tom. n, p. u6. 
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tradition , la croyance où Ton était que Belle- 
rophon avait fondé cette ville, est attestée par 
la seule médaille autonome qui nous en reste, et 
sur laquelle est représenté le pégase volant (i). 

N , ' ' 

CHAPITRE X. 

Expédition des Argonautes. 

(An i36o avant J. C.) 

On ne doute plus aujourdTiui de la r^lité et 
<ie rimportance de l'expédition de Jason ; et les 
jybles mêmes qui défigurent cette tradition, ne 
paraissent qu'un garant de plus de la vérité des 
^vénemens qu'elle retrace. Quelles que soient les 
clauses de cette gnînde ^pédition , on ne peut 
s'empêcher d'y reconnaître des vues de com» 
merce et de politique, soutenues d'un imposant 
d']ppareLl de guerre {%). Avant même que leisi 
Argonautés^se fussent ouvert cette route peu 
fréquentée avant eux , les Grecs avaient cherché 
à trafiquer dans le Pont , et le voyage mytholo- 
|[ique de Phrixus et diHeHé n'était sans doute 
qu'une tradition dégénérée de ces premièrea 
tentatives. Lies monumefts du séjour de Phrixus 

.dans ces i*égîons éloignées , étaient encore de- 

^ . ■ ■ ■ ■ — ' — ■ ' ' ■ — — — '-~' ' -^ -— -- ■■- - - 1 - 

[i)Apudt.Qk^t\^I>octrm»Num, livres «nr rcxpéditioi» .djp3 Argo^ 

toin. JI, p. 579. fautes (^apudVfç>h\im ad Xit^. 

(2) Le graye et docte Varron. G^r^'c. lib. ii, y. laôT) 
ayait écrit un traité en qutUre 

H. l3 
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l>out au temps de Strabon (i), et ce grave écri- 
vain cite un temple de Leufothée dans la région 
^es Masques f qui , fondé par Pbrixus, subsistait 
encore avec éclat. Ce pays des Masques fut par 
la suite divisé entre trois peuples, les Colches, 
les Ibères et les Arméniens; et dans la contrée 
des Ibères ,^ le même Strabon cite une ville bâtie 
par Phrixus, et qui existstit de son temps sous 
le nom dildéessa. 

Biais nous devons nous former une idée plus 

/ .(x) Sbr«1>o, Ceograph» lib. i, kius (ûd Petdpl, P. JL pag. 83.) 

p. 4^9 46;'tdlffiir. lfl>. xi, p. 498 , mou ancotie antorilé, et mém« 

499. 1^ ifille ijêthènes, dans le eoiitrt le sentimeBt d*Ainen ^ 

Pont y ]>aralt «nssi on monament de Procooe. 

^eVancienne expédttion de PArf- ^ Moiu atrona cneone regaide^ la 

»us» Le teniple, bâti à la manière yille de (h- tort oomme un mona- 

des Grecs, qn^elle renTermait, atif- ment de l>zpédition de Phrixns, 

£t seul ponr pcoBver quelle était et ranger cette Tille parmi lea éta- 

' d'origine grecque. Ce temple, dont blissemens qui en flarent la inite. 

jMfflent Arrien {Peripl, Pont. Euxim On peot consolter i ce tajet Apol* 

f. 4 y edit. Hudaon, tom. L) et lodore(lib.x,c. 9,$. i.), Stranon 

rocope {de Bell Persie. Uk, ix, (lib. xii^ p. 544, D.) et BléU, qui 

€. 24.) était d*ane époque anté- dit positifement qne Çytorus fut 

jrienre i celle oà les Argonante» /ondée bot Çytisore , /Ils de Pkri» 

reoonnnrent les cAtes dn Pont* xus f lib. x, e. 19. )• Ce Cjtisore tat 

Itoun , ainsi qne nous rapprend le même que le Çytorus de StrabQi^, 

raoaaniak (lib. ni, c. 34.); et ce ou platèt ce dernier nom est dé- 

tbt^méme snr son modèle qne les ri?e dn premier par altération. 

.Dioscoresconstmisirentàleorr^ Videntité de persoiuiages est trop 

tonrle temple de iff>i«ivtiâf«/ari^fitf, bien pronvée par les témoignages 

.mie ninsanias rit dans la tMconie, de ces antenrs , aa^qnels on peut 

Il £int donc en attribaer la fonda- ajouter ceini d'Àpolionins {Argo- 

'tlon à Phisus, qni parait avoir ^uutf. lib.ix.}.Hjgin,saiudbntepar 

lûsfé de pareils monnmens sot corruption de texte, firnit de Tigno- 

'toute cette eôte. Cest ainsi qu'on tance de aes copistes, le nomma 

. x«trofiTait dans la Cokbide même Çyiindrus ( fakui» ai , eit/ahul xxr» 

'le nom &*j4rgos donnéi nne plaine xxx. ). Le scboUatté^ de Lycopfaron 

jTScboiiast. ApolWn* 1. u , ▼. 406.)» (ad Cassand, t. as.) nomme deux 

de celui S Argus, un iks fils cm its enlàns de I^rixns, Catis et So* 

Fhnsau {id, ad lib. ii« ir. 390.)» no. Ces noms sont absoinment 

Mais ce serait pent-éue aller trop inconnus, et je soup^nne qn*ils 

loin que de troUTcr dans ce nom ont été mal à propos séparés par 

'diJtMnes la preure qne cette viUs les copistes , etqn il fiint lire, par 

lut fondée par nne Cêhnie atké» nne correction très -légère , Kv* 

' irÂrnire, siasi qnt le prétsad SMC* tie:tmf%u 
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relevée de l'expéditioa dont Jason fut le chef. 
Ce héros vivait dans un siècle trop Voisin des 
ëvénemens de Troie, et des exploits^ maritimes 
de Minos , pour qu'il soit possible de croire 
que cette expédition , à laquelle concoururent 
tous les états de la Grèce , n'eût pas été dirigée 
dans des vues très - importantes. Long -temps 
avant cette époque , les Grecs Pélasges avaient 
formé des établissemens sur les côtes de la Pro* 
pontide et du Pont-Euxin : les Cariens, sôus 
l'empire de Minos > portèrent fort loin leurs 
navigations , et le déÊiut de documêns peut seul 
borner nos conjectures à cet égard. Mais un pas- 
sage de Pline (i), où il nous les représente très- 
anciennement établis sur les bords du Tanaïs , 
doit nous porter à conjecturer que leurs voyages 
eurent d'autres bornes que celles qui nous sont 
généralement connues. L'époque où l^on place 
l'expédition de Jason est d'ailleurs fertile en 
émigrations lointaines; c'est celle où les Pélasges 
Tyrrhéniens passèrent' de FAsie mineure en 
Italie,' et où les Pélasgës^/Thessaliens qui l'ha^ 
bitaient ^ireniplirent dé leurs nombreuses colo- 
nies les côtes opposées de Wbërie et les. îles de 
la Grèce , et s'étendirent jusque dans le fond 
de la Thradé. Une impulsidh si vive, donnée à 
la population de cette partie du monde , dut 
occasioi^ejr bf^^ucoup d,^aij^tr^ émigrations, dont 

■ ' " ■ ■' i ^ ' i i ' ' ■ ' " ' i * 

il) Histor. natur. lib. yi, c. 7. 
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les Jracei ne sont point arrivées jusqUa notts, 
ou n'y sont parvenues qu'après avoir pçrdii 
tous l^urs traits historiques sous les ornemens 
étrangers et frivoles de la fable et de la poésie. 
De ces. fréquentes émigrations naquirent sans^ 
doute les pirateries, qui, à cette époque plus 
qu'en aucune autre, infestaient les mers de la 
Çrèce) et pour la répriession desquelles INfinos 
employa utileipent tout^ les ressourcés de sa 
p^issancci 

, .Cç fttf^ssi pour purger les mers des pirates 
qui en rep^aient le commerce impraticable, que 
fut ^njtréprise^ sd(onuu ancien historien (i), 
rexpéditioB des JtrgonofOps; et ce fut pour en 
assurer le succès, que tous les peuples grecs vou- 
lurent y prendre part. Aussi permi^pn à Jason ^ 
ajoute le même auteur, de rasseml^le^ /sîur sa 
flotte autant d'hommes qu'il s'en présenterait ,; 
et rasage des vaisseau^ longs.kii fut-il, par une 
exception honoral^le^ exclusivement açcoil'dé par 
im décret des Grecs. Un autre historfen,,;Cha^ 
Tfix (2)^ dont le témoignage nous a' été conservé 
par les commentateurs de Denys Içj Périégète , 
atteste également que; la flotte dé Jason était 
composée à' un grand nombre de vaisseaux. On 
peut présumer que le désir 4e s'empan^r dea 

trésors de la Colcbide (3) entt'a pour beaucoup 

■ — ' — j ' " - * 

(i) Clidiem. apud PhitarcH. int JEumd. àpudtixiàson, t. ÎV, p. ao; 

*viUi TheseL et SchoL inédit, ibid, p. 37. 

(a) Charax, apud EustatH. ad (3) Stralio» (»eograpk.iS!^,\^ p. 

'Bton^, y. 6S8 ; Para^hrast, m/ 45,0. 
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dans la direction de cet armement, ftîen tn effet 
n'est plus connu qoe la richesse métallique du 
sol de cette contrée (i). Strabon parie (%) des 
abondantes mines d*OT et d'argent qu^on y trou- 
vait. Pline en fait la plus magnifique description. 
Il cite (3) , ainsi qu^Arrien (4), le fleuve ChohuSy 
qui charriait de l'or dans n^s flots. Eustathe 
parle des torrens qui roulaient de l'or chez les 
Soanes et les Phthirophages y peuples voisins de 
la Colohide ; et la manière dont le recueillaient 
les grossiers habitans de ces contrées /a sans 
doute fait imaginer par les poètes la fable de la 
Toison-iTOr (S). 

D'ailleurs , les avantages que cette expëditioii 
promettait au commerce, étaient faiblemênf ba- 
lancés par les difficultés qyi l'accompaguaient. 
Là navigation du Ponl^Euxin offrait pende daû- 
gei;s, et n'exigeait point de grands bâtimens. 
On se servait de légers bateaux plats, ooilstruits 
en bois seulement, sans aucun mélange de fer, 
et sui: lesquels, dès que la tempête a|^rocfaait, 
on disposait un petit toit incliné (6). On appe- 
lait ces barques camàrœ, et elles pouvaient au 
plus p>ntetiir fiS ou 3o hommes. Cest sut de 
semblables bâtimeni que 1^ Goths, maîtres de 

(i) StrabOytib.xi, p. 49i$.' ~ *'Côiualt« «nr roirtghnr d« dette 

^ (2) iéL loe. m^à cU. iMm le Mirtat MésirMe (Cêmm^mt. 

(3) Plin, lib. xxm, c. 3. .• - ' sur Oyith, tonu U, p. 35 et tKÛr, 

(4) Arrian. Ptripl Pomù Euapin, (6) StMbo , Ogé^/raph, Ub. xi ^ 
p. 6; A SUicli.. Comment pu a8; p« %S et 496 f Taoït. Mistàr. 1. ta* 
Mxait9.th.adlHonjB, PëH^.v,^^^» e. 47» iSonys. Fêritg, ^ ^oo) fi 
. (5) AfpriooL. de rtfifcMi^. Tftc; MixfHkih, ad k. L ^ 
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la Cumëe, débarquèrent, dans le troisième siè<- 
cle de notre ère, sur le continent de l'Asie (i); 
et les Turcs de nos jours , peu supérieurs en 
lumières aux anciens habitans de ces contrées ^ 
n'en usent pas aut^ment (a). Les connaissances 
que les Grecs avaient. acquises jusqu'au siècle 
de Jason , dans l'art de construire et de diriger 
des yaisseaux , devaient donc leur rendre cette 
navigation peu dangereuse. Mais leur flotte ne 
se borna pas à parcourir les rivages .du Pont- 
Euxin. On retrouvait, selon Strabon (3), jus- 
que dans la Crète, en Italie et au fond de la mer 
jâdriatique, des traces du, passage de Jason, et 
des établissemens formés par les Colchès qui 
s'attachèrent à sa poursuite. Selon quelques tra- 
ditions, qui, à la vérité, paraissent suspectes à 
Strabon (4) 9 une division de la flotte grecque 
^^urait remonté Vister, et serait parvenue dfns 
la mer Adriatique. Mais ce grave écrivain re- 
garde (5) comme des faits historiques le départ 
de cette flotte par les ordres de Pélias, son re« 
tour , et les établissemens formés dans le cours 
de cette longue expédition. C'est par des monu- 
mens, genre de preuves le plus irrécusable, 
qu'il s'attache à en prouver la réalité. Il cite 
plusieurs monumens de cette espèce (6), répan* 

mm^mmmm»\ > i i > i ».iw— ^ni— w— m w^— — i , i i i ■, 

(i) Gibbon, BôL de la déem* ^\C•\\mï9LC^k,/ragmenù.a:^^apud 

dgneé de Vemgirt rom. c. z. Bentlei. 

(a) Voy. la Dêscript, de la na^ - (4) Strabo, ibid, 

mat, de la mer Ifoire doMS la xvi*. ; {SS Idem , lib. i , p. 45, A. . 

fetp^del^QomtkKt. (o) Neantbes, apad StraboOé 

(3) Strabo, Ceograph, lib»i,^. Cêograph, lib* i, p. 45 i Strabo» 
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dus aux environs de Sinope et de Cjrzique, sur 
toute la côte de la Propontide et de VHeUespont 
jusqu'à Lemnos; une foule de temples et de 
lieux honorés du nom de Jason , dans VIbérie, 
Vj^rménie, la Midie et les contrées voisines. Cea 
monumens , également attestés par Arrien (i) 
et par d'autres encore (a) , subsistaient tous au 
temps d'Alexandre, oùParménion, pour plaire à 
son maître , en fit, détruire la plupart. Mais la 
mémoire et même le culte de ce héros con« 
tinuèrent toujours d'être en grande vénération 
parmi les Barbares, ainsi que nous l'apprenons 
des témoignages réunis de Strabon, de Tacite 
et de l'abréviateur de Trogue-Pompée. 

Il parait que Jason fit deux voyages. Le premier 
ne fut sans doute entrepris que dans l'intention 
de reconnaître ces parages , et ne produisit pas 
de grands établissemens. Mais la renommée lui 
attira à son retour de nombreux compagnons; 
Cette inquiète curiosité, que nous avons déjà 
signalée comme un des traits caractéristiques du 
génie national des Grecs , semble plus particu- 
lièrement distinguer l'époque dont nous par* 
Ions. Jason se vit bientôt à la tété de forces 
considérables , avec lesquelles il retourna dans 
la Colchide. C'était l'opinion àfi Tacite (3) et de 



Geograph, lib. Tt, p. aSs; lib, zi» (a) Plin. lîb. Tt, e. 4 ; Jnttiii* , 

p. 53o y 53i. lib. xl ^j^c. 3 ; Ticit. Annal, ]^b. 

(x) Arriân. TeripLTont. Ettxm» tt, c. S^vEnsUtb. ad Dionyt, t, 

pw p, X I y 17 , fdit. Stock, et Cbm- (94 * «jCf Hndsoa, t. HT, p. ia4> 
tn^L p. 7a et t^q. (3) Tadt. JnMi:Vè. ti^o. 34» 
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Trogue-Pompée (i), et il est £|icheux que Fabré* 
TÎateur de oe dernier ne nous ait transmis que 
|iea de détails ^ur cette seconde expédition. 
Cependant le peu qu'il en donne suffit pour 
90US ^ire entrevoir , et le but qu'elle s était 
proposé 9 et le succès qui la couronna. Il wsi- 
gna^ dit Justin , aux peuples qu il avcf,it amenés^ 
une ffnnde partie des terres qu^ il conquit : ainsi 
lason forma des cçlonies , non-seulement sur 
les rié^ages et dans les iles des mers qu'il parcou- 
rut , mais encore dans Vintérieur des terres y 
afin de pmtéger les différentes routes du com- 
merce, que cette expédition avait pour objet 
d'établir entre le$ Grecs et les Barbtues. '. 

L'île de L&nnos fut sans doute la première 
colonie que fondèrent les Argonautes. C'est ea 
effet U seule interprétation que Ion puisse 
donner au$ récits mythologiques débités par 
les poètes (2). Cette île , récemment occupée 
par une colonie Cretoise , se trouvait alors dé- 
serte , soit par le meurtre que les Lemniennes 
avaient fait de l^zrs maris , soit par la retraite 
de Thoas dans l'île de Sicinus^ Quoi qu'il en 
toit 9 :il est du moins cerjtain que les habitans 
éà Lemnos furent toujours connus , depuis 
cette époque jusqu'à celle de leur expulsion par 



Îj) tost Epîtom, liL. xiii, c. 3. Bâcbét de Médriac , Coavneni. sur 
Rnoâr. Prihic. od. ly ; iipolion. p. i3o. 
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les Pélasges, sous le Holn.de Minjrens, nom 
qui fut appliqué aux Argonautes, et qui était 
originairement celui d'un peuple Eolien de là 
Tfaessallie. Strabon assure (i) que la postérité de 
Jason était établie à Lem nos , et que ce fut la 
raison pour laquelle Achille épargna cette lie , 
lorsqu'il porta le ravage dans toutes celles de ki 
mer Egée. Enfin , il fallait que Torigine grecque 
de ces Minyens de Lemnos fut bien vraie et 
bien reconnue , puisque , chassés de leur ile , 
ils vinrent réclamer et obtinrent, à titre dé 
frères , un établissement dans ht Laconie. 

Nous pourrions conjecturer aussi que les Ar* 
gonautes formèrent quelque établissement but 
le territoire de ^jrzique, d'après ce que nous dit 
ApoUodore (a) , de l'accueil amical que leur fit 
Cyzicus, roi de ce petit état, et d'après les monii- 
mens que l'historien Néanihe (3) assure y avoir 
été fondés par eux. La gueire qui survint depui# 
entre les deux peuples, et où périt le roi des 
JOalionSy guerre attribuée pay ApoUodore (4) 
à l'erreur d'une* surprise nocturne > pourrait , 
avec plus de vraisemblance ^ être imputée k la 
jalousie qu'occasiona SiUx.DoUûns ou Pélasges^y 
un établissement formé par un peuple rival et 
ennemi. 

Mab ilne colonie sur l'existence de Iaquel(ç 



^. 4^, A. ^a/»A. lib. T , p. 45 , A. . ^ 

(a)ApoUod.Ub.i,c.9,$.x8. (h) à^^àMLhtLti^ • 
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BOUS pouvons produire des témoignages pld» 
positifs, c'est la fondation de la ville de Cios, 
•ur un fleuve et un golfe de même nom. Ce 
fut aux environs de cette ville qu'ârtiva l'aven- 
ture d'Hylas, si célébrée par les poètes (i); et 
ce fut, selon ApoUodore, pour perpétuer le sou- 
venir de cet événement, que Polyphème, un des 
compagnons d'Hercule, fonda la ville de Cios. Ce- 
pendant Str^bon s'éloigne de cette tradition (a), 
et prétend que ce fût dus qui , au retour de la 
Colchide , bâtit cette ville à laquelle il donna 
son nom. Mais quoique ce soit aussi l'opinion 
d'Eustathe (3) , le récit d'ApoUodore , confirmé 
par Antoninus Liberalis (4) 9 et par Nympho- 
dore et Charb , cités dans le scholiaste d'Apol* 
lonius (5) , nous paraît mériter la préférence. 
Au reste, la différence qui en résulterait pour 
Tépoque où elle fut fondée, est trop légère 
pour mériter que nous nous y arrêtions , et il 
nous importe assez peu de savoir si ce fut Cius 
on Pôfyphème qui fut le fondateur de Cios. 
Le point principal est que cette ville , renou* 
velée depuis par une colonie milésienne , dont 
le chef est encore nommé Cius par Aristote (6) , 



' (i) Apoflod. lib. !• c. 9, $. xg; (4) Anton. libtraL c« zzvi. 

^n&titlï. ad Dionj5,Perieg.w.So5i (5) Schol. Apollon, ai/ lib. tr, 

TheoGiit. iiljrU. xin, t. 3o ; Anto- ¥. ti'jo. 

Bin. Libéral. JUeuunorph. xxtx. (6) Aristot. apudSehoUê^ '^E^^* 

(»^ Stfsbo» Oêograpk, lib. ziX| Ion. ad lib. i, ▼. 2x77» et tiitL 

p. 564. Tt x946« 

(3) Eoauitb. ibc. Mfrft <iir. 
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«oit reconnue ville et colonie grecque , à l'épo- 
que du voyage des Argonautes , et par suite de 
cette expédition. Or , c'est ce qui résulte égale- 
ment des témoignages que j ai cités. * 

Je rapporte aussi sou» la même date, la fonr 
dation d'une ville qui se prétendait bâtie par 
Thésée. Cette tradition est déduite fort au long 
par Plutarque (i) , sûr la foi de Ménécrate , qui 
avait &it une étude particulière de Vhisioire de 
Nicée: Selon cet écrivais y Thésée , pendant le 
séjour qu'il fit en Bithynie , sans doute lors de 
l'expédition des Argonautes dont il faisait par- 
tie (a) , perdit un des jeunes Athéniens dont il 
était accompagné , et bâtit en cette contrée, une 
ville qu'il nomma Pfthiopolis y en mémoire 
d'un oracle qui lui avait été rendu à Delphes , 
de fonder une ville aux lieux où il serait le pluà 
profondément affligé. Conformément au même 
oracle, il laissa le gouvernement de la nouvelle 
ville , peuplée dAûiéniens àe sa suite , aux deux 
frères du jeune homme mort , qui s'appelait 
Sohon, et dont il donna le nom.au fleuve sur 
lequel était bâtie sa colonie. Il leur joignit 
aussi un des plus nobles citoyens ^ Athènes^ 
nommé Ermus; ce qui fit que dans la suite les 
habitans de Pythiopolis appelèrent leur ville 
*£ffiS fAiitLj transportant ainsi ^ pÇLr un léger 
changement daccens ( selon la réflexion de 



( I ) Platarch. in vif, Tkeseû (a) ApoUodf lib* <• c f 9 $. f6. 
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Watarque ) , \ honneur de cette fondation stu 
Dieu Hermès , au lieu de ' Fathénien Ermus. 
Quoi qu'il exi soit dé la vérité de celte étymo- 
logie , il parait du moins certain que cette ville 
était èi origine athénienne y et que sa fondation 
remontait à une haute antiquité. Il serait injuste 
de récuser ici Tautorité d'un écrivain, qui, 
ayant fait une étude approfondie des antiquités 
du pays, avait été à portée de consulter des 
mon unfens fidèles et authentiques dont nous 
isommes aujourd'hui privés. Etienne deBysance 
fait mention (i) de cette ville , qu'il place près 
du golfe ^AstacuSy et qu'il nomme /y /Ai wn. 
Elle portait atis3i le nom de Therma , au témoi- 
^agè du même auteur (a) , parce qu'il^y avait 
en cç lieu des sources d*eau)c chaudes^ dont 
parle Procope (3). 

En avançant sur la même cote , nous retroo- 
von's plusieurs traces de la navigation- et des 
ëtabligsemens des Argonautes. Un promontoire 
de la région occupée par les CûUconà , portait 
le nom des TjrndàrideSy aussi bien qu*une ville 
située aux environs dlléraclée , dans le même 
territoire , et qu'Arrien cite comme un monu- 
ment de cette ancienne expédition (4). La ville 
de Titcm lui dut aussi sa naissance. En effet, le 
stboliâste d'Apollonius feit mention (5) d'une 

<^ m , 1 1 II ■ I I . I y \ t n \^\n } f ; ■ i m m% . 1 ■ 1 1 1 >i 1 » 

(i^ Stephan. Bysant. i;. TTvdiof . p. i4, edit. et Comment. Stock. 

(«^ Id. ^. Bifftdi. (5) Scboliast. Apollon. Rhod. ad 

(3) Procop. de Edifie, lib. t^c. 3. lib. u y t. 785. 

(4) Amui. PéripL FoM, EuMm. 
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Tillp appelée Tiiiifm^ dans le pays des Marjai^ 
dUiiens j qui ^ avait reçu son nom de Titius ^ . 
vaincu par Hercule^ lors de l'expédition de^ 
Argonautes ; et cçtte étymologie , vraie ou £abu«. 
leuse, me paraît préférable à ceUe de l'jaut^m; 
^^ Bithjnmques ^ d2^ls Etienne de Çysance (*i). 
On^ne pourrait douter que cette villç de TiiU^ 
ne fut la mén^e que celle de Tiwn; car la ^ntré^ 
est la même , et le BUIcbus , à l'^mbouf^hii^re. 
duquel él^it située Tium, selon tf>ps;|ep gféqgi^i 
phjesy se^etait dans la mer près de. 7V|i£i^,: ^^çlpn^ 
le même scholiaste(a).D'aiiifu|^., Spy.l^x^r^QA . 
son Périph y dont la date estencor^j .inoertiàii^^ 
quoiqu'elle paraisse font anciei^ne;, fi^it f^jenti^li» 
d'une ville de Tithium, Tiii^v^ dans, la qi^^oc^, 
région (3) f et, la seule correction qu'il lail^ ^îre 
à ce mot, c'est le changement 4u. A çc^,?^ con£oi;«v^ 
mément aux passages du^chqliasted'ApoUonijLi&r 
U paraîtrait donc que la ville de Tiupj^y fon4éjE$ 
originairement. par X^Argfmam^s^ aurait j^çidl 
^ nom de TUium , en mémoire 4^ ;la yictoî^â 
d'un de leurs compagnons, sur ;up ;i^dîg^ne fff^s 
af était sans dqute mpntr^ contraires cetétabliv. 
sèment: Par la suite des temps , ce pqm f(^ cha,q^ 
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(x) Steplian. Byaant. v. Ttôc de Tioy^ mais le témoignage. 4iii' 

(a) SchoL Apollon, ibid, ▼. 791. scholiatte, qui parait avoir été in- 

't^inci T«f' Ai/T»i Tay Ti,<rfliy«v cona» Â.pes.^ax hal^lM Oili- 

«r^My. Seulement, il faat lire ici ;: qnes «eiûge qoe^ n(^» uq faMioftat 

Ti7fAy«y. aa Uxte^e-Soyliiz qaii le changeH 

(?) Soyiac. Pertpi. a^md Hadaon, ment .tc^-lég«r j|af , n90$ p«op9^ 

tora. I,p. 34. SaamaÎK et Vossioa tonn. ( \ .J 

ont tHDula corrifcr cf mot «n celin .. ,, .**\ *^ >j 
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gea en celui de Tium y peut-être à roccasioii de 
la colonie miUsienne qui y fut envoyée , et dont 
nous parlerons ailleurs. Mais à Tépoque où 
Scylax rédigea son Périple y elle portait sans 
doute encore le nom de Titium. 

La ville de Sésamos , voisine de la précé* 
éente, et, comme elle y renouvelée depuis par 
une colonie milésienne , fut sans doute fondée 
à la même époque par Ancée , un des Argo- 
nautes. En effet, cet Ancée avait fondé une 
eolonie à SamoSj écmt le nom paraît avoir été 
donné, avec un^ légère addition, à cette ville 
dti Pont ; et le fleuve Parthenius , sur lequel 
elle était située , rappelle l'ancien nom de Parr 
thenia qu'avait porté FHe dé Samos (i). 

La ville de Sindpe, qui devint depuis si flo- 
rissante sous l'empire des Miléstensy et dont le 
nom a snrvécu aux révolutions qui ont détruit la 
Grèce, reconnàisisait aussi pour ses fondateur^ 
Autofycus , Phldgius et Déiléon , qui Élisaient 
partie de l'expédition des Argonautes (2).^ Eh 
effet Strabon dit que les Sinopéens révéraient cet 
Autofycus comme leur fondateur, qu'ils lui 
dëèernàient leâ honneurs divins , et qu'il avait 
même chez eux un oracle. Il ajoute que , selon 



l<> H ) * 




loBf W Ub. t ) T. têy ; idem, ad ApoUon. ad lib. u , r. 947 r ®^ Ai* 

lib. u , V. S74 et 943. f iùs , ibîd, «v. 948 ; add, Valer* 

(a) Ctmftr. StralMii^ Ctograph. Fltcc. jirg^rmut, yh. y , T.'iot. 
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toutes les conjectures^ ce héros ^tait un des 
compagnons de Jason, et qu'il s'étabUl à Si* 
nope, lors du passage des Argonautes. Cette 
tradition est confirmée par ApoHodore , qui 
nomme jàutofycus parmi les Argonautes (i). 
Mais Plutarque^ Appien et le schpliaste d'Apol-^ 
lonius ont suivi une autre tradition , selon 
laquelle Autolycus^ accompagné de ses deux 
frères, que le scholiaste nomme Phlo^us et 
Déiléon, ayant été séparésde l'expédition dUer^ 
cule contre les^ Amazones , allèrent se rejoindre 
à celle des Argonautes y e% devinrent les fonda*f 
teurs de Sinope. Mais ces récits sç concilient 
aisément , et d'ailleurs il n'en résulte aucune , 
différence pour Vépogue de cette eolonie. 

On irencontrç, dans la région voisipe, des traces 
de colonies grecques qui paraissent remonter ii 
une date ancienne, ou du mçins peu éloignée 
^ celle-là. Tels sont les Macrqnes^ peuple situé 
sur le rivage du Pont-Euxin ,ej;itre les Philjrres et 
les Béchires ^ et qui étaient , au témoignage dii 
scholiaste d'Apollonius {%) , une colonie de Hîle^ 
d^Eubée.lX est vrai que le seul argument qu'il 
allègue en fayeur de cette origine , c'est la res^ 
semblance du nom de ce peuple avec l'ancien 
nom de FEnhée, Macris; et que lui-même 
semble détruii^ ailleurs (3) l'autorité de cette, 

(i) Hygîn nomme également cet lib. n , ▼. 396. 
Atuolyeui parmi les AigonaatCB (3) Id, ad^. x, t. 1084. àt^ft^ 

(a) Sdioî. ApoUoiit Bliod. md uftn^aMs. 
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preuTe, lorsqu'il donne à ce mot une autre 
étymoiogie tirée de la grosseur de leun têtes ^ 
déÊtUt de conformation qui parait avoir porté 
Scylax à leur donner je nom de Macrocépha^ 
Içs {i). Cependant il ne Êiudrait pas se hâter 
defejeter l'opinion de ce commentateur. Les 
peuples de cette contrée envoyèrent du secours 
aux Trqjrens {%) , ce qui tend à leur attribuer 
tme erigine grecque : parmi ces peuples il s'eà 
trouve un spécialement nommé par Homère^ 
y&ÂjàUzons^ auxquels un scholiaste (3) assigne 
une origine béotienne, ce qui se rapproche b^u» 
toup delà tradition du scholiaste d'Apollonius; 
lâaàsL pour prononcer sur cette question avec 
plus de certitude ^ il faudrait avoir réuni un 
plusgrand nombre de documens» Le même scho» 
H»le parle encore (4) d'une ville à'Qrchomènes^ 
stiuée éur les bcnrds du Pont-Euxirf , et dont la 
position est inconnue à tous les géographes. Si/ 
eomme je le conjecture d'après le nom seul de 
cette ville , eHe fut fondée du temps de Texpé^ 
ditîon de Jasôn , la détermination plus préciser 
ic' iA situation pourrait servir à appuyer le» 
traditions qu^e je. viens dlndiqtler. 
1 ilfats ce fut surtout sur le rivagî^ de la Càl- 
ckiàê^\ termes objet principal de cette navi« 
gîtion , que furent fondés le plus grand nombre 



^)41oiMr..^Knt</.1ilr. li, V. 056. (4) Scholiast. ApoUott. iUwd^ 
(3y SdioL Uomer. aéiUad* 1, U/ «#Ûb. n ^Tr 1x90.^ 



lie «es ébiblisaeiuent. Trois/ peines octoaî^ni* 

blés, qui occupaieitt Tespaice oompmèntteilit 

Golehide *et les eo virons du Palus-Mé(>tide. tes 

, Tjndaridei , \m Hénio^ues^tk \tBv^àI^m ^ rap- 

ipotlaient leur . naissance, à icette iénûgratioli. 

-t'existenae; d^ premiers est ailiestée parJDetij^ 

- le Périégète ( Ir^) , et ipar . Gharax (a) , anojiea au- 

-teur oîté' pian .son' sicholiaste^ ; ils bbbijCaiietit b 

^égîonUpluâ,iniénenre.duPoiijk, et Diol^m^iùs^ 

rd«(%atiebab|a ^rappelle oelut éml}ib$mfms, était k 

aqprita)e^.cet;ét^l.:Là.&îtidaAtiD^ cette ville 

: eàt rap^avtée . par Aléla: (3) auopDioscures. eux^ 

jmëmeSy ^ui:&iiaaient en effet pailiade réxpéçU* 

itibn deJâsQn;,]i3aîs se^oû Gharax v dont ropi-^ 

lÂion psurait a^roir'élé embi^asiiée pari toule l'antî- 

quit^, e'élatebl les coo^r.; des Dioscures , qui , 

-^^rés parlm.iooup de^veiit de la flotte des 

Argonautes , furent poussés sur cette côte, et.y 

ffondàrent: Dmsc^Has (4)- I^^ iioms ide ces per- 

Aoni^gies.: sont* i ibt^ ^iverséœenit . rapportés par 

-lès ^leute^ mûi^ ces di^Gérenoes me^sont nulle-* 

•)19J^I:! importianijes, et. nous: ne' nous arrêterons 

;paâ àf cbêrcher la yéritaU#. leçon. 

. . JLa même 0olcMàie> . pmdwsit » ahssi %i nation . 

éfss/Mémoques^ ydoni léinxmï ,' en gre<2 , indi- 

■ j li ^ f wn I tj i^ l i f,\ ^ tuy ^ ^^^ I . r I ■ , i \\ , • .1 ■ ■! ( I ■ Il ,.... 

(a; Charax, apud iLxi&XaAh. ad c. x5,p. 35; ïsidor. Ort^m.lib.xv» 

Bioays. Ferieges, y. 687. c. x; Schol. inédit, ad OJonys. Pê" 

(3) Pompov. Mêla , lib. x , c. 19. rieg. apud Hadsoxi, tout. ÎV, p. 37 ; 

(4) Charax, €ipud Eastath. ad Lacan, in Pkarsal. lib. m,T. 243 ; 
Dionys. v. §Sx ; Sinhô y Gâogràph, ▲«iiititii. J^areeUin. Ub. xxu» q. S. 
lib. XI, p. 49^9 49t>; PUn. Ub. f^y .* . > . . . 
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i{inul 1» prc^kss^m ée^ ceux que -les auteui» 
'«illégaés^lfis liant fsn ^eaonn^isnevkt ^ut lès 
'^ndauurs. Lei^prrâcipâtcii^ vUk» occupées pah: 
-<|»peiqiie,£ixra!it ffiéMe^l^tim^ située à huit milles 

é^Bb^^eanaS'f tt Shush^ à remboucfaoreid-ufi 

49dtMieîd^ même uom. C«^ en efifet q>cr Hénia- 
-Çtfeft j^fu^ésadide de PtH9^ atti'ibiie (i) la pPi- 
'^ièré limdatioti tiexœtteTiUey qui depuis, té- 
nbmralée aiasi.4pit Dioscurias par upe o(>k>Diie 

inri3iéBÎçu^||iie^M, par^^osî^oidietiestMeata 
^ImpîlÀlKms^leseeliabiUQS^ uile^i%4e coiu- 
-vusToetrès^^ importante. Ces lieux peuples , ies 
'ïï^yndaHfi0s^^»% HëniofiMes yiÊsàont ori^imikw 
-de la 3 Ijùsonne; aussi ^ainm-, : et* d^ipiés itti 
' fius&tke ^ 1 tes sippeUent^ ils Laçons; e4; Xiuoain . 
Àem «kmae Tépithète de iMcèdeemonii , saps 
;dDul£ eh £aisaiit alfaisiiNi à cette 4mgme ÙBoédér- 

-' i^wnt SLOx ij^cbéàns ^ quelques aitteuiB )eiir 
aEttribmîeot ute jori^îne poMériéuT» à Tj^oque 
doot iMM» nous occupons^ et umi^ eu ^eparié- 
<3roiis>ailfeurB.^Mais il est faeilbfdse n$;cotiiidUPe 
iieux co/bme^,:o«L la plupart «les Anciens n'bqt 
vu quMi imil et même 4taUxssemefiit. I^rabon y 
dmit , L'atttoiité. jest i gt^aniole' «n ces «atièrà , 
dit{9) que des Âchécns'Phthiot e s , de le*pëdt- 
tion de la»on , se fixèrent daM une réçiùn du 
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Po^l y à laquelle îk d^^pièt^tt >^w^]%dc>ifeluiât 

9p^$^9U&Sii ffftUène^ .p«^ l'^tite^ir aiMnjmé dit 
U/¥|'$^?6l^9^^ ^^ '0«o^t».k {^érâégète (fl^^ifaoélât^ 
bUtfn(itt,jSçla& ¥0e tistcUtiOn irapporbfo fpr Àin«* 

p^rr c^^s^^ei^i ^à u»ie iépoq»e peu ^liiîgi^fcLdtt 

QBU^^fiigr^^ti^ imitis^^tue^ndes soJpLoliàfttOBxi eX' 

$pr:<ii7ei9l^ :^m» le^ jai^amsis^^emps les>|4«ia»fetom^^ 
l^nefyi^i^lgi^im^ ^ Péi^Mgfff^ et qttî«pril»l«'pkis^ 
de part jàJ'>ei^iédi4iio«ld$i/a»ir:iGe peopfo^l^ 
t|ik^^ii^«|[N»(iÂgi»i$tidi0Slrg2»a (6)«l d'£tiettlie 
d$ Bym9^{f)9 UnrvUléide^gc^âi^ ^efelaméititt' 

^0fi^ (^} y^fii^mvr^ "^iUeAKd'sïTm giaïade ancien^; 

(4) Euitatb. 4U< Dionyt. ▼. 69e ^ (5) Dimiys. P^nege*. t, -667-, ^ 

U} 4f!iidmni(3L tom. rV,jx a^; (6) StrqlK), Geograph. lîb..«ii« 
"X^O' AmMan. Jil^rcclL ^0». zfix , p. 44?a P- - ^ < . t ; ;. 

c. 8. • I •. I- • C7) Stephaû. ByMQt. v. Zv»*^ ^ 



égalemebt par Âgathias (t); Au teste, tous eeâ 
peuples iplatiirent bteûtôtî, par leur cottiiBerce 
aVeo'-las-liai^bares, ^tpiar le dé£Eiut de coitamu* 
niesitioiis o^c^ leur ^nétropôle , tous les tk^its 
de Icarnstigiiie grecque. Strabon (2) et I)enyft 
d!Hàlic^masse (3) se plaiguéut des mo^r&£éroces 
que. Haleté de çes^climals sauvages, et Féloi^ 
gi^éBTitnl ^'de la Gnèce^* l#ur avaient Eut con^ 
t]»ctér:iX'iiiâiffér6Uce*p€^ur une patrie qui les 
néf^àg^^yse tourna même ehez eux en und 
hainewngqinaire; touslés^Grecs^qùela tempête 
jetaîtBQf^l%urs côtes ittibspitali^f eë , étaient im^ 
pitoyàbleînoBt.inis à mwt [^^ 1^ dépouilles A^ 
leurs hèté%' )égorgés:^tà^iit aUx yeux de ces 
barbares d^^ilus agréables' trophées (4). Les co-' 
loties: grecques;, qui p^&^^îeurem^t s'établir 
renf' d»f Jeur voièitaia^^^ n'entrètiiirênt qu0 
peu de restions aveo' ettx ; ce qui céufl^ibutf 
encore", davantage' à éteindre eheï euk jusq^É^MX 
plussiixipies lùmières^de la civilisdticiu.^: : > 
PlusiëûTÉ -colonies , détachées de ^etîé expé^ 
ditioa, !s'^tabUreut auâsè'dans^ lantérreur de9 
terres. Les idlbahierês, selon Pline (5), se pl^tMi*^ 
daienli issus d'une ^coionie thessaHenne aio^enée» 
pàr:2atf>n ; et Tacite étend aux /ié/tutla-spleu-' 
deur d o cett e o rigin e (6). Un T hcssalien , Bommé- 

(i) Agathias , lib. n , p. 56 , B p (4)'AiDviBtr. li)>. z^, c. 8$ Aris<^ ' 
6ovA*i^ '^ * tài, eoitt: 13). m , c 4 ^'Appiâtà. 

(a) Strabo, Geograph, lib. û,^ in Mithridat, -p. 241. 
p. 4^- : 1 .. î (5) Plin. lib. ti, c. ï3, 

(3) Dionys. 'Kallb. Antif,-rom, f») Tacit ^^;ii»/. lib. rt, e. 34. 
Ub. s , c. ii/rim. 
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I * 

Ormenus par Justin (i),, ayant réuni sotisf son 
commandement une trpupe de ses compatriotes, 
fonda un état dans X Arménie. Strabon répète la 
même tradition, ajbute quelques -détails , et cite 
d0s autorités (a) ; selon lui , AtmenuSy natif de la 
ville d' Or/?ze/iî«m' en Thessalie, se joignit à I'cxt 
pédition de Jason, et donna son nom kV Arménie. 
Sans'doute une pareille étymologie mérite peu 
de confiance , quoiqu'elle soit bien apssi vrai^ 
semblable que celle que propose Bpchart (3) ; 
mais, on ne peut port;er le même jugeme^jt cje 
ce qu'ajoute Strabon, à l'appui de ces tradi- 
tions; des nombreux monumens répandus en 
Arménie , qui conservaient encore le nom de 
Jason ; de plusieurs usages et dénominations 
locales, évidemment empruntées à la nation 
grecque ; des armes , des va^es , et des inscrip- 
tions ^^vecqaes , trouvées cheaj un peuple voisin 
dcî la mer Caspienne, et de plusieurs autres 
preuves qu'il serait trop long de rapporter ici (4). 
Strabon dit encore que ces Thessaliens se répanr 
dirent en partie dans YAcilizène, en partie dans 
hi Sfspiritide , jusquk la ChaJachène et VAdior 
bène (5). Une colonie des i^nianesde la Tfae^salie 
s'établH dans, la Fitia (6), petit pays qui s'étend 
dait sur la rive occidentale de la mer Caspienne, 

— —^i— ^ I ■ ■ ■— ^— i^— — — ^— — — — — — ^— — i 

• 

(t^ Justin, lib. xLii , c. 3. (4) Strabo, Geograph, lib^ zt» 

(a) Strabo , Çeograph. lib. xx'»^ p. 608. 
p. 53o, 53i, (5) Sjrabo» peograffLlih, xi, 

r3) Bocbart , in Phuleg^ lib. i , p. 53o. 
G. 3. (6) /(i Ub. 3u , p. Sot et 5ài. 
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et OÙ IVm ' trouvait lés a#med* et les t<»9»beaux 
grecs dbmt je 'viens de parler: Une diviôiofi de ces 
Inémes ^Enianes fondla une eolonie^r VAbms et 
Tlmhawus f t), mc^ntagnes qui ^ont des branches 
du Taui^usw Une trouj>e d^Athéniens, q[ui«fei- 
saiént pafFtie de l'a seeomde expédition, s'héla- 
Mit dans le payi àe^ Iffèàes, au témoignage du 
àchoKaste de Lycophtod^ (a) et du doete Vîar- 
ron (3), et s^éfendif jusqy^ dans la Parthtène. 
Justin répète la ménie tradition , et ajoute que 
cette atonie bâtit une ville de Medea, qui 
nous esi inconnue (4). Mais quoiqu'on puisse, 
àiuM que je Tai déjà dit , douter de Tauthen- 
ticité de Tétymok^ie alléguée pa> det auteur, 
il feut bi^n que IVncienne tradition attestée 
par Strabon, e^ côtifirmée par Tobseur Lyeo* 
phron^ , soit fondée sur de véi^tabies i^apports ; 
fet je ne puis penser que ces rapporte soient eô- 
tièrement le fruit de nmaginatioii dés poêles^ 

. Je crois devoir rapporter aussi à cette méine 
^^Bftigrfeition Texistence d'un peuple , auquel 
tolife^ lëé traditions assignent une origine greo- 
Kjue. Oe isOtit ies ¥arrhcésiens de Strabon (5) et de 
Solrn (^, ïes/»i^mm^dTti^nne de'Bysance (7), 
\e9Pikfk0sin0s de PUne (8). La l^ère différence 



(i).§tr^Lo, Gepgraph, lib. xi, (5) Strabo, Geograph, lib. xi, 
p.^sL ' / ' p. 5o8;C 

, ^2)Scbç>liast. Lycopb. a^/T.i43iL • (6J SoKn. c. zxxvt 
< P) Virtttr, ojpW Ppoham ad (7) Stepliim. By». on *Ai»f«. 
Virg^. Géorgie. Ûb. 11 ,,v. ia6. - ' (è-J ¥\in, Mb. Tt , c. tS. ^ 



que Fou iiematque à$^tm o^^tmn nùm^y iiVi»^ 
pécfaepm.d'en reeomi^tire lidentité. Ce pe«i^. 
pie 9 s'U en Sà^t croire Strabc»^ , .âesceadftî^ ikt 
Perrhoêkns d'Arcadie ^ qui vinrent a'établirr 
patmt leÊtjimanaques ^ et leur tmpoeèventleur 

nom : ^ai ^ Xlajfavimr Inè^ èvvujinamt rfUt *àfSH 

fêiiuuâ. Il pavait peu! vraiaemblablequ'iiiite tribu: 
d'Arcadie ae ma! ainti traosptaalée «ut les* bordas 
de la mer Caspienne; idads peuA^être y a^%41 iék 
quelque altération dans le texte de Strabon y et 
la diversité des leçons que nous avons rappor* 
téès, autorise une conjecture qui ne parakra 
peut-être pas dénuée dé fondement. 

Strabon place immédiatement auprès des 
Parrftcùsiens une tribu &JBnianes, dont nous 
avons reconnu plus haut l'origine grecque; et 
il résuRe de ses propres expressions , que ces 
Mnianes ne formaient avec les Parrfiasiens 
qu'un même peuple partagé en deux tribus dif- 
férentes ; nous ne ppuvons douter que telle ne 
iut Topinion de Strabon , puisque Etienne de 
Bysance le déclare positivement (i). Cela posé . 
je croîs qu^il faut lire Ui}j<nCeiv au lieu de n*^ 
f>Affî»f que donpe Strabon. Les Pérrbaebesétaient;,*^ 
comme tout le. monde sait , un peuple de Tbes- 
salie, voisin des*iËnianes, et qui même parait 
n'avoir fciit avec ces derniers qu'une même na- 
tion. Car Etienne de Bysance place dafts le payai 
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dêë Pérrhœbes une ville diJSnia; \ dont il appelle' 
atmst lès habitans jEnianés (i). On conçoit donc 
facilement comment une colonie de ces peu- 
pies:, transplantée sur la mer Caspienne, y re* * 
tint les noms particul^rs d' JËnianes et de l^er- 
rfaadbes, qui les distinguaient dans lepr pays 
natal; et la part que prit la Tfaessalie entière 
àTexpédition de issoUj explique encore plus 
aisément comment et à quelle époque ils se 
virent transportés si loin de la Grèce. 



CHAPITRE XI. 

Colonies à Egine^ et hors de cette ile. 

JLa puissance qu'jEaque avait fondée , ne se 
perpétua pas dans sa famille. Le meurtre de 
Phocus y son fils naturel, par Télamon et Fêlée, . 
ses deux autres fils , l'obligea de les bannir , et la 
succession de ce prince , privée d'héritiers di- 
rects, tomba bientôt après en des mains étran- 
gères. Quelques auteurs ont prétendu que ce 
Phocus conduisit une colonie en Phocide , et 
donna son nom à cette contrée •(a). Mais nous 
avons déjà vu qu'elle le tenait de Phocus , fils 



(t) Plin. lib. n, c. a ; Stephan. plantée loin de sa patrie : et par cet 

Ipcosuprà laudato. Ce qai coûfirme mots , il me. semble dés^iler ceux 

notre conjecture, c'est que le même dont il s^agit ici. 
Strabon , parlant ( lib, i , p.^i. ) des (a) Paasan. tib. x , c. i , ef alibi; 

émigrations àdê anciens penples , Scholiast. Lycophron. md v. 51 ; 

cite nue tribu de P^rhabes tratU' Scboliast. ApoUÎm. lib. t , v*^ 107. . 
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à'Omjrtion; et d'ailleurs Phocus, fils d*.£aqitie ,. 
ayant été iué fort jeune par ses frères , ne put 
former ua établissement en Phccide. Têlamon. 
et Pelée, obligés de se soustraire à la juste indi- 
gnation de leur père , se mirent chacun à la 
tête d'une colonie, et allèrent se fonder ailleurs 
des états (i). Le terme de i^vt^Kh^tKrttvy dpnt 
se sert le scholiàste de Pindare (2) , prouve en 
effet que ces princes étaient accompagnés , et 
Strabon confirme pour Pelée l'induction que 
je tire de ce passage , loAqu'îl dit que les Myr- 
midons y commandés par Achille aii siège de 
Troie , descendaient de ceux qui étaient venus 
avec Pelée , lorsque ce prince se bannit d'Egine: 
Nous avons peu de détails sur l'établissement 
queTélamon forma à 5a/â772me^ petite île voisine 
du continent de l'Attique. Nous savons seule- 
ment, qu'accueilli favorablement par CychréuSj 
qui y régnait alors , il succéda à ce prince , et 
que sa postérité conserva la souveraineté de l'île, 
jusqu'à ce que unJUs ow petit- fils d'Ajax eût 
transporté ses droits aux Athéniens (3). Quant 
à Pelée , il alla^ ainsi que nous l'avons dit d'après 
Strabon, et que le confirment tous lés auteurs 
dont nous avons rapporté les témoignages , 
s établir dans la Phthiotide^ d'où son peuple et 



(1) Pansan. lib. ii , c ag ; Diodor. graph, lib. ix , p. 433 , D. 

lib. IV, c. 7a; Apollodor. lib. m, {a)^ Schbliaat. Pind. €ul Olympic, 

c. II , §. 8; Apollon. Rbod. lib. i, tin. V; 39. - 

V- 93, 94; Scboliasr. Pindar. ad (3) Plutarch. in vit* SohrtfFk^ 

Jfcm, T, V. za et %5\ Strabo, Geo^ san. lib. s, c. 35* 



sa &mîUe éiauiit oi^iginaires. Les autres aven- 
tares de 'ce pribce, qui paraît aroir réuni sou* 
sa puissance vne régio» aasez^ étendiie , sont 
étrangère» à mon sujet (i). 

Cohnfe uârgêerme. 

L'extinction de la race (T^Eaqye , et la déser- 
tion simultanée de ses sujets , firent sans doute 
imaginer la fable qu'Eustathe (2) et l'historien 
Théagène (3) prennent la peine de réfuter 
sérieusement , et qui paraît avoir été l'ouvrage 
du poète Hésiode (4). Mais Egine ne demeura 
pas Ipng-temps sans habitans. JL^argien Tristeon 
ayant rassemblé une colonie d'Argiens , vint s y 
é^blir, et succéda à tous les droits d'JSacus. 
Le i^îholiaste , de qui j'ai tiré ce fait , ajoute que 
ces. Argîens étaient DorienSy et que c'est pour 
tela que Pindare dit (^^ Egine passa de la donu" 
natioTi dJEaque sôus celle et un peuple dorien (5). 
Mais à l'époque dont il est ici question , les 
Argiens n'étaient point encore -Doriens. La co- 
lonie deTriacon, qui succéda immédiatement 
à la domination d'iEaque , était composée dé 
ces Achéens d'Argos, originaires de la Thessalie , 



(x) t'ayez M. Clavier, Histoire ibid,, et a/>fy</ Scholiast. Lycoph. 

tks premiers temps de ta Grèce, t. 176. Toy. tes FNigmens d*Hé> 

tora. I , p, 26^ et uiiv- aiode ^ tL^ 44^. lipt. 

Ja^Bttkath. ad Dionys» t. 5 j i . (5) 'Pindar. O^mpic, nn , ▼. 3$ » 

3) Theagen. apud Schol. F'mà^ et Scholiase. ibid. Amj^nê'hoi^ *rm^ 

(4) Hesiod. <^fm^ Schol. FipidAC* 
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au»i biéD (|i»e.k ccHoBie cpài ^ ia prtmière, 
s'était établie àEgîite ;. eiiesehottasté^aconlondu 
la cofente ai^nne (|kî , po^létietitteinevt au^ 
KtouY de&Béraclides^ocoapa Yîïe d'EgiM, avee 
eéUe de Teîmoii. Le aeholiasle àe Lycophvbm 
qui ) sur h. foi du Même Ttméagèae , pariée 
également de cette colonie de 'înateùn (»}i màr^ 
que expressémeat quW/i^ vàU à Egine immé- 
diatfiment après ia mort d^JEuque^y c&<}ui s'op- 
pose à ce qu'oa la preoue pour une colcuaie àeê^ 
Dofiens â!Argos^ D'ailleurs^ S trs^boa £3) passant, 
eui revue les di£Sérens peuple qui, àaiveirsev 
époques y avaient Babité Egine , nomme séparé* 
me^t les Dorkm et les w^r^i^/25 j et« p^r ces, der-* 
niert^ il ne peut désigner que U colonie. ^ 
Triacon. EnJQn, et cette preuve nous paraît j^ 
i^pt^ptoire, les Doriens ^i occufièreil^t Sgine 9^ 
YfuaÂeiart point. 4'^/^^'» vam^ ^]5lpi4^vure ^ ^ 
iU av-aient forn^é w^ étaklissemem iMfermédiaire^ 
Ç^'est ftérodojte (3), et d'aprèfir lui Eustatbe (4), 
^û.ledéoldpent. positivement ^/!^«;ieM; JCi iphëAiif> 
qI AAyml ct^,i'9(0y]c.imt^AijfM^ et nous donnerons pat 

1^ suit^^'^P^i^.^^ ^^ ^ passage. Un pareil 
témoignage réfuta s«ins dbute sufi^sammentlasT 

• ♦ 

sertioD erronée du même scholiasle (5)> qui 
prétend que les Doriens étaiei^t venus directe- 
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(i) Scholiast. Lyeophroniîi , ad (J^)}Lttsfit%.iutt)ioiijs.P^i:ieges. 

Aharund. r. vj^. r» 5i i , tour. IV*, p. gS. 

(a) Strabo, Geograph, îib. ^in^ (5) Sdiolia;st. nndavi , ad Py^ 

p. 37-^ , IX ^w. Tm ,, T.. ag , et iVer», vlis ▼. i^ 

(3) Uerodot. Iib. vxii, c. 46» - 
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meM s'établir d'Âi^os à Egine , et qui allégae 
à Fappui les fêles nommées Hérœa, qui se celé-, 
braient dans cette ile , en l'honneur de Junon , 
pripcipale divinité d'Argos,(i). Ces fêtes ùe 
peûyent-elles avoir été instituées par la colonie 
argienne de Triaoon , aussi bien que par celle 
des Epidauriens ^ 

Colonie Ionienne. 

Il paraît qu'à cette colonie vint se joindre une 
. troupe d'Ioniens, sous la conduite de Pîthyréus; 
car ce prince , un des descendans d'Ion , selon 
Pausanias (2) , régnait à Egine , lorsque les 
Dorlens vinrent s'en emparer, pr , l'époque que 
lui assigne cette généalogie , cadre avec celle 
que nous venons de fixer à la colonie de Tria- 
con. Sans doute que Triacon manqua d'héri- 
tiers directs, et le sceptre passa après .sa mort 
dans les mains du chef des Ioniens. Mais la 
suprématie d'Argos, comme métropole, fut tqu- 
jours respectée , malgré le mélange des Ioniens? 
dans cette colonie ; aussi voyohs*n(fes , au rap- 
port du même auteur, que, lorsque lesDorîens 
partis originairement d'Argos ai^nt de s'établir 
k Epidaure , vinfrent ftclamer la souveraineté 
d'Egine , les Ioniens en sortirent sans essayer la 
moindre résistance. 



(i)^<//yfAic.<7m,T. xxS.Menr- dorie^e ; je n'ai pas besoin de 

8ias(ifirî5Ctf//!aii.Zacoiiic*.lib.i,c. 7.% réfuter son erreur et nl'en indi- 

qui n*allègue qne le passade dn ^oer la source, 
•choliaste de Lycophron, avance (a) Pausanias, lib. u, c. ad. 
i^^aque étmt chef de la colonie 
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/ CHAPITRE Xït 

I 

Cbl<mîes lànienneêé^ 






JDaHs lès tîéi de Xésèôs \ Ckïô} ,^Ç^s , Samos ' 
' et Ah^des. '/ " ' [ 

JM ot7$ ^vons ^n.hHIokiens s'établir dans YEf^* 
lée** Thistoire de leurs iprogrès ne nous est point 
^nque. Cé()e6daiit^ il est £acile.de. conjèeturer 
4^is 4an$i k pQs$e$ftt<>a paisible de pe pays , lâ 
iHjpulaiioa s'y mmltiplia ra|>idéiiient , et que 
4Eie peuple se vit bientôt forcé d'envoyer des 
iQiolauies a,u-deh<Hrs. Celle (jk)iit notis^^nons d'in^ 
4kim^t l'établissement dans .l'île d'Egiiies fut 
jS9P%4o(Ute o<^c^ionée par ce motifs et partit de 
r£^a1(ée. XJne émigiation plus considéi^Ue est 
4:ieUe qui ,: seto» Biodore de Sicile; ( i ) , alla s^ét* 
btilr.d^s nie de JLfisbos (a), dont Une grande 
4tu>94atiQn dyait fçH périr la plupwf des hahi-^ 
tans^\^ chef de cette colonie était Majorée ^ 
£ls 4e Crinaixus^ selcu» Hésiodl ^t. les: poètes ; 
loai$ Biodoîre oonft^n^ ici Maçarié , chef de ia 
lyremière coUmie pélasgique .^^t. nous avoqs 
p^iié (3), avec c^lui qui conduisit WcoloAie 

, " *' . ' , " ' ' ' j * ' : »> 1 ' ^ h } ■ '^ 

abîodor* Sac. lib. ▼, c. St. maitret de LeslxM k Fépoqae da 

IHpdort dit qu'elle ^t #«r siège de l^ie; l«or raee ny arfek 

purement dépeuplée; vf^% o|i.sait donc pas été entièrement anéantie, 

^*3L^ùAkt nibAttre JMaacoop' èetf (3) ffèjcit tôtn.!,^. ^^i et s«ty. 

esLagérations de cet auteur. D^ail- de octte Histoire. , 

Mrt',4e« Pékuges étaieikt efteerre' >■ * 



/' 
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« 

ionienne; on phitQt il at tr ibu e, pair une «rreur 
qui ne peut «uipcendre .4?ns ce^ écrivain , à 
cette seconde émigration \ le même chef qui le 
fut de la preiMràe. Mais TépoqHe où il le fait 
vivre prouve bien du jOQoin^ , quelque peu de 
confiance qxie mérite d'ailleurs pour les temps 
anciens la chronologie de Diodore, que cette^ 
colonie n'est point celle que conduisit le pre- 
mier Macàréè ^ et to«b les dbétails qu'il ajoute 
txmfiprmeat cette induction. 
^ £iiTtron s^t {générations 4près l'époque dé 
OeucalH^n^ tine tttondalkm ^netça de grand» 
MTBges dmtsriNk de Lesboii; Méc^rée^ ou le Cfhef 
qitelipi'il soitde€e<)te ta^éditién, part^tdeilEg^ 
Ûe , appelée <alors 4^mie^ ^et ^^uis ^(ôhaSe^ mt il 
iiiA)itait OS^ni^. .M avaitTE^sse^nUé titié^^«if$«i^ 
iil^eateoolome «omposé«i ^ parlie è!ïoitihn^y ^ 
4m p«rti<e de Grecis^ -â^ PégiéH^ *tJk^^heé^, €^ H è*^^ 
MbiisktïÈ^oh^tâèh^Lis^s^Hsî^ eol^onie éoli^tiiM 
^i , ^M te tÉièiàe t«î!n^,^G»»tit deU î*eifeâ*îH 
^t ^ifit î^ «^*ér»ir à k sie^rie^'lé ttVk ^û '^ià*^ 
propager ses élaiâisseme^ns au-^elk de tlle ^u^ 
^pcdupait-.flûswUrseôloïties, parties su/;cê<»rve*- 
dient de Le^bons ^ sous 4a ^tiduite>deUet^^là><$ll 
4espritU3€fd desâ^fàMill^^ p«Mpl^^nt tes>it«f^â# 
Ubiôs , d^eSumôi, ^ Ù0i\ éV^B^des. DiôA(M^ 
tre Hôûâ a point conservé tè hômrSuchef de la 
ooWnie qui s-établità ChiosyAn^ ^donletfle de 
.dire qVu était un des m^ o^^Miicamei. maia il 
^omme les chefs des' tfigfii^; 5u;lr#ç'^. (i^:^2a*lf 



à 5^0106 y JVéandre àGos i et Lenc^pus à Rhode$^ 
Cc^ colooies ne ftureat pas^iea seules qui aor- 
tirent à cette époque de Lesbos, lie méeie dé-* 
Mutre qui TaiFaît iaCfligée, s'étant étendu dans 
la plupart des Iles TOtsines , il parlEtît , d apr^ le 
4nécit deDî^Hlore, que cb même Macarée. ^côn* 
tribua à y rétablir la population , puisque le 
«umom d^iks dés Bienhêureua: > UmMOfw tmmfm 
jieur vint 4âs cnfans de Màoarée et (flon, qui j 
avaient exercé leur domination. Toutefois • ce 
]i!est qu'avec /défianoe que j W rapporté , jsur la 
loi de cet auteur, une tradition dont je n'ai 
Irouvé mille trace dans les ai»tres historiens de 
l!antiquité.,Il doit paraître sioçulier qu'Aucun 
de ceux qui ont écrit sur co» matières, ne: noua 
ait conservé rk souvenir de tant ^'létablÂssemetts 
foraAÀ à ^ne époque aiypisine des éTéites^eos 
de TroiiT; Ce^qui pourrait expliquer ce silence^ 
n'est qfie &ea colonies dont ,parie Diddoiie^ pe 
s'étaldirent pMuit séparénaenît, comme son récit 
le ferait c(Hk>éot\irer, mails conjointement avec 
4'a\iires colonies, telles^e cetttô didnoée à $ar 
anos, d'^Eo^wn àCbôosi» dijâithémène à RbtHies, 
«n supjioaant qu'^elles aient été conduites .au;!^ 
'époques indiquées par Diodore* ! 

Colonies à Céphallénie, dans lés lies voisines, et 

• a Suiftos, 

Àvantde parler delà colonie ^conduite à Sa mos 
{>ar Ancé^ , je né dois |>as omettre rétablisse- 
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ment formé par ce prince dans Fîle de Céplial* 
ïénie. Cet établissement ne *noul3 est connu que 
par un passage de Jamblique y qui nous repré- 
isente Ancéè r^nant à Samé , la principale ville 
^e Céphallénie (i). Ce prince était fils d'Jctor, 
iselon le scholiaste de Lycophron(a) ; de I^cùr- 
guBy selon ApoUodore (3) et Pausanias (4)* De 
quelque côté que soit la vérité , ces auteurs s'ac^ 
cordent également à le £aire père ^Agapénor (5), 
'ce qui est important pour fixer son époque. Au 
Msie*) il paraît que la vie de ce personnage fut 
Ibrt agitée; car, né dans YArcadiey hou^Ie voyons 
'^bli à Céphaliémie y puis à Samos ; et il prit 
paît à l'expédition des Argonautes, aussi bien 
qu'à Is^ chasse du sanglier de Calydon ^ xm la ira* 
ditîon poétiquje terminait le cours de sa des*- 
tinée* Il me parait cependant facile de concilier 
ses aventures héroïques avec les établissemens 
que les historiens lui attribuent. Il avait un 
:fréiie (6),' qui profaabl^nent succéda- à Lycurgûé; 
et Je suppose que ocfut alors qu'à la tête d'une 
colonie arcadiennev il passa dans File de Ce- 
f^hiallénie. A ces Arcadiens se joignirent sans 
d^i^ te quelques JEiêens, et des Ioniens, de^ l'Ëgia^* 
lée. En effet , le nom de Samé que portait ôri/* 
^nairement (7) la ville là plus considérable de 



(i) Porphyr. m vit, Pythag, 1. 1, . it c. 45 , p. 6p3. 
«. a. (5) Apollod. Païuan. Schol. Ly- 

(a) Scboliast. Lyeopbron. a</y. cojkkvûn, loc. cit. - 

493. r6^ Pansan. li& vni , V. 4. 

(V\ Apollod. lib! I, c. 9, $. x6. , (7; Horaer. Itiad. lii)* u^ v. 634* 
'(4)P«uiaii. lib.tiii)*G. 4}p><^o6-y . ' * ' 



File , est évidemment emprunté de celui de 
JSamo^ , cité antique et recommandable^ de 
l'EUde , dont le territoire conserva toujours le 
nom de S^amicum (î) ; et d'ailleurs^ nous verrons 
bientôt qu'à une époqtie très-voisine de celle 
dont il eit ici question , les îles Echinades furent 
peuplées -par des colonies parties de FÊlide , ce 
qui est un préjugé favorable à notre opinion. 
Une induction de méfne nature me fait conjec- 
turer que les Ioniens de TE^ialée avaient pris 
part à bette colonie ; car le nom de PaUa , que 
portait VLÙé ville de Céphallénie , est le même 
que portait anciennementi)ymé (a) , ville située 
sur le promontoire le' plus voisin de cette île , 
et qui né prit ce nom de Dymé que sous la domi- 
nation dès Acbéens. Ce qui fortifie encore da« 
van tage cfette présomption , c'est qu'aux envi- 
roris de Dymè Achaîqùe , coulait un fleuve 
appelé Athehûs , comme celui d'Etolie , et qui 
parait lui avoir conïmuniqué -son nom (3). 

Cet établissement d'Ancée a Céphallénie ne fut 
pas de kmgué durée. Un oracle ordonna à ce 
prince d'aller fonder une colonie dans l'île de 
iSamos f, qui ne portait pas encore ce nom , mais 
bien celui de jPAy//ay;*etr Jamblique (4), qui, 
seul de tous le^ anciens , nous a conservé cette 
précieuse tradition , a poussé Texactitude jus- 

(i) Strabo, Xieograph, lib. yni, tom. IV, p. 8z. 
.347. ■ {^)lmïi\xc,vU,Pythagor,\ï)i.ty 
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(a) Paasan. Ub. vn , c. 1 7 , p. 565. c. 2 
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qu'à citer les propres paroles de Toracle qui fut 
alors rendu à Delphes. La colonie fut composé^ 
de Céphalléniens ^ auxquels s'étaient joiùts quel- 
que ftutres peuples , à raison sans doute de# 
liei;!^ qui les unissent avep ces deruie^r^ , teU 
que*dips :^thémem , des Arcadiens^ qtdç$TheS' 
^lie^y lia plupart d^s auteurs (i) fout meutipo 
du séjour d'Aucée k SauM^s ; et ce fut^obable- 
meut de cette Ue qu'il partit pour l expédition 
de^ 4^gpuautes > puisque nous retroi^von^ le 
uQVi 4e Samos d^us çe^f de Sé^amos ^ ville du 
ViwX r ^w^ que nous l'aTops observé plja^ haut, 
lîous ne connaissons pas les anciens babitans dç 
Samoi» % seulement nous avons eouj^turé (2) 
de ce que Denys le Périégète l'appelle ^3) l^^i^g^ 
de Junon Péh^giqu^ ^ inhAtryiéi^t nJ'fmfçv^Hf^f ^ 

qu'elle avaitété primitivement occupée p^r le^ 
Pélasge^ f et Eiists^the confirme cette induction 
par fîpn. témoigMg? (4)- I^ coloniç 4ç (^ydro^ 
laûs(p>)d}^t être çoQteff^porai^e^oi^ p;>if%^^ fnoins 
antérieure de pe^ d'^nnéçs à cçlle d'Ancé^ ; de 
sorte qu'il eist proba)3le que les deux pçuple$ se 
jpiiél^ngèreut et ^ confondirent bientôt ensem* 
ble. Au re^te, la tr^^^l^îûu d'une colonie cépbal- 
léuienne à Samos , qui aurait imposé k cette 
deruiàre le nom de l'up^ de ses quatre villes , 

. (1) rjllimftrli j adPtkm /y. 5o, BUtoire. 

et Schol. ad eum hc. ; Utraclid. ^3) UioQjf. Pcmg. T. 534. 
Powtic. fragmtnt, $. lO \ Vvfxuxa. (4) Eastath. €id eum loe, toi^. 

hb. Tii, 0.4^ IV, p* 101 , Ï02. 

(a)r<^.tom. ly p. 293,4^ c#«rc (6)UiQdor.Sic«l. Ub.T,c,Sc. 



est rapportée par Straboh(i.)vçt quoiqu'il n-%i 
joute aucun éclairciaseneieQjb; il est bîeu ^Vidept 
qu'il a voulu parler de là tiaême émi|;^tion qu^ 
JaiiiJbIi<|ue; ainsi doi^c 9on téi¥iài|49gt o^nfiï^tllQ 
celui de cet auteur. 

Le nombre des peuples qui , selon cet écrit 
vain , prirent part 4 cette émigration , pourrait 
Élire conjecturer qu'elle ne se bornai p^si k Qccu* 
per l'île de Samos, et il e$t p?obabW q^'^nQ 
partie sVtablit dans l'île voUi»e d'^sf^pc^^ [ et 
dans celle de Co&, En effet , cett0 dernière avait 
aussi portée anciennement Je r«)|n d^'Mtfpaiéç ^ 
au témoignage de Strabon (a). Or , V(m pprtipB^ 
de l'ile de Samo^ était çqnhvie.de tempii imnfé-r 
morial spus ce inéme nom , qui parait lui avoiç 
été donné par Ancée, dont 1^ mèrç 9'appelai^ 
jistypaiée., selon le poète Asius (3) et le scbo-: 
liaste d'ApoUoniu^ (4)- Etienne de Bysance con- 
firi9Qe luirméme! cette; copjepture , en ce qui 
concerne Astypalée (5) , ^t le savant Bopha?^ 
infère de là. la teênie çfeo^e pour Fil© de Ççs (6). 

Il est ¥hti ffue cet habile bomme m çq^qUi^ qpe 
ces îles ivaieiit été peuplé?^ pl»r des colonies phé- 
nicieia»$s ^ et Ton reponnak là son attachement 
pour le système qu'il ayiiit embrassé, de rapport 



(i) Sti^W» Q tog fraf t h . lib. acacy c 4» - 

p. 637 . <^- (4) ScboUast. JtpQUon. adlib.t, 

(%) éir^ho , Çeograph. lih. xtv , t. i8o. 

p. Ç57, C; Stfpban. elMa^n, Ety^ (5) Stepban. Bys: y. 'Aalu^Ji' 

mol. D, * A/i v^^ihAtA ; Pol^an. 1. x , Adcitt. 

c. 23. ' ((>) P<»liart, </« Phceniaum Ço* 

(3) Asius, <i^r/</PiiQ»Aa.lil>. vzx. Ion, lib. x, G. 7. 
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t#r tout à des origines phéniciennes. Mais il paraît 
avoir ignoré la tradition de Jamblique, et Téty-» 
mologie du mot, si évidemment grec, ^Asty» 
paléCf qu'il cherche <laiis la langue chaldéenne, 
me semble entièrement dépourvue de vraisem- 
blance. 

'- La refraite d'Ancée détermina sans doute les 
Eléens à envoyer des colonies dans Tîle que son 
départ laissait vacante.^ et dans les îles a(|jacen* 
<es* En effet, le scholiaste d*Homère (i) nous 
parle , sur la foi de Gallimaque , d une colonie 
d^ Eléens conduite à Céphallénie ; et DuUchium , 
^ui , selon Hellanicus (12) , était la même île que 
Céphallénie , avait été peuplée , au témoignage 
d'Homère (3), dé l'historien Ândron (4) , d'Arîs* 
tarque et d'Epaphrodite (5) , par une cùionie . 
des Epéens de VElide, Strabon lui-même nous 
assure (jne ces îles avaient reçu une colonie 
ëléentie conduite par Phjrlée , fils d'Augias , en- 
viron une génération avant le siège de Troie , 
et que cette colonie s'était étendue daiïs toutes 
les îles comprises sous le nom ^Echinades , sur 
lesquelles Mégès , fils de ce Phylée , et l'un des 
ehefs du siège de Troie , exerçait sa domina- . 
tion (6). On ne peut refuser sa confiance à des 
témoignages si constans et si nombreux , quoi- 

(i) Sclioliast. Homer. ad IKtuL x, p. ^iS. 
lib. II, Catalog* t. x36. , (d) Aristarclias et Epâplirodi- 

(a) Hellanic. a/>it</ Strabon. Gleo- tos, apud Stephan. n>, ÂirM';^itfv. 
^«^A. lib. X, p. 456. (6) Strabo, Geégraph. lib. x, 

!3^ Romer. Uiad. lib. ir, v. 6a8. p. 459 ; Schol. Homer. ad Ipe, cU: 
4) Andron i^ apud Strabon. lib. ^ 
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que les circonstances de rétablissement et de la 
propagation de ces colonies ne soient pas par- 
venues à notre connaissance. 

Peut-être est-ce aussi à cette même époque , 
qui parait avoir été fertile en émigrations 
éléennes , qu'il £aut rapporter la fondation de 
trois villes d'Epire^doilt Vorigine éléenne est 
attestée par Hégésippe (i), quoiqu'il nous laissa 
ignorer la date de. cet établissement ; je veux 
parler de Bûchette, d'JEJatée et de Pandosia^ 
Ces trois villes , ou dp moins Pandosia {pL\^ exis- 
taient certainement avant cette époque^ Mais \e 
témoignage de l'orateur que j'ai cité , prouve 
qu'elles durent être renouvelées par àe^Eléer^s^ 
Je hasarde l'indication de cette date ^ quoique 
j'avoue n'avoir aucune lumière précise à cet 
égard. J'ajouterai même que l'établissement de 
ces colonies pourrait, avec autant He probabilité, 
être rapporté à l'époque, où des habitans d'pne 
ville d'ï?à*tfe transportèrent leur demeure à Apol- 
lonie sur la côte de llUyrie , ainsi que nous le 
dirons ailleurs. Quoi qu'il eh soit , ce sera à mes 
lecteurs à. décider laquelle de ces deui époq)u'es 
peut étre-plus justement assig[née à ces colpiiiea, 
et je crois du i^oins pouvoir avancer que Ijsi Yj?air 
semblanoe porte à choisir entre l'une pu l'atitr^ 
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(x) H«getipp« de Hahnes, p. 73. ok elles «Vxittèretit je^f ais. 

C'est par une erreur grossière qne (a) Sur Pandosia , cf. Stephaa* 

le scfaolhiste {€ui eum loc. edit. Basant., Snidam, Rarpocrat.,~fft- 

Wolf.) place «es troi» villes en sjcb.,'».n«f#ofl^^PalaDéc<2r^c* 

deçà de risthme, dans l^jéchaïe, ^xercif. p. a88. 
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CHAPITRE XIII. 

... 

I 

Colonies 'Béotiennes. 

(An i3o7 ayant J. C.) 

t 

w ■ 

Ija secondé guerre de flbM^ , plud oonnué 
6cms le tii^tt^ de gwrré '^FSpip}neSy occasiona 
plusieurs émigrations que je dois fiireoonnàitre. 
€et év^ement , auquel je sui^ surpris qu0 
M. Clavier (i) ait aoeordé si peu de place dans 
sa savante 'A«>to//fe desptèmiers temps de la Grèce , 
exerça cependant une grande influence suf là 
déàtinéedela plupart des états qui y concouru^ 
rent, et prépara Fàssociation plus nombreuse 
qui , peu d'années après , traversa les mers pour 
la ruine de Tfote; toalâ laissant de côté tout ce 
^ui ne se taRache pas essentiellement à mon 
sujet, je me bornerai à décrire les colonies aux- 
Kjù elles eet événement donna lieu: 

Colonies béotiennes en llljrie. 

^ lia 4^&ite de G lisante ayant déterminé le& 
Câdméensk abandonner leur ville, qu'ils ne se 
-sentaiénf pas en état de défendre, ils sortirent (a) 
à' la-ftiireùr d'ùilefrève qu'ils avaient. eu l'adresse 
d'obt e nir de 4eurs ennemis ,-f^t -se transportè- 
rent enx, 'leurs fem^tnes etieur;^ eiifàns, dans un 
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. {.t\ CUvicfcr Jiût&irê , tow. i> (a) ÀpoUoddr.'hb. ta, c. 7, §. h, 

p. 176. • 
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Uea appelé Tilphjrssa ^ où ils tinreont conseil sur 
le parii qu'il leur re^it à .prendre (i). Une 
partie de ce» malhevreat; habilatis, sous la eo»- 
diiile de Léodamas leur jrot y atki former u^ 
établissement &ns YUfyrie. Les aute«i»^tie^}ai 
cités ne disent rien de cette colonie » et même 
Àpotlodoée prélciMl qne^Léodamas lat tné dans 
le «combat. Mais k silemce de ces auteurs est 
suppléé par Pansantas ^ qm assure en denol ett* 
droits de son oruvrage {^^ qu'une dmsient de ces 
Cadméens^se transporta en 111 jrie^ sou» les ordres 
de Lëodamas^ et son témoignage est confirmé 
par Hérodote (5)^ qui assigne également Léo* 
damas pour chef ii cette ceimiie Lilly vie sncaii 
d'ailleara reçu antéoeurenMnt à lœlte époque 
une colonie de Cadméens (4). ,€hassé p»? des 
chagrins domestiques^ dont la cause ne nous est 
pas bien connue, Cadmus s'était retiré dans le 
pays des Enchéléens , abandonnant à soii fils 
Polydore les rênes de Tétat qu'il avait fondé. 
Beaucoup d'auteurs font mention (5) de cette 
émigration de Cadmust, et ont essayé d'expliquer 
la fable de sa métamorphose en serpent , par le 
chang^ement qui se fit chez ce prince , des mœurs 
grecques en celles des peuples barbares dont il 
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(i) ApolIo<ior. lib. lu , c. 7, (. 3 ; (4) Pansasu lilb. ix ^ c. ^. 
J^iodor. Sic lib. iv,.c. t>6;Strabo,. (i) Dtranja. Perùtges^, v* $91; 
Geograph. lib. ix, jp. 4x3, D. £aiUi|h. ad Etuad, v. 95 et Sft^^ 

(a) Pansan. lib. ix^c. 5; ntrsàs, ScboUast. Piudar. ad Pjttkic, uip. 
ibid. c. $. .V. tS3.^.<Kfc/.4poII»înij[^bfx1.Jlrh vr^ 

(3) Herodot. lib. v, c SQ. T. $17 ,,et $<^lia«t. ibkL 
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vivait environné. Quel que soit le vérilaMe sens 
de ces fictions allégoriques , un témoignage 
historique , celui de Strahon (i)^ nous prouve 
du moine qu'à uiie époque très^moderné lef 
Enchéléens àUllyrie obéissaient encore à la race 
de Cadmus; d'où nous pouvons ihférer à la fojs 
et l'établissement de Cadmus , et la colonie plus 
téeenle conduite par Léodamas , un de ses des* 
cendans. U parait aussi qu'une troupe d'Argiend 
profita de cette circonstance ][K>ur former en 
même temps une colonie dans l'Illjrrie. Etienne 
deBj«ance parle (2) d'une ville i^Iïarpyia^ située 
dans le pays même* des Enchéléens, et dont 
il attribue la fondation ^ Bâton , compagnon ^ 
d'armes d'Amphiaraîis. Mais je n'ai pu recueillir 
d'autre document sur cette émigration, qui fut 
tans doute peu importante. 

Colonies Béotiennes en-Thessàlie, 

L'autre portion des Cadinéens se dirigea vers 
la Thessalie, et s'établit aux environs du mont 
Homolus , le plus fertile ( 3 ) de tous ceux 
que renferme cette contrée. Hérodote fait men- 
tion (4) de cet établisisement, lorsqu'il dit que, 



^ (1) Straho , Gcograph. lib. th, toni.-I.),qai place en ce métne en- 

p. 3a6 , C> Etienne de Bys^nce et droit les toitAeaux et le monutnent 

le Grand Etymologistê attribuent ve dtânius et d'Harmonie^ 

« Cadmns la fondation d*nne ville •' (2) Stepban. By«. 'v. ''Af«rc/tct ^ 

dlllyrîe qnils nqmment Jfnthoé ^ia. Berkel. tui hune loc. 

(i>. B^doif.). Elle était aitnée à peu (3^ Pansan. lib. ix, c. 8. 

de distance il Drilon , selon Scy- (4) Herodot. lib. i, c. 56, 
luL {^Peripl, p. 9, apud "AtkàMoiif 
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chassés par les Cadméens de rHèstiœotide quils : 
occupaient j les, Doriens s^étendirent vers le 
Pinde; et Diodoré confirme ce récit (i). Selon 
ce dernier, les C^méens fugitifs entrèrent à 
main armée sur le territoire des Dorienà, les 
chassèrent , et s'établirent à leur place. Âpollo^ 
dpre n'indique pas (2) la contrée qu'habitèrent 
ces Thébains; il se contente de dire que s^ étant 
avancés loin de' leur patrie y It) ^©aù htx^itliu 
ils fondèrent une ville appelée Hestiœa; mais il 
est évident, ainsi que Ta déjà/observé M. Cla-: 
vier (3), qu'il a fait ici une ville de la contrée 
entière appelée Hesticeotide , et qu'ainsi il a 
voulu parler du même établissement que rap- 
portent Hérodote et Diodore. Le même savant 
pense (4) que cette colonie des Cadméens fut 
conduite par les Héraclides , qui , chassés alors 
du Péloponèse , s'étaient réfugiés^ à Thèbes. Il 
ajpute qu'ils furent reçus par les Doriens, à 
cause des anciens droits qu'avaient les Héra- 
clides sur une partie du pays, depuis le service 
qu'Hercule leur père avait rendu à .£gimius , 
roi des Doriens. Cette conjecture est très-ingé- 
nieuse , et il est certain qu'elle concilie assez 
heureusement de grandes difficultés. Mais , d'un 
autre côté , elle est réfutée par les propres exprès* 
sions d'Hérodote , peu susceptibles de l'interpré- 

■ • 

(i) Diodor. Sicttl. lib. iy, c. 67. ^3) îfot. sur Apollodor, p. 406. 
(a) A-poUodor. lib. m, c. 7 , $. 3. (4) Id, ihid* p. 536 et fuÎT. 
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tàtiofi que Icftir donne M. Clavier, et qui smtt' 
ck>nfinnées d'ailleurs par le témoignage de Dio- 
dore, soi van t lequel les Doriens furent chassé f 
de leur pays par les Cadméens{î); ce qui détruit 
l'alliance volontaire que le Critique moderne fait 
contracter aux deux peuples. D'ailleurs, la série 
des feits chronoI(^iques ne peut admettre cette 
supposition ; car la déÊiite, à k suite de laquelle 
les Gadméens émigrèrent ver» la Thessalie , est 
de Fan 1807 avant notre ère, et, suivant des 
calculs non moins certains, la première exjpul*- 
sion des Héraclides ne peut être reculée au^^ 
delà de Fan 1 298 avant la même ère» Or , Fin- 
tervalle dé quatorze ûnnées qui sépare ces deux^ 
événemenir, s'oppose à ce que nous eii reoon* 
naissions le synchtonisme exigé par rfa^po^. 
thèse de M. Clavier. 

Il nous parait donc plus sûr de nous en tenir 
au récit des auteurs allégués plus haut , et qyi 
tous se taisent sur cette union des Iiéraclides> 
avec les Cadméens. Au reste, je présume que ce 
peuple ne se borna pas à occuper la demeure 
de$ Dorieûs , puisque Pausanias {%) nous le 
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(iV Je ne pm ditfimalev qae % rien, jouter. I^ Critique dit en« 
BT. 'Clavier se fonde snr le témoin coi'e cpié ^époqve'est à peu pris là 
«••ge.de Diodooe ; >iBais je n« dois même ^ puisque tout cela eut lieu 



Vflto-lfiWTtc •« T»5 ^o^iûoc } «^' près ; et çuatortt ans d'intervalle 

AetottTç tcrlfdiriua-AV' , x*T 7**PC? entre deux cvetfemens ne pcnvetlT; 

r4A}i0'«VT(c Towf iyxafiitç , tKtiyttç dans aucune suppQsition , pcrmet- 

ptêi fÇICdXOf ix tSi 'TTOL'rfi'Jlf»^..,.» tre ttn synchronisme. 

Il est trop clair x^nr qoto je ^dMve (j^yBanatm. lilh ix , c. 8. 
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représente établi au voUiqage de YHomùJus; 
et cette montagne était éloignée du canton den 
Doriens. De plua y nous apprenons par d'autt:es 
témoignages (i), que les Béotieqs, demeurèrent 
à j^mé y yille qui , suivant un^ opinion très- 
vraisemblable^ étail; située à 1 extrémité de la 
Pfathiotide, aux environs du g^lfR pékisgique ; 
et c'est dans cette dernière région que le scbo- 
liaste d'Aristophane nous assure (2) que se 
fixèrent les Béotiens. Il parait donc certain que 
ces Cadméens formèrent à «cette époque trois 
ét^blissemens bien distincts y celui de VHes^ 
ti(BOtide , celui de YHomolus , et la colonie 
à^Arnéy qui , confondue par i4ne longue habita- 
lion avec ies Eoliens , y prit q^ ^pm qu elle rap- 
porta dans sa patrie (3). De ces trois colonies , 
la première se mélangea sans doute avec les nou- 
veaux habitàns qui , peu d années après , vin- 
rent s'y établir. Les Cadméens du mont Homolus 
retournèrent presque aussitôt après dans leur 
patrie 9 à l'invitation de Thersandre. C'est Paur 
sani^s qui nous a conservé cç fait curieux (4) ; * 
et son témoignage est indirectement confirmé 
par< ceux de Diodore (5] et de Strabon (6),^ 
Environ douze ans après cette époque, suivant 



m^trm^ 



( I ) Thnc^did. VSb. t ^ c. 13 % Pàa- dcnr. Si«. W. iV , 0. S7. 
MA. lib. X , c. 8 : SinA>o , Geograpk.- (4) Pâoaaaiai , Itb. t% , e. 8. . 
lib. IX , p. 401 y C (5) Diodor. Sicul. Ub. !▼, c. 67. 

(a) Schol. Aristopban. ad Nw- (6) Serabo , Geàgi^h, Hbw vl, 

^5, T. ii3. . p. 4oi^C. ' ' 

(3) Tbocyd. lib. ▼!! , c. 57 ; DiJi 
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le calcul que nous avons établi dans la première 
partie de cette histoire (i) , une invasion de 
Thnzces et de Pélasges força ces mêmes Béotiens 
à se bannir une seconde fois de leur patrie y 
et ils allèrent alors , selon Strabon (a) , se réunir 
à ceux d^ leurs frères qui avaient formé un 
établissement à j4mé ^ d'où nous les verrons 
revenir soixante ans après la prise de Troie. 



y 



Colonies Béotiennes en Asie mineure et en Italie^ 

Les captifs que les Argiens avaient faits à la 
bataille de disante ^ ou à la prise de* Thèbes , 
servirent encore à fonder des colonies. En effet, 
pour obtenir la victoire, les chefs de l'armée 
ennemie avaient ♦oué aux dieux la plus belle 
portion de leur butin , et ayant trouvé à Thèbes 
la fille du célèbre devin Tirésias , qui était célè- 
bre elle-même dans Fart de prédire l'avenir, ils 
l'envoyèrent à Delphes avec les captifs (3). Cette 
troupe infortunée , ayant consulté l'oracle sur 
la route qu'elle devait tenir, le dieu leur or* 
donna d'aller fonder au loin une colonie , et 
diaprés cette réponse ils s'embarquèrent sous 
là conduite de Mante (4) , et abordèrent siir la 
côte de l'Asie mineure , aux lieux où s'élevait 



% 



.^i) Fojr, tom. I, p. 4x8 et snir. (4) Pansan* lib. th, c 3. Elle est 

(a) Sirabo , Géographe lib. ix , 4ippeiée Jkfanto par toos les aa« 

p. 4oi. leurs ; Diodore est , je crois , le seul 

(3^ AppUodor. lib. xn, c. 7, $. 4; qui la nomme Daphné et qui la 

Diooor. lib. it, c. 66. K«tT^ lu* fasse Sibylle de Delphes (lib. xf^ 



DES COLOKIES 61USGQUB9. a 87 

la naissante ville de Colophon. Les Cretois y 
.trompés d'abord sur leurs intenticms, se dispo- 
saient à leur interdire Feutrée de leur territoire; 
mais, désarmés par les discours pacifiques /et 
touchés du sort de ces bannis^ ils leur pfiîireiit 
bientôt de partager arec eux leur démettre;: et 
le mariage deRhacius, chef de ces Cretois, avec 
Manto, consolida l'union des deux peuples gau-« 
Ternes , dans la génération suivante ^ par le fils 
issu de ce mariage. Tel est le récit de Pausanias»; 
qu'il répète encore dans un autre endroit (i) ^ 
et que confirme le scholiaste d'Apollonius (a). 

U parait qu'un détachement de cette colonie 
m dirigea du côté de l'Italie ; car Yii^ile prétend 
que ce fut un fils.de cette prétresse qui fonda 
sa viUe natale (3). Je n'ose penser qu'un simple 
rapport de noms ait induit ce grand poète" à 
imaginer une» tradition qu'il jugeait honorable 
pour son pays. Il faut donc ciboire qu'il n'a fait 
que consacrer dans ses. vers une opinion na^ 
tionale et anciennement accréditée. Selon cette 
tradition , Monta aurait été s'établir en Italie , 
et deux de ses fils , uàulétès et Ocnus , auraient 
bâti, le premier Péru^m^ et le second Mantoue (4). 
Quelle que soit la vérité de cette origine, dont 
fe ne prétends point me rendre le garant, il est 
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(t) faïuan. lib. ix , c. 33>. (3) Virgil. Eneid. Ub. x , r. 199. 

(a) Schol. Apollon. Aliod. ad (4) VirgO. hccit,^ St rrÎM «rf 
Ub. ly T. 3o8| lOtlaylib. 1)0^17. tutr^loc. 
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4u moins cértainx, et Virgile Fàssure positive- 
meiit (i), que Mantoue avait été anciennejnent 
babitéepar trois peuples diffërans^ gens il&iriplexy 
doqt'le premier^ au témoignage deServius (p^)^ 
4uit les Thébains^ Ce commentateur ajoute que 
là même cdonie^ conduite p^r 'OcnuSy fond» 
aussi Césenaet B(ma, dans là Gaule. Ce dernier 
Bfom est évidemment £silsifié , et il faut lire 
Mononia, ville voisine en e£fet de Césena, slvl 
lieu que Bona en était à une prodigieuse dis-^ 
tapce. D'ailleurs Silius Italiens (3), dont. le té-» 
nKHgnage con^rme ici celui de Virgile, désigne 
Cèsena et Bononia y par l'expression de Ocni 
pHsoa domus\, pa^roie» qui font certainement- 
allâsion à la tradition rapportée par Servius^ 
Saps prétendre tirer dé ces^ témoignages un- 
argument convaincant en faveur de lopinioa 
de Virgile , je crois qu'il serait riéanmoins pos^ 
sible qu'une division des captifs thébs^ns, partta, 
sous les auspices du dieu de Delphes, ait abords 
en Italie, conduite par les fils delManto; et cet 
établissement qui ne choque en rien la vraisem-*^ 
blance, et qu'il est aisé de concilier avec ceiui> 
de Pausanidâj , m^ paru mérittr de trôuvei^ 
place ici (4). 

I 1 — I ■ i I > ■!■ Il !■ ■; | i I I I I ■ I > I I ■ I I ' I I I I» ■ I n t l' J" 

(] ) Virgil. Eneid. lib. x, t. acxi. lerai poétique, paisqa'elle est con-' 

(a) Senriiis » ibùL II noininn tu» laryn par Iff princg deâ po^tt> U» 

snit« les Tjrrrhéniens et les Gau' tins , fat adoptée généralement en 

/oÀ.'Otte sncccMAon n*a nen qui Italie, et te U-tfoûve déduite fort 

#l«oqae Thiatoir* ni la TTaisam- au )o«g ciana mn poète dn quator* 

biaiice. sièni«^sièeleY Je Dante, qni mctl 

(3) Silins Ttal. L vxii, y. SgS, 696. dans la bonche de Virgile lai- 

- (4) Cette tradition , qaej'appel- même nn récit très-circonstancié 
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CHAPITRE Xi¥. 

Colonieg Argiennes^ 
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En Acamanie, 

r 

28 vaîticus nç furent pas les açuk que lexil 
arrachage leiirsj^yers; les vainqueurs eux*- 
xoéiues furent en butte à divers genres de ca* 
lamités, qui forcèrent les. plus illustres d entre 
eux à expier, par une émigration lointaine , \% 
gloire funestf qu'ils venaient 4'ficquérir* Aie*- 
ijoa^n , qu'un oracle avait désigné pour chef 
aux Argiens ,: n'eut j>as plus tôt vengé par U . 
ruine de Tbèbes la mort d'Ainpbiaraiis» que^ 
trpp docile, aux ordres d'Apollon, il souilla se;^ 
mains du sang de sa mère. Les aventures my- 
thologiques de ce prince , sa fuite à Psophis ^ 
^Q^ séjour k^Çafydon , son expulsion du pays 
^tes Thesprotes,, où il avait essayé de forqaer un 
é,tablissement (i), tous ces déla^ib sont étran- 
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it rétablissement de Maiitô. Tex- Cette tradition était deyeîiae si po* 

trfirai de ^ ij^it X/tê p^esf^aa S9i- pi4aif te^ ^^a*ua aàirt |iQèu , d^ 

▼ans {delf Infimo , cant. xx, v. même pafys, postérieur aa Dante 

ÔS «t sqq. ) : de deupQ aiè<l«s, Anoatf i A^»W 

ll*iuofu,cbecrrcôper terre afltc« les c1)am^ ^e Mantoue par cet 

FoKia tt poac là «ii^e aicqA* ie : niOtS : i Camfli 0€M€i {OH^Milo fit' 

*.;•*: t rios. cant. xl, st. 3i. ). 

E Tenue «crve le città é\ Bero, (l) Apollodor. lio. lU y C. 7 , {. 5; 



Quetu gr*B \tmf pm lo «Ma4« gt*. Païuan. Hbi-rm, c. «4ç fejo/i ti >e 

Ver la citU toTre queir psM mçffte , . •-, 1 a#î "y/» 

Epercol«idieMi»ogoprim«ele«fe, tom, AV, p. a^i. 
t Jliettleve Teppcllar «eM* aitre Mrif. 



^4^ HISTOIRE DÉ l'établissement 

gers à mon sujet. Les seuls points sur lesqueb 
je lioive m'arrêter, ce sont \^ colonie conduite 
par ce prince et ses en&ns ' dans llicanianie , 
et la fondation ^Jlrgos Amphilochicum. 

L'histoire de cette colonie est sujette à de 
grandes difEcultiés. Selon ApoUodore (i). et 
Thucydide (a) , cette ville ne fut fondée par 
Ampbilochus qu'«e/ retçurdu siège de Troie ^ et 
lorsque ce prîiïce , méconteût de ce qui se pas- 
l^àit'à Argos, sa patrie, eut pris la résolution 
^e s'en bannir volontairement (3). Mais cette 
tradition est démentie, cômU^j^oiis le verrons 
ailleurs, par tous les auteurs; '^u'i font voyager 
ce mcme.Aniphiloctius, au retour du siège de 
Troie , du côté de la Cilicie,^ où- il fonda plu- 
nâeurs colonies. D^ailleurs, le texte d'ÀpoJl^ore 
parait défectueuk en cet endi*oit ; et cef qui le 
prouve, c'est que le scholiasïé de Lycophriîm (4f) 
rapportant la même tràditiôii, ajoute àe& dé- 
tails qui ne se trouvent point aujourd'hui 
Bans l'ouvrage d' ApoUodore ,* du témoignage 
duquel il s autorise. Enfin , c'est à Alcmaeon que 
.f o^is les auteurs, et Thucydi^^eJui-même dans 
ixn autre endroit de* son histoire (S) , attribuent 
'l'établissement en Acarnanie, et la fondation 
dijirgos Amphilochician. Ephore , dont le récit 
nous a été conservé par Strabon (6) , prétendait 
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f<) Apollodor. lib. m, c. 7, $. 5. Akxand, t. 44o, 441» 44a* 

ra) Thacydid. lib* ix, .c. ^8. (S) Thncydid. lib. xi , c. toa. 

(3^ Schol. Thncyd. ad eum hc. r6) Ephor* apud Strabon. 1. tii^ 

(4) ^boliatt. lycophroa. ad p. m5 et 3a6j id* rurs, 1. s, p. 462* 
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' qulapîès la guerre des Ëpigones, Alcip0^ti avait 
aidé Dioraède à se remettre eu possesàion de 

; l'Etolié; et qu'à son tou^ appuyé de# forces de ce 
prince, il avait conquis rAcamanie, et fondé la 
ville diArgos. Telle es(, selon nous, la tradition 
la plus vraisemblable, et c'es( celle que con- 
firmen^ les témoignages de la plupart des An* 
ciens. En effet, ApoUodore dit(i) qu'après son 
expulsion dé la Thesprotie, Alcmaeon bâtit une 
ville sur un atterrissement formé par le fleuve 
Achéloûs; Plutarque parle .paiement (ii) de cet 
atterrissement, et de la colonie qu'y conduisit 
Alcmaeon ; et.Tfaucydide raconte avec beaucoup 
de détails (3) la eause et les circonstances de 
cet établissement. C'est à un fils du même Alc- 
maeon que Thucydide (4), ApoUodore (5), 
Ephore (6) , Eustathe (7) , e* d'autres enicore (8) , 
attribuent l'origine du nom ^Acamanes\ ce 
qui prouve l'empire -exercé sur ce peuple par 

. Alcmaeon lui-même. Un autre de ses fils, ou- 
blié par les mythologues , et dont le nom nous 
a été conservé par Poly be (9), fonda datq$ XAcar- 
Twx/iie une ville appelée -pîfe<a?/iVî?. 

Tant de témoignages pacaitrontsans doi^e plu& 
'que jsuffisans pour prouver qu'avant l'époque^ 






(1) Apollod.'lib. ni>c«7, $. 5. p. 46a. , j 

(a) Plataich..^ jC«»/. toiii.,Uy (e)oïatUth. ad /ZUL'lib. x, 

p. 6o3. . . . ^ ^' ^^^' ' : 

(3) Tkttcyd. lib. ii , o* so». (My^axumn. Hb. Tftx ^ c. a^. 

(4) Tbaeytt. HùL r A . (9) Polyb. apud Steplii^ By^ 

(6) Ephor. apu4 Stràbou. Ub. x, / .,,.../. 

II. 16 
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assignée ^r Thucydide à la fondation S4rgo$ 
Amphilochicum y rAcarnanie était occupée par 
la colonie argienne d'Alcinseon ; et Forigine de 
ce surnom à^Amphilochicum est expliquée d'unie 
manière très-plausible par Ephore (i), à savoir, 
qu'Alcmseoii donna à sa colonie le nom de son 
frère , comme il imposa à tous ses sujets celui 
à^Acam^fiy son fils, afin de ne point perpétuer 
un nom souillé par son parricide. Si cependant, 
pour concilier cette tradition avec celle de Thu- 
cydide, on veut qu'Amphilochus ait dontribué' 
lui-même à la fondation de cette ville , comme 
un passage d'Hécatée semble Finsinuer (a) ; il 
est facile de supposer qu*Amphilochus, uni avec 
son frère dans les établissemens que ce dernier 
formait en Acamanie , donna son nom à une 
cité fondée par lui. Mais alors il faudra recon- 
naître dans ce prince un autre personnage que 
celui qui, au retour de- Troie j alla s'établir 
en Ciiicie ; et Apollodore favorise encore cette 
supposition. Car il nomme^ diaprés Euripide (3), 
un second Amphilochus , fils ^Alcmceon et de 
Manto; et c'était, ai^ témoignage du même Apol- 
lodQre^{4) cité par le scht)liaste de Lycophîon , 



./ 



(x) EpKor. apud Strabo^. lib. x, vent \ium que le texte d*Apollo- 

p. 46a,C. ^ \ dore eit tronqué; 4iur d«A« ton 

^ (â) Hecat. apud Eumâ. lib. ▼!, ouvrage , tel qne nous Tarons, il 

p. 2^x, C. ' n*«ftt question que des premièrcê 

(3) Eoripid. «pcuf ApoUod.l. m , a^ntures dn seoôtid AapJiâoahos, 
o. ^ y $. 7. et iMillexttettt dee évémemeMs jrria- 

(4) ApoUod. apudSehùi. l.ytso^ tifs 94 siég9 et an rttêti^éh Troie, 
pbron. a<^ Y. 444. Ces détails prou- 
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cet Amphilochuf qui avait été à Troie , et qui 
au retour avait fondé Maliusy tandis que U 
premier ^ frère d'Alcmaeoii » avait bâti Atg^ 
jimphilochicum. Cette tradition me semble ex* 
trêrtiement précieuse et très-propre à lever toutes 
les difficultés qui hérissent ce point d'histoire. 
Au reste , c'est à cette colonie , composée en 
grande partie des Achéj^ns ê^Argos^ qu'a rapport 
le fait raconté par Plutarque (i), d'une colçnie 
^Achéens et à^dnachiens , établie sur les bords 
de Xlnachus de l'Acarnanie. Car, par ces Achéens, 
Plutarque n'a pu désigner que ceux d'Àrgos , 
dopt une* tribu portait sans doUte le nom 
iilnachiens, à cause du voisinage de VinfuJius. 
Selon la tradition poétique (2), l'Ipachus de 
l'Acarnanie, après s'être jeté dans XAchéloûs^ 
continuait son cours par des voj^ souterraines, 
et allait se rejoindre à l'Ii^jsichus de l'Argolide. 
Cette .fable n'a, pu être imaiginée qu'à cause 
des rappom établis entre VArgolide et VAcar* % 

nanie par la colonie argi^nne d'Alcmaeon. En 
çffet, le. géographe Hécatée (3) soutenait que 
rinachus d^ l'Argolide n'avait aucune commu- 
nication avec son homonyme; et que ce dernier 
avait reçu son nom de l'Argien Amphilq|cbu$ , 
le même qui donna à une ville fondée par lui 
celui ^Argos Amphilochicum. Ainsi le témoi- 



nu. ri ■ Il I 4 1 la I I lilih 1 1 I ■ > I ■ *l i^ti^i^^fci 



(i) Platatcll. Qi«^ir. ^«c. t. II, p. SI71, C. 
p. 1194, A.. - - (5)HecaUKas>a^i«iSlÂ]M^)il|. 

(a)Sophocl. a/>ii</Straboii.l. Tt, Tz,.p-A^;, C. ..;.'; .. 
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gnage dHécatée justifie notrQ conjecture sur 
l'identité de la colonie indiquée par Plutarque, 
et de celle d'Alcmœon^ en même temps qu'il con- 
firme l'origine argienne àiArgosArnphiloclficuin. 

Colonie Argienne en Italie. 

• 
Je rappporte à la même époque une émigra- 
tion argienne qui fonda Tihur en Italie. £n 
efïet y le che'f de cette colonie était fils dAm- 
phiaraûs ; et les auteurs qui nous ont transmis 
cette tradition, ajoutent que ce prince, après là 
mort tragique et merveilleuse de son père de- 
vant Thèbes , rassembla un ver sacrum , par 

l'ordre de son aïeul Oîclée, et devijat le fonda- 

• • • 

leur de Tiàur(i). La colonie argienne qui, an- 
térieurement à cette époque , s'était établie à 
Ardée , servit stns doute à diriger la marche de 
celle-ci ; et le récit de Sextius est confirmé par 
les témoignages de tous les poètes M de tous les 
historiens (2) , qui reconnaissent unanimemçiit 
Vorigine argienne de Tibur.* Artémidore , cité 
par Etienne de Bysance et par Strabon (3) , se 
contente ae dire qu'elle était àe fondation grec- 
que; et Caton , Suivi par Martianus Capella(4), 
^stlef seul qui attribue à Catillus, le chef de 
cette colpiiie , une origine arctidiehne, en qua- 
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«^).Seztiii«.â/7U</Soliu* cap. u, (3) Artemid. apud Stephan. v. 

p. x3 , edit. Salmas. . *IiCu^êç ; Strabon. lib. y, p. 338. 

. (a)Virgil.JE««V/. lib. vn,T, 670; ^ (4) C»to, apud SoUn» cap. xi, 

Bdrat; Od. ^b. ix , od. 7 ; Orid. p. z3;. Martian. Capelh^Ti. 
i<'4rjr<v, iv; Plia* lib. xyx,,c. 44* 
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lité d* pilote d*Evandre. Au reste , ce réftit 
peut erteore se concilier avec le premier ; et il 
est prôbaHe, en efïet, que la cotonte argienne 
$^établit conjointement avec les Arcadiens ame- 
nés par Evandre/Mais la mësttitelligence éclata 
bientôt entre les deux peuples ; c'est ce qu'in- 
dique un passage de Virgile (i), diversement 
înterptété par les commentateurs. Selo» ce 
poète, im Argten, qui l'eçut l'hospitalité chez 
Evandre, fut tué par ordre dé ce dernier, dont 
il tramait la perte, et donna son nom à V^r- 
gilet, bois sacré qui se voirait dans Fencemte 
de Rome; Le docte Varron parle également dé 
cet hôte Argien, de sa mort et de l'origine du 
mot Ai*gilèt (a); et je crdis que ces traditions 
font iallusion à l'établissement des Argiens parmi 
les Arcadiens d'Evandre y et it 1^ haine qui arma 
bientôt après les deux peuples l'un contre l'au- 
tre. Cette haine était attestée par une pratique 
superstitieuse qui s'ébservait tous les ans à 
Rome , et dont la connaissance nous a été con- 
servée par Piutarque (3); Au mois de mai,, on 
jetait daos le Tibre des âta tues de bois grossie^ 
rement façonnées, auxquelles on dbnaak le 

(i) Virg). Eif'fid. libw vin, v. p. ^79. Macrolie parlefortanloog 
345 : • • ' \Sàtumaî. Ub. i, c. a.) de éeé st»* 

...» tchom docerb-pai. Àrgi. ^«* i«*f •. ^;^ 1« Tibte.^'o» 

nommait sigdlares. Il rapporte sar 

{Vid,^fusius duserentem Serv. ad lodgine de cet usage plaiieorsjtrir 

eum loc, et v. 346.) ditious , dont la plus jyx>bable^ 

(2) Varro, tle Ling. Jatinâ, bb* quoique diflSérentft de cJBnàtfthi' 
xv,c. 5. tar«[ue, est celle qui Vattribne aux 

(3) Plutarcll. Q/i<tJlvr«nB. t<II, Pé/asge^^ ^ \ . ' ' 



046 niSTÙtHB DE t'iTABUSSEMZNT 

nom û^Argiens , *Kfywf ri ^iTT«wftim *Ax5^ir. 
t>]titarque prétend , il est yrai , que J'origine 
de cet usage vient de l'antique inimitié qui di* 
.visa toujours les Arcadiei^s et les Ârgiens du 
Pélc^nèse, et ^i avait passé avec Evlindre 
en Italie ; mais il me paraît biea plus probable 
d'en chercher la source dans l'ingratitw^.e de ce^ 
Argiens qui voulurent s armer ^es bien£siît$ 
d'Ëvandre, pour le chasser avec les siens du 
ti^rritoire où il les avait volontairement ac- 
cueillis. Le nom d'u^rgilei n'est pa& le $(eul in-r 
dice du séjour de cos Argiens dans le Latium. 
Varron cite encore (î) plusieuts autres déno- 
minations locales qui, rappelaieni » dan^ cette 
région ^ le nom ^s Argiens. Parmi les içstitu-^ 
tions religieuses dont Evandre fut Faut^^r, Tite- 
Live nomme (a) dds prêtres ^/^^ei'i et FablW 
Pic ter appelait ^/j^enn^ la plaine qui s'étendait 
du pied des sept collines jusqu'au Tibre* Ces 
traces de la colonie argifnnè ^ans le Latium 
doivent sans doute être rapportées au temps où 
les deux peuples^ vnis dans des demeuras oom*, 
munes,, n^avaient point encore mahiiraté leur 
Êioëste jalousie. 

' Il paraît done constant que-la -colonie ar- 
gîenne, conduite par (âatillus (3), s'établit d'a- 
bord «u milieu des Arcadiens d'Evandre, et 
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■ (iVVmro, di^Xûi^. Aoi^iib. KT^ p. 94. 

fa>aPit.-Xi«. UK I, «.164 Ffub. (3) Siliiu Italie, de BeJl, Punie, 
Pictor, <xp{M/Drackenborg W£âT« Ub.' vuiyT.361. * 
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imposn aux lieux qu'elle occupa des noms qui 
coQsacraient celui de sa inétropole. Mais dans 
la génération suivante ^ les trois fils de Ca- 
tillus, noœinés par Sextius (i) et Virgile (2), 
Tibùr ou Tiburtus, Cora et Catilluij dbassent 
les Sicaniens dkine ville de Sicile ou du La- 
tium (3), et fondent en commun une cité à 
laquelle ils donnent le^om de leur frère aîné* 
Tihur ne fut pas la seule ville qui dut sa nai^^ 
sance à cette colonie. Cora y dont \^ nom rap« 
pelle celui d'un des fils de Catillus, reçut aussi, 
à la même époque, une colonie argienne, ainsi 
que Fattesle Servius (4); et plusieurs villes, (|ue 
ce cominenlateur ne nonqtnepas, mais qui regar- 
daicQi Tilmr comjne leur métropole ( d'où le 
poèfe d6nne à cette ville l'épi thète de svper^ 
bum), {i^pporlaient leur existence à eette même 
émigealioûi. Nous pouvons conjectures qx^e Pré- 
nesês , dont Strabon atteste V origine grecque (5) , 
et dont 4es étroites relations avee Tihur sont 
également indiquées par cet auteur, fut une de 
ces colonies. Une ville ^Hereturriy fondée, selon 
Solin,(6) et Servius (7)^ par des Grecs qui lui 






(f)y^^iMf SoHn. cap. n« p. x3^. eù^s , «rsk port^ qiiel^o temps 

(a^VirçU. Eneid, lib. vu , v. 670. , leur nom. 

(5) Soba entend sans doute ici ~ (4) Servlas, ttd Enéid. lib, yitf 

les Sickles par ce» Sieaméns qo» r. 67a. 

les aateurs confondaient assez gé-" [S) Strabo , GeogrOph» lib. r , 

nétatenieiit arec eux ^ parce que p* ftSo. 

les nas et les astre» avaient habité^ (6^ Solià. eap. ii^ p. i3. 

originairement la Sicile , et par oe (7) Semas , ad MneùL lib. tu , 

nom de .SkUe il désigne le Latium , y. 7 x t . ^ 
qoiyaytAt'élé oçoopé par {es &'- 
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donnèreilt le nom de Junon (*Hpn), divinité dea . 
Argiens , fut très-probablement aussi l'ouvrage 
des mêmes mains; car cette ville existait avant 
la guerre de Troie, puisqu'elle était au nombre 
des villes alliées de Tùrnus , selon Virgile (i), ce 
qui lui assigne une haute antiquité ; et sa fon- 
dation grecque , et le culte de Junon qui y flo- 
rissait dès l'origine , tflldent à pronver qu'elle . 
était colonie argienne. 

' Les mêmes raisons me portent à conjecturer 
l'origine ai^ienne de Gdbies; car cette ville re- 
connaissait aussi pour sa principale divinité la 
Junon argienne (a) , et elle envoya des secours 
à Turnu$, roi d'une ville argienne , et lui-^méme 
issu d'une race argienne» Enfin, Gaiie.9 paraît 
avoir toujours partagé le sort de Cordy de Tibitr} 
de Préne^tè ; et lorsque ces villes reculant des 
colonies d^Albe (3) , sous le règne de Latînus 
Sylvius, vers l'an 1164 avant notre ère, une 
de ôes colonies s'établit également à Gabies. 

Je ne- sais si nous ne devons aussi assigner 
à jàricie , cité voisine de toutes celles que je 
viens d'indiquer , une origine argienne. Le i$é- 
joùr d'Oreste dans jcette ville , au retour de la 
Tauride , est attesté par tous Jes historiens la* 
tin3 , dont on peut voir les. témoignages re- 
cueillis par Méziriac (4), et semble confirmé par 

ixWirgil. jB>itfn/. lib. yn,T. 7x1. eem Dionys. Halicam. p. 776, 

3; SerTiQ», a(^£>i0idL lib. TU, ▼. lio. 3& 

€81. • (4) CQ/nmentaires sur les épure» 

(3) Origo gent. Roman, ad coi- ttOvûiç , tom. U, p. atfs et snif. 
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Fusage des sacrifices humains en l'honneur de^ 
Diane , qui subsista long-temps à jiricie (i). Ces* 
sacrifices sangjans furent dans la >suite abolis, 
par les Romains , et le simulacre de Diane ren* 
voyé aux Lacédémoniens ; mais l'usage singu- 
lier qui succéda à cette superstition barbare^ 
et qui en propagea long -temps la mémoire > 
indique l'existence d'une colonie argiennê à 
Aricie (a) , dont , il est vrai ., l'époque et les» 
principales circonstances nous sont inconnues ^ 
mais qu'on peut conjecturer avec vraisem- 
blance avoir appartei^a à la même éniigration. 
qui fonda les villes environnantes, et adopta 
ensuite cette superstition argiennê j en tém(^-. 
gnage de son origine argiennê. . 



CHAPITRE XV. 

Colonie des Dqriens dans les environs du 

Parnasse. 

* * 

( An Krgo avant J. C. ) 

JNôus avons vu les Doriens, chassés par les 
Cadméens, se retirer sur le Pinde : Hérodote^ 
n'ajouté aucun éclaircissement qui puisse nous* 
apprendre s'ils demeurèrent dans cette région; 



(i) Solin. cap. n ; Hygin. /a^. aSg , D. 
r.cYî ; Scrvias , ad EneiJ. lib. ii et (a) Fide Qater. Itah Antiq* lib. 
Ti; Straboi Geograph, lib.^ ▼, p. xu^c. 7. - , * 
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ou s'ûst en sortirent encore à là suite de quel-, 
ques nouyelles rérokitions. Mais cette dernière 
opinion est la plus probable. Nous Tcrronç eu 
effet qu'à l'époque où les Béraclides tentèrent 
Finvaaion du Péloponèse , dans laquelle leur 
chef perdit la yie^^ils étaient accompagnés des 
Doriens (i); ce qtii prouye que ces derniei^ 
aivaientabandonnéleurancienne demeure. Cette 
ituiuction est eatièremeat ôonfinnée par Dio« 
dore (2), qui assure que les DorienSy chassés par 
les CadméenSy parvinrent y au bout d un certain 
temps , dans la Doride y où ils habitèrent trois 
viUes , Bœum , Erineum et Çjrtiniiwu Cette Do- 
ride et les trois i^illes nommées ici par Diodore, 
sont la région même qu'ait autrcfbis Occupée 
la colonie amenée par Dorus , fils dHèllen (3) ; 
et il n'est pas surprenant que , forcés de s'ex- 
patrier, les Doriens de la. Hiéssalie aient cher- 
ché à se réunir à leurs frères. Le scholiaste de 
Pindare (4) nous trace, à peu près de la même 
manière, la route teliue par ces Doriens ; partis 
de Pinde, F une des quatre villes de la Tétrapole 
Dorique de Perrhœbie, ils arrivèrent de là dans 
îa Doride du Pamasèe. Ce récit se concilie* si 
heureusem^eût avec ceux d'Hérodote et de Dio- 
d<Mre, que je ne c|:ains pas ae i^egard^r comme 
yn fait constant cet- établissement des Doriens , 



■«w- 



(1) Panian. lib. i , c. 4i ; lil>* ^m, (S) Gonon. narrât, xxtii ; Stra- 
5. bo, Geûgraph, lib. tiii , p. 38i. 

(à) Diodor, 3iciil. lib. y ^ ^. €7. (4) A4 Pjrthic, i > t. lai. 
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postérieurement à celui des Cadméens dai^ la 
F^rrhsebie. 

Nous ayoQS déjà iodiqué.les résolutions dont 
cette Doride dUvParnasse «avait été le théâtre; et 
les Dryopes , qui lavaient enlevée k ses anciens 
maîtres, en aérant été chassés par Hercule , 
comme notis l'avons vu (i) , rien ne s'opposait 
à ce que ces Doriens de la Thessalîe s'en missent 
en possession. Quant à l'époque où se fit eet 
établissensent, nous n'avons aucune donnée oer^ 
taine. Diodore dit vaguement r v^Ttfm Vri j^iwtgi 
um certain temp/ après leur expùlsi<»]; ; ce qui 
marque que l'intervalle entre ces deux événe* 
mens fut Sisaez cociAtdérable ; mais, d'un autre 
côté, comme l'invasion dllyllus, à laquelte ils 
ps|nîcipèrent^ né précède que» de vingt anè la 
prise deTroi^ et que leurétâUiss^mectt ne peut 
pas être cèasé postérieur à CQtte époque , il £tut 
dioiic croire que cet établissement s'e£fectu1i , 
lorsque k mort d'Hyllits et ia convention con-> 
due avec les Péloponésiens eurc»it forcé les Héra» 
clides à suspendre l'exécution de leurs projets i 
et ainsi nom rg^pporterons cette colonie à l*an 
I ago avant ndire ère. Chassés ^ns doute à cette 
^oque de leur dcscniere retraite par les Per^ 
' rhâBbes^) dont nous décri ron s bi e ntôt l'in va s iouy 
il est probable que les Héraclidês les sollicitèrent 
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(i) Fbyez dans la première, partie ék ceite. Hittme, tOB. I^^. 434'. 
et snfr, 
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de se joindre à eux, et* que repoussés du Vélo 
ponèse, ils se tournèrent du côté de la Doride 
du Barnasse , qui était alors déserte. 

Ils. y fondèrent^^ûrvi/fe^^ au témoignage des 
scholiastes de Pindare (i) et de Lycophron (2) , 
savoir , Bœurn , Cyiinium , Etineum , Lilœa , 
Carphœa- et Dryope, Les trois premières exis- 
taient déjà, et il &ut entendre ici que les Do- 
tiensne firent que les rebâtir. Quant aux trois 
aaeres, dont la fondation, également antérieure 
à cet événement, appartenait aux Dryopes (3), il 
est probable , d'après ces témoignages, que ks 
Doriens y établirent des colonies ; mais elles ne 
firent pas partie .de la confédération Dorienne. 
Cette confédération résidait toute entière dans la 
l'étrapole Dorique y composée des (rois ànciemnes 
villes BoRum, C^tinium^ Erinewn{[^y auixquelles 
ik àjwtèrent une quatrième cité,appeléeP/mfe/ 
du j:iom de la principale ville qu'ils avaient ha- 
bitée dans la Perrhsèbie (5). Je n'ignore pas que 
l'ex^ence de cette dernière ville a trouvé des 
incrédules parmi quelques modernes (6). Mais 
le seill argument qu'ils puissent opposer au té-^ 
moignage affirmatif de Strabon^ et ^ der Scymnus 
de Ghio , c'ept le silence de Thwieydide (7) et df& 
—— — ■ 1. ^ 1 1 I I i l j i 1 1 ' î i ■ I 

(i) .Scboliast, Pindar. ad Pythie, p. ^37 , B^ Soymu. Cbl v^ 59a, SgS ,^ 

I, ▼. lai. apudlRjxàsoti^ tom. 11^ p. 34* 

(a) Schol. Lycopbroii. md CaS' (5) Scholiast. Pind. loco cit. 
sandrr^. g-;9, /- {6) Claivier^ Histoire des premiers' 

(3) Foyéz dans l» première par- temps de la Grèce, tpm. II , p. 8 , 
tie de cette Histoire^ tom. I, p. 3a5. uotfc. - ^ 

(4) Strabo , Geograph. lih. 1X9 (7) Thucyd. lib. i, c. 107. ' ' 
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Biodore (i), qui , parlant de la Doride de TEta, 
ne fdnt aucune mention dePinde. Cet argument 
me semble bien faible, puisqu'en boiine critique 
une induction négative ne peut détruire une as^ 
sertion positive. Peut-on croire avec quelque 
raisdn , . que Stré(Jï)on ait dbnfondu la Doride du 
pied de l'Olympe , où le scholiaste de Pindare 
place une ville dePinde, avec celle du mont Eta ? 
Outre l'habileté biçn reconnue de Strabon dans 
ces matières, il détermine, d'une manière trop 
précise pour qu'on puisse ^y tromper, .l'empla- 
cement de Pinde, sur l'Eta , lorsqu'il dit qà'èlle 
était la même quuécyphas (2); or, on ne le 
soupçonnera sans doute pas d'avoir placé ^cy- 
phccs sur YQljrmpe^ et la situation connue de 
tette ville doit fixer celle de Pinde. Ce n*est 
pas unç seule fois que Stiàbon patle de la Té- 
trkjpole Dorique ; il se sert de cette expression 
toutes les fois qu'il parle des Doriens (3) ; et 
comme ces mêmes Doriens , au témoignage du 
scholiaste de Pindare , habitaient précédemment 
une Tétrapole , dont la principale ville se nom- 
mait Pinde (^), quoi de plus vraisiemblable 
qu'ils aient ajouté aux trois villes fondées par 
la première <x>lonie , une quatrième qui leur 
.rappelait le nom et complétait là forme de ré- 



r 1) Diodor. Ub^T ^ c. 67. 4^5 , B ; 4^7 ; B ; 4^4 > B ; e r atîài, 

(a) Strabo, G<ograph. lib. ir, (4)Scholiast. Pindar. ««//'jrM/c. 
J^4*7t»Çî434»^i' • ' -i,T. lai. 

(3) Strabo, lib. tz^.p. 4x7» C; • 
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publique qu'ils avaient possédée dans la Per« 
rbsBbie ? Si Thucydide n'a point parlé de Pinde, 
lorsqu'il nomme les trois autres villes comme 
la métropole des Doriens , c'est que Pinde seulâ 
devait sa fondation à la colonie plus récente qui 
s'était établie dans cette région, et qu'ainsi il ne 
convenait pas de l'assimiler aux autres pour le 
titre de métropole. Selon cette interprétation 
qui* me paraît très-naturelle , le silence de Thu* 
qydide ne se concilie pas moins aisément avec 
mon opinion, que ïe témoignage affîrmatif de 
Strabon. Mais une preuve qui « selon moi , doit 
décider la question , et que je ne crois pas avoit 
été employée , est celle que me fournit un pas«» 
sage d'Hérodote. Cet historien , en^ parlant de 
quelques peuples du~Péloponèse , qu'il est inu^ 
tile de citer icî, dit (i) qails étaient Dojiens et 
Macednes, venus d'Erinée, de Pinde et d^ la 
Dryeipide. En joignant ici Erinée k- Pinde ^ Hé- 
rodote ne marqi^e-t-il pas clairement que cette 
dernière ville existait dans la DQride du Par* 
nasse, puisque tous les auteurs s'accordent à y 
placer Erineum P Et s'il pou vai^^ rester quelques 
doutes, ne serkient-ils pas levés par le nom de 
Dryopide doni^é à la régioa ou se trQuvaîent 
Pinde et iSWn^e, nom^qui ne peut convenir eu 
aucune manière à la Doride de Perrhcebie, tandis 
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(i) Hérodot. lib. rm, c. 43. A«* 4^. 'EpivitT "^t jia) nry^»« mn It^ 
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qu'au témoignage di| même I{éix>dpte (i), il 
fiit porté par la Doride du-Pama^se ? , 

Oa me permettra d'être entré dans ces détails^ 
qui tiennent de trop près à mon sujet pour y 
paraître étrangers. Lorsque je m'éloigne du sen* 
timent d'un aussi habile critique que M. Cla- 
vier, je ne le dois faire qu'avec beaucoup de 
défiance et de raisons tout à la fois ; et je serais 
sans doute ineiccusable, si , proposajpit des idées 
contraires, pu seulement peu analogues ai\x 
siennes , je ne m'environnais des preuves les 
plus Portes , et des autorités les plus impo- 
santes. 

C'est de cette Doride que nous verrons sor- 
tir , près d'un siècle après, la cloute de Troie , le 
peuple qui fonda plusieurs états dans le Pélo- 
ponèse , et envoya tant de colonies au dehors 
de cette £aimeuse presqu'île.. D'ici à cette épo- 
que, nous ne voyons plus paraître son nom dans 
les grands événemens qui agitèrent la Grèce. 
Ils ne prirent , du moins directement, aucune 
part au siège de Troie , sans doute à cause de 
leurs liaisons avec les Héraclides , qui, ennemis 
de la maison de Pélops, ne pouvaient s'inté- 
resser au succès d'une expéditioil dirigée par 
des Pélopides. Mais pendant ce long intervalle 
de repos intérieur, la population, qui s'afSsiibUt 
dans les autres états de la Grèce par la guerre et 



(x) li^odot. lib. I, c. ^ \idtin, Itb. ykii, «. 3x. 
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les dissensions civiles , s'accrut et se multiplia 
chez eux , de sorte que lorsque la trêve conclue 
avec les Péloponésiens fut expirée , et que les 
Héraclides , leurs chefe , purent réclamer légi- 
timement rhléritage d'Hercule , on les vit dé- 
ployer des forces imposantes , s'ouvrir sanis ob- 
stacle le chemin du Péloponèse , çt y affermir 
leur domination sur les ruines des autres peu- 
ples dispersés ou détruits. Mais nous ne de* 
vous pas anticiper ici sur le récit de ce grand 
événement dont notis développerons ailleurs 
les résultats; et avant de décrire les prertiièrès 
tentatives des Héraclides et les colonies qu'elles 
occasionèrent , il nous reste encore à faire con- 
naître quelques émigrations particulières, dont 
l'époque est antérieure à celle-ci. 



CHAPltRE XVL 

Colonies dans les îles de Sardaigne et de 

Rhodes» 



l'i n 



Colonie Athénienne en Sardaigne: 

Avant la colonie dont nous allons parler , 
Frle de Sardaigne avait reçu plusieurs colonies, 
telles que celletîes Ibériéns, dont le chef Norax, 
fils de Mercure^ fonda la ville de iVorà, Dautres 
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monumens attestaient encore la réalité de cette 
émigration » que M» Petit-Radel , dans un mé- 
moire manuscrit qu*il a bien voulu me com- ^ 
muniquer^ ctoit être fondé à regarder comme 
une colonie des Pélasges, qui , après avoir aban- 
donné la cote du Latium et de TEtrurie , avarient 
été s'établir dansllbérie (i). Les homonymies 
communes aux deux régions , que ce savant a 
lîelevées sur les cartes de Ptolémée (a) ; Torigine 
que Pau^nias assigne au chef de ces Ibères (3) / 
et d'autres i'aisons, qu'il serait trop long, et 
que d'ailleurs il ne m'appartient pas de dé^ 
tailler ici , justifient cette conjecture qu'auto- 
risent encore les témoignages de Solin (4) et 
d'Ëustathe (5), ajoutés à celui de Pausanias, 

La <x>lonie d'Aristée succéda immédiatement 
à ces Ibériens , selon Solin^ et les précéda , sui** 
vaut ï^ausanias. Ces contrariétés confirment c^ 
que j'^i dit ailleurs de l'impossibilité d'admettre 
la date assignée par le dernier de ces auteui^ k 
l'émigration d'Aristée. En la rapportant, selon 
une tradition plus vraisemblable , au siècle de 
Dédale, il fa^udra reconnaître dans cette co- 
lonie , dont le chef mythologique , ou, si l'on» 



(i)yoX'hi première part» de ctt lémie (hh, ni, c. 3.)^ nous troix«' 

oan'age, tom. l, p. 41 1. Tons'Ia tUIo à'Osâa, les Oeisitani, ' 

(9) On tronve sur la c6te Ibé- et tme ville de Lésa, 
rienne décrite par Ptolémée ( lib. TS^ Pansan. Ub. x , c. 1 7, p. 837. ' 
II , c. 7, p. 44. )> les villes de Lusa (4) Solin, c. iv, p. 18, edit. Sal- ' 

(on XejA selon. le Mss. palatin), qim. 

d*^ff5a et de CeUa. Dans la Sar- (S)Enstath.ti(/Dionys.Pe/-êr^ef. 

daigiie, décrite par le même Pto» v. 4S8. 

IJ. 17 
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veuty Symbolique 9 était FAriatée des poètos^une 
de ces émigration^ qtii furent si fréquentes souà 
k règnç dp Minos. Qu^i qu'il en soit, rien da^ 
moins ne s'oppose à ce que nous adoptions une 
tradition autorisée par les témoignages de Pv&^ 
^nj^s (i), de Salluste eité par les commenta*^ 
teujTS die Virgile (a) , de Silius Italious (3) , et de 
Solju (4)- îl.'exi$teqoe d'une ville à^Olbia, an- 
térienrç.à la colonie d'iolaus, dépose en laveur 
de la r^lité de ôelle d'Aristée, puisque nous* 
TOtrouvopa dans l'Arc^die , d'où Aristée était 
origins^ife (5), unj^ias^i^ et. uiie ville du no!B|i; 
âiOlbi^ (6), qui ne put être, porté eiçi Sardaigne 
que paç 1|^ colonie grecque d'Aristte (7)^ ■ 
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(1) Paoium; ïib. x, c. 1 7; «le Salli^fe ( i^^ y^ p^^ ,;6^. ) re- 

(2) Sallast'. <i/>im/ Serviam, <Mf cueillis par le Président de Brosses^ 
G$or^c, lfl>. 1, ▼. 14. ^ ' ' {^Bùt^ir^ rom^rêH^àxïAUi, lih. 

(3) Sil. italiens , Ûb. xu, v. 365 11 , c. 10 , tom. I, p. 47 7 O* portent 
cii sqq< ipi*JnHée pmsa aam tffe de Céos 

{Ù Solin, «ap. ^v^p. x8. jttsquîalors inhahitéç , et de là en 

(^iipdliôa. Klàod. k n, ▼. 5t)^^ Skrdaigne, aceoMpagné par DÀ- 

Schol. ejufdem , ad liK u , v. 5oo. dah^ ^f^ix '^P'f avec lu^ de Siai/e^., 

' (é^Pacrsan. Ub. nu, c. r4. ' ' Ailleurs le rnéni* auteur d^t en- 

(7) Bochit^ rqette ^galemeut cor« {f^ra^menL 4a ^) ^riArj^tée, 

iVnitencé de U' colonie ci yc/m</<7y régna dans tue bientôt après les 

et dedelU 4^ Ibères {Fid» Çeo- aup-fs gra$s^n^la>k$ ihtx èohmiêt 

graph, Sàcr\ part. If, fîb. i , c. 3 1 .). dans la 'ville' de Caralis , qu'il avait 

Ce»^ an^ Caith^ginoU qm'ii ^t^' noMMallement hâtit, iiqué-ce» dtu» 

bue 1% fondation de iVora^ comme, nathm, quoique sépanées jusqu'ik 

d|$ CariUà » dans lUe dé Gonei hti^ neurerit pas de peine âadop^ 

QninttiJi:x.iolaenses%tIlienses,lom ter une nouvelle façon de ^vivre* 

de.lfia~faire venir, av«o tons k* L e s de ux co l o nies dront il est ici" 

auteurs de Tantiquîté, ou de là question, ne peuvent être que celle 

Gr^oe, on 4« Troie , i(ile«.iailiîni-/ dam. Métnget^ 'fyrrbéifiêns > dont 

core pa]:tû*i# VAfrifite; et ta«S/ nous avons paqlél et ceiler àtiP 

ses argumens , .poar céfotw t4int /Mhdtf oemniaBdés <par IforaJt. An 

de témoiipiages contraires à son reete, ce dernier iragment est pré» 

opinion, po^\ eqapruiités aos. pf^^* cienx, en ce qni coboeme \s r^n* 

mes sources, qui semblent inéposr - niondesdeuxeolohitsâiiténeilresv 

sables soQs sAr nutiQ, celles det éty-' avee celle d^Ari&iée, et lafondatioa 

mologies orientales. Les frag«epDis. de C%ira/i#, qailat^renoairelévpa» 
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iMite')3e%6iiS fcfei éablisSèhîéns , le plus cbii- 
feîdérabïe , kâhk contbédil ^ ce fut celui qui , sous 
\H ofdl-fes d'iolaïi^, nfeved dliercute, y fut 
Ibmi'é par âès jiihéhïèns et des Ttièspiehs. Pau* 
îtâiilâk nous ïiiit faiferi connaître j^i) l'importande 
flfc ëette èïpëdïtibh , lorsqu'il dit qu avant l'émJ- 
grttidfc îtfliïéhné , là Gtède n'avait produit" que 
iâèux CôlôHiès composées âe peuples âiffèrens\ 
et soUi âes àhèfs divers , èl celle dlôlaùs ëtàit 
iltië deâ deux, biodore raconté dabs ies plus 
j^ahds détails l'histoire de cet établissement (a\ 
et prétend que ce fût d'après lés ordres 3Hiii 
bradé tjtfe fetté colonie l'ut envoyée par Heri 
culë , qui lui ilonna pour chéis lolaûs ti les fils 
qu'il avait eus des filles de thèspius. Aux Athé^ 
nièns et aitit 'theSpieiis nommés par Paâsànias 
Se joignii^ht, selon Eustathè (3), des Théhdih's 
,ét de* LocriehS; ^i^èn effet, Solin (4) riôminê 
' également des Locnens parmi les anciens habi- 
itans de ht Sardaigne. 

Dioidore Ëiit sans douté une description: trop 

magnifique et peu digne de foi, des hombreùsei 

cités bîliieà par cette colpnie; des gymnases ^ 

déjt téitip^s et dës'atltrès pionumens .fastiieux 

■ '^- " 

nJV xn, *. 363 «t iqq. Je ne- boBiiail 

tl^ qa'Arûtide qni mette 'belle ao]^ 

Gît- air en Cant , ei non in SonMgil* 
(i^-nMi. ad Uercat. p. 76.); tautk 

. X, Mm Ktctat ut miniîilile. ' 

11, (A) Diodor. Sienl. lib. r,«, 13. 

r«- . {i)Eiuikth.adIAùJiTt.Ptriigti. 

Igr. t;4M .... ■-■•■■■ ■• - 

lib. (4) Solin. cap. rr, p. iS. 
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dont elles étaienif décorées. Mais on peut Ven 
croire, lorsqu'il dit que quelques-uns de cçs 
antiques monumens subsistaient encore de son 
temps , avec le'nom de leurs fondateurs. C'est ce 
qu'at'leste également Pausanias, qui ajoi^te que. 
plusieurs bourgs de File portaient alors le nom 
des /ofée/w, quoique, selon Strabon , le peuple 
entier eût pris depuis long-t^mps le nom de 
AietynCpîtf. Âristote fait sans doute allusion (i) à 
ces monumens , lorsqu'il parle des héros qui 
dorment dans la Sardaigne ; et il s en explique 
plus clairement dans son livre', Tipi OctviJutffhjf 
ikoiiip-iJLàLlSvj OÙ il dit qvCon voyait en Sardaign^ 
beaucoup de constructions grecq(/Les, qui pas* 
saient pour être F ouvrage d'Iôlaûs , fils d'Iphi- 
dus y qui conduisit une colonie dans cette île. 
Cette.colonie s'établit à Oïbia , dont elle /changea 
le nom en celui d'^gry lié, |tf.on Pausanias (a). 

^— ' III !■! I . I I ■ I I — 1^1— 

(1) Arntot. Physic. lib. it, c. xa. Cécropft, ainsi que nous Tapprend 

Foy. ses Interprètes grecs, Thé- le premier de. ces aatears. l|arpo-, 

mistios Cp. 4^0 etSimplicins (p. cratioa et Snidas font aassi men- 
167^ fdil. gr^ee.). ; tion {v*'AyfùixM.) de ce déme, 

(1) Pansan. lib. x,c . 17, p. 837. qn'ils appellent 'A^^oiXii. La cor- 

On, Ut ^Ôyfttkkn dans le texte de rectiou que je propose est d^ail- 

Pausanias, et ce nom a jostement lears çanforme à i*étymologie don- 

paru corrompu à plusieurs «aTani. née par Pausanias, qui suppose que 

Quelques-uns ont proposé des cor- Ses Athéniens en particulier afpe» 

reetioQt», doiit j'avoue qu*aucune lèrent ainsi leur colonie pour con^ 

ne m*a paru satisfaisante ; mai? le ^server le nom d'un des dêmes de 

changement d'une seule letrre ré- leur métropole : ^l^\Z i\ 'Oyp vxxmf 

UHS^ ïa^ TPaîe leçon , et Je lié oî /lAÎraîJôr'îfç t»? /«V»» •»•"» 

'AyfVT^if ;<^ dernier nom était «it oïicoi Ttvèc to ovojuât. LesAthéniens 

effet «elui d-nn déme de TÀttiqae, qui firent partie de cette émigra- 

qui faisait partie de ta triba £>v<rA- . tion étaient sans doute du déme 

tkéide\ au témoignage d'ËtieniM A^Àgrrllé, et ils en donnèrent le 

de Bysance (^. 'hyfAvhi.) et d'8é- nom k la yille qa*iU fondèrent ea 

eychiua (i». \Ayfu\i,), Il était dé- Sardaigne. 
tiré dt celui d^Jgraule, ûUt d« 
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Xies Athéniens l'occupèrent seuls, et h^ Thespiens 
formèrent un établissement séparé. Cette indue* 
tien 139e semble conÇnnée par le nonrde Thes'^ 
pia^ qu'Etienne de fiysance (i) et Eustathe (2) 
donnent à* une ville de Sardaigne, nom!<pii.ne 
put y être apporté que par la colonie TheS'- 
pienne. Voilà tout ce que nous avohs recueilli 
de plus certain sur l'établissement de cette colo* 
nie. Diodore dit (3) qu'après avoir réglé l'admii- 
nistration de cette république, lolaûs: retourna 
en Grèce, et laissa l'autorité entre \e$ mains des 
Theispiades^ Mais cette assertion est contredite 
par PaUsanias (4), qui assuré au contraire que 
ce prince mouriit en Sardaigne , et qu^il avait 
chez les Thébains un monument hépoitpie. Le 
scholiaste dé Pindare pi^end (5) également 
qu'Iolaiîjd n'avait en Cfrèce qu'un cénotaphe ; et 
que ses cendres reposaient en ^rdaigne. Au 
reste, c^te différence est peu importante; et 
si j'ai cité le témoignage de ce commentateur^ 
c'est pourlejoindre à ceux que j'ai précédem* 
mentiiUégués concernant ^existence de la color 
nie d'IolaiÂs. / : 



.k*i 



SStepliaii.' By». i>. Olnr*!! a. (4) Patucn. lib. ix , c. a3. 

Eastath. ad ItUuL lib. ix , (5) ScLoliatt.. Pi^dar. ad fftm* 
'▼. 498. . ' IT, ▼. 32. 



. (3) Diodor. Sicnl. lib. Xf c. 3o. 
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- £lle Se. Bfaodes i^'avaiâ:! point regu de ébhnte 
içe^^oism^sxk tetaapsdela dcMiiiiiatton de Ifinos. 
^pcajbdaat, coiqme notis valons > les OàLriens 
habiter! cBtte 4le{i')iài tm^ époqtiei <[}ui doit peu 
a'ékâgneifc^celtje^là, il e^ probable que l'étaMis* 
fieknent de ce peuple avait été Êivoriéë oiî dtçigé 
pajrle nià^aarque crétoi^. Qupi qu'il en soi4, iin 
petitifiia de Minps, que le§ historiens doiriTOent 
^itthémène^j^iitdi'^é pa£ un oracle qui avait pré- 
diit às<XQ[ père q^ujiL mourrait de sa main, e^ vou* 
la^t ^tourner, leffetdie b ^itajitè, pri4 le parti 
de^ Ëai^nic yolontéiretnent de sa patrie (9)4 
Sànsic^sdesseiiiy iixsmsembla une colonie formée 
dejsesjéo^pfitr^dtes^iéitLpaâsa à Rhodes. Lelieuoà 
i\ ^bûi^oivèçut lé. nom de Cretenia'^{9^ye^ t^ 
moignagia:He.k patrie iqu'ij abanddâftait ^ et il 

^|:dîtjsa cD^omeiD^'^^^^^^^ ? ^^^ des^tiioiSfViUes 
qujE^ {»)i»âiait alorscFile, de; ^hodeSi Tel> éstt le 
récit de riÇiodpre ,et dJApoHodor^, îatMjti^li on 
peui» ajouter, le témoignage dv^ËtiènQe-'de By^ 
sance ^ qui le confirme dans les prin^pàfe^ cîr« 
COnstamiÊSL Ce fut à cette colonie que Fi l e d e 
Rtoçjçs, dj^t, lî'if?#p^uctioa; duculjbç de. J^p^t^r 
•^ftï^r/&;i , surnqmça^ailisi à cause d'une mqrif 
tagne de l'île , d'où l'on apercevait celle de 



fx) Conon. narrât, xlvh. Diodor. SicoL lib. t, c. 59. 

(i») ApoUod. lib. in, c. a, $. z ; (3) Stepban. Bys. v, K^«'7«fi«. 
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Çrètxhj'SM té«D0Î|;nag« d^â mêm^» âtitéur» (^i)^ 
* Npn^ raipportercms aiis^ k cett^ éraigràtioti 
Torigine des rapports qui existèrent totijburg 
^depuis entre les Cretois et les Rhodiens ^ et qui 
les réuniicent souvent dans des colonies com- 
munes. Au. f*ésté 9' la fil tdlké ^u'Aîthémène avait 
cherché à éviter , triompha de ses efforts. Son . 
pèfë Câti^ ,^ pyès de mbtrrir sans héritiers, ©t 
entraîné par un ascendant invincible vers ce 
fils qui l'avait abandonné , entreprit de larrt- 
ùhefà sbri exil. Mais se défiant du succès d'une 
copreàplitidanoe trop souvent infidèle , il crût 
assurer par sa présence reffet'dé ses discours. 
ïl se rendit donc îui-mèmé à Rhodes, qù 1 at- 
tendait la ' nfort. Au milieu du tumulte d'un 
abordage nocturne , la troupe du vieux roi de 
CFètte'^fiit àisémeilt prise pour un amas de bri- 
gands' qui venaient ravager tes terres; Althé- 
itoène accourut , pour répoitiàser par la force 
une itijtusté' agression ; et un daïd égaré dans 
la iùélûét atteignit et tuâ 'son père. Apoïlôdoré 
àjoiif^jcjue, désespéré du^ crime involontaire 
qu'il avait côhiniis , ce malneurçux fils pria les 
dieux dé i)èi*ftiettre à la terre de Teiigloutir , 
et que son vœu futexaiucël Mais JDîbdbre .expli- 
que historiquement cette ^able , et prétend que 
sMtant bàûnî de la société et du commercé de 

"' {t) Afkfllpd. et Dîodor. îBid. ;^Stepli. v: *X7ùj,ÇV(i*^, . 
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9es semblables, pour expier son crime .d^ns Igi 
solitude, il y trouva le teris^ de ses chagrins^ 
et de sa vie. 



CHAPITRE XVIÏ. 

Colonies occasionéçs par ies premièms . tenter 
• thés des Hçraclides. 

Après la mort d'Hercule, ses enfans se virent 
en butte aux persécutions d*Eurysthée. Céyx, 
roi de Trojchine , chez lequel ils avaient espéré 
de trouver un asile , ne se crut point assez fort 
pour les défendre. Mais Thésée^ qui régnait 
alors à Athènes , suivant la tradition la plus 
vraisemblable , fut plus puissant ou plus gé- 
néreux; il osa embrasser hautement leur que- 
relle. Éurysthée , à la tête des troupes du Pélo- 
ponèse, fit une invasion dans TAttique; teais 
il fut défait et laissa la vie dans le. combat (i). 
Cette victoire , si fréquemment et si complai- 
samment célébrée par les oràteijrs athéniei>s, 
et surtout par Isocrate , ouvrit à IJvllug l'entrée 
du Péloponèse, et lui en assura la' conquête. 
Mais cet établissement fut détruit aussitôt que 
formé , et la peste l'obligea bientôt d'en sortir, 

(x) Confor. ApoUod. lib. n , c. 8, crat. Pmnegync. §, xt , xyi ; Phe« 

$. X ; Diodor. lib. xt, c. $7 ; Pau- recyd. aptii Antoxii Jâberqi. ima* 

MU. lib. 1 , c. Sa ; Hecataeua apud rat, txtii; Herodot liB. xx, c. 37; 

Loogin. irtfî ù^ùç , c, zxtii } liM>* Strabo , lib. tux , p. 393. 
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Ce fut alors que tes Héraclides formèrent iuté 
colonie dans TÂttique , au témoignage d'Apol* 
lodore 'et de Diodore» Le premier de ces auteurs 
appelle Marathon le lieu où' elle s^tablit; Diô- 
doie le nomme Trkoryike, Ces deui dêmes ou 
vittès faisaient également partie de la Tétrapokr 
Af tique ; et Ton peut conjecturer que ces prin- 
ces roecupèk^nt toute entière, puisque détntf 
un autre endroit ï^dore dit(i) que les BéM^ 
clides avaient halÂté la Tétropole Atti^uey et 
que ce fut à cause de cela queles '/^/l^po/i^ 
siens ^ dan^ une de leurs intasions^ rèspectèreitl^ 
ce territoire. Ce fut sans doute àu|si, comme le" 
oô^rfec^re M;€kir$ef (12) ; en lûéhiôi^é du séjoul^ 
des Héraclidç^ dam^ l'Attique^ que las j^thérfiédi 
doniièrent à Tune ide leurs tiibus ïà-nom à':^n< 
tiochidey de celui A'Jntiochus, un >de ces prin»-' 
ees.^ Quant à Tépoque de cet éltablis«(emfent,«elM 
me paraît facile à déterminer. Cette première 
in^^asiôn des Héraclides eut lieu , ^éelon Ap^Uo-^ 
dore (3) , trais éiu avant Tetpédîtioli d'Hylluê?,' 
qui, elle-même, est de Pan IQ90 avant j^fé 
ère j ainsi ^ que nous» le prouv^'onis plus l^ià. 
L'établissement dans l'Attique est donc dé l'ati 
11I93 avant la même ère. 
. Mais cette colonie fut peu nombreuse , à en 
juger par le peu de traces qu'elle laissa daçsle 

- (i)I>io4or. Ub/ XII, c. 4^, tom. p. 338. 

J, p. 5o8. (3) Àik>Ud€l. BMothec. lib. n» 

Ca) Not. $wr J^oUod* tom. U , o. 8, f ft» - - 



tÇQce a eofii^ psif 1^ récit mcoft^ à^ Diodcur^ (t)y 

^^jtefvaççof^a W ^bli$ë€ttept dan» Sfes étiVM^ 
Ççifécit dç^r*|;ii^tarien est co&finpaé pw FosatQiur 

Uf^,^Emj^ée^tsfi fih ^ffeirc^k h^Mk^ni 
jféfmii ie^xPofi^ffis. Ce fut $mi3 diwte ptsiibn^ 
l^F sëJQfir j4ri»i ces pçupl^ qj^'DyUi^ ka -déh 
ttrmna ^ j^aiodoBiier kar patrie^ potÉr dtev^ 
^eç ^lu^ $ç$ .pan ^ nouY^ltas demeiiFea Lors^ 
f^e ^ 6n(j|i( ^v^ c^ms, ce pf»ee; feiriiit dans^lo 

p^tgfié ^Id'ofrims^; et e^a^ effet, il e$t dîffieîle 
dfHiWgiN^f'^cQi^in^iil, sans le* aeeoura de ce 
ft^pW, ÀljS^uiïtitp^ €bejrcberàfSKpi:dser la pui5<* 
l^tfi^ npiaiamt de^ Péhp^de^i Ce fu« sans doute 
aiM|>) pe9dJM«t l^iiqéme intenralle die temps , 
i;gn^ [ S^\^vgamii9i U( eorp» dfSvBotiens en tfnvni 
^bm ,, aovft k» noQQ#( d^ i^yili^s^ ^ qui awai^ été 
94^^ pdi*^l^n^defrDoiri6^&)iidei]«:A7qEi^^ 
fl« j^iS7»i^>£btdaGr prkic^ (4)> Le sohûliaste^de 
Pindare nomme encore^ ($)t.ini) £ana^. £Dère\'iles 

f ' ■ ^ ( î - ' »-f ' ■ 

r ■ ■ f^ ' 

:(f)l)iodor. Sib. lib. xif , c. 9B. ' ' Cl.' ym, p/427 ; Sfepliatt. ByMinÀ 
^a) Isocrat. i>f Jrchidam. ^ ▼!. *!;. ùvjxai. 
l'«x«v<rN0>fity<ro( ^^^vpvâ^»(» »*- (5; Sclioliafft. Pindar. <u/ Pr- 

. ;i(9) Papsan. ijib* y|i¥« »» S* tophan. md Fiut, : 

' (4) Cbff/èr. Strabon. Qo,^[7yy&» • 



Cdiôhie Jrgiénné à fihbdes. \ . , ^ 
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?Mw,'fi !««5,(f ^q(pw » ¥Pe^l^ WH^sif g 






' ÇiyPUto", dé Legibrm, p. 68a, V Au/ulav. 
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ëtàtètiié que j^ai cru devoir ranger cette* colo-' 
tidèâtoi^ Tâti 1292 avant nDtï*e ère. Cependant 
!!l.darchér*(i) la- place huit ans après la mari 
itByUasy et il distribue^ par conjecture, ces 
ànhéès^ldanft les difSérens établissemèns de TW- 
co^A^^et d'^A*^d^V )où Tlépolème d*était trouvé 
«VafAt'de passera Rhodes. Cfet habile chronolo- 
l^té'astrHi'ëii cefe le témoignage de Diodôre, 
qui rapporte éô'élfti; dàiiirle 'même ordre 'ces 
divers événemens (a)» On sent qu'il e§t difficile de 
se décider entre des autorités à peu près égales. 
Cependant j'avoue que je pencl&e^ davantage du 
côté d'ApoUodote, parce que sa narration, pin 
élairè et plus c^*àh3tanciée,'sè concilie ttA^ux 
avk iacbrdn^lôère^iJUe eellV 
kjjpLt riouïlâ Vfebô'rié pitis bas! tliîè' attire raii^bâ 
âi^&èVe de^tô* déTertniner; L'établissement de 
¥Ié{iotètoè à Ai^sr tte put avoit» Ifeu qùè IWs- 
quié lieis HéràclMes ëtaîi&nt 'Mitres ïhi Pélojid- 
ftrt^ ; car â^toëmerit^ Ites àucc^ssèuï^ ^Èïays} 
fMè , jouiséaàf 'de ' ffeîd^rcicfe Me leurs drdfts'^ 
n'auraient' pâfif ' Isoufl^t cet "étiabliàsemènî dPtin 
filet d'Herèiile'dansr leur iîlle câpïtale , èC ëri- 
ùot^ moinà qu'à %' tête 9\int colonie de leurs 
^rs, il eût ftwftfdé ailleurs? un état indéjietï- 
âàm.\Or , Apc>lk)dore place' le séjour de fléfK)- 
lèiûe à Argos , pendant la courte doEbikiattibb 



(i) Ckronol ^Uérodot, cb. xr» .(a)Diodor.Sîc.lib.T»c. 58, 
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de$ HëracUdes, et 50ù départ, à la jaiéme époque 
que leur expulsjian^, ce qui est entièrement çaiif; 
forme à la vraisejnblance; au. lieu, que Di6doi^e; 
en choque toutes les règles, lorsqu'il .pl^ce..ce 
séjour après. la mort d'Hyllus^ dans ^un tempsi 
où les*ressentiipens^ si violemmient eKcitéfif.de 
part et d'autre,, ne permettaient ni à un Héra^ 
clide de chercher un asile aux mêmes lieux .où 
dominaient les persécuteurs de. sa famille,.; ni 
aux Pélopides de/pTOtéger cet établissement. Si 
ces raisons ne paraissent pas cpnyaincaates ^ 
elles sont du moins assez plausibles pour jusUi 
fier le choix qiue j'ai fait du récit d'ApoUodore ,- 
contre le sentiment du respectable M. Larcher.; > 
Plusieurs auieurs ont parlé, de l'émigration 
àe Tlépolème , et à leur tête je4ois plftcer JQp.T 
mère (i), qui donne surcte point des détails vr^-i 
ment historique^s. Pausanias {p) et Strabon (3} 
parlent également de la fuite de ce g^rinçe k^ 
Rhodes, sans doute sur la foi d'Hpmère, cit^^^ 
par le dernier de ces auteurs. Tous conviennent, 
que cette colonie fut nombreuse (4) et composée^ . 
^^rgiens y que Strabon appelle EoUens , parce, 
qu'en effet les^jichéens, d'Argos.étaieq t. origi- 
nairement issus . des colonies éoUermes^ de la 



(i) Homer. ÏUméL, hV n, CattU, (4>...n0X9r /' «yt'JMttf ieytifm^: 

T. i6x et tqq. ; et Eastath. ad eum j Homkk. 

toc. / ♦ , , , 

(a) PansaiL Jib. in , c. ig. #ho»î if fnv »» •xiym. 

(3) Strabo, Geograph, lib. xit, A^llodor. ^ 
}^. 653. 



Tkfmtièi ijëi éàièhs nç ^tfx^t àUttihê ^t-f 
i' Cette t^6hié^ i^Hiàé i{\jKi Hé tiiè^ë S^fàlSoM 
éëè\ktè ^ôMtiVè^dnt fëï ttè ^itHâÂi^ë Rbiiiëfè ,' 
lttW<Jtt^il aifciilùé ï^ftz/ié jïi/M fe ¥èssênfi- 
mni de ée» fibres, le sBctmi» ^tië Ce pince 
êMiâtiisit lài'Mjgftrë i Agàtii^ittàttâ bi^ A\i sîéçe 
de ♦tdié, prOiirè biett d'aillèUi^ ijull s*ëtàilé 
M^afé ^ ' là HéAise de^ ftëhiclidës , et que ses 
^tije» ii'étàiéùt^dilft dès Hûtiené , peuplé hë- 
èéssaii^èhiettt ii^ à la défense de Cette fcauâé. MaliâE 
«tf soât lé» isellbltaâiest it l^ndàrè ^Ui nôU^ àxii 

ttmkutti {i)Vé plti» de détâili tnt dette «caigrà- 

tfôto i et }è Vais fettt^IrtJ de Ifetl* récit le* <iiï- 
coltMàtieés lès' plti^ éésË^tièïlés. 
•■ À^i^ lé tnétlrtHsHe LicytlitiitiS, ïlé^olètoe 
tW^^Vik utré ccadhië ^Jrgitfis, et àlk éoù- 
StAtér FôfMsIé d^Apt)ilôti à Delphes , àUr ém <iéà- 
ikiatHMK. le d^éà lui bfdbnha de ébnduirë uiië 
éDfe«ïie,à ^r^ofs, Jrtïls à ^Ao^fe^ (i). €é passage 
Àè^eJlible «liÉcilè k et|>ii(|Uèr ; car il çsf ëvi- 
dëùt que îïépolènïë Jjaftaht d'Argôs avec déii 
Jt^tàns , tie ^ttt WcèVoir f ordre dé fonder xxnê 
colôttie kJf^s'. Lèe.i)(Wfiièritâïeùrà éan»doirt^ 
étttei^a pâfPei» d'trhè ^îllë dû m^mê nom,'éi 
àtti dèvàtif étt* s;itti^ dàtis lé voisinage de Ëho- 
des, J« er6» donc qn'il a Tcmlu indrqaer une 



T^ 



ad Olymp, u^v. i4;.0^-w/>. vxi, (^^ v, »); 
V. .16, usq. o</6o; iW. v. 71. (3) Stephan. Bysant. 1;. "'Afylj.: 

(3) 'Avfi'M "70 Ao^iav «Ivoix/^Ai 
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«kstfftte ^i) me€t»iat eii CiUciei On tetrôuve ett-> 
core.le nom â^Afgos d&tid éeft eatitréès voiiiiiè^ 
de oeile-Ià. Strabon ]]llaoe (a) <}ah5^ htCappaddiéé 
tin <4kâte«Q de ce n&m , que )ed tfOilmâetitâtëtii^ 
d^Ëtiènncr de Bysatièe cfoyeàt (3)^avèc asseï: dé 
vratsemlblafiiee être lA métnè f ositfon ({ue I'.<^ 
gM àei cet attteiit*. tJâe eelline, ap{>eléé "k^ymU 
pal» Zonaiw (4)9^^^àit an doete Sckhel (5) Mùii 
wçu ce nofti ^ Ta^/goï de ÙtlAHèy iî toutefote; 
ce qtie j'o»e,côi>jeèttirer, eétfé tûôntegne de 
Z6ûai99 n'est pià lénionf Argèe^ q[tii s'étetidaié 
au-dessua de MMaca , et dont parlent tant' de 
géogtapbles aiicieni^ (6). Quëi qûll en soit , il 
plKnsi^t du xrioinsirèa^ probable que Forigine dé 
oette ville fut dtÉe^ ainsi que {Indique sàtï 
QoHiy à ^ne cùloniea^gienne ; et cette idée, que 
PeUerinr avait indiquée dan^ ses Mélanges (7)/ 
a^ été changée en certitude pay Eckhel (8) , qui 
l^appuie des p^euveâles plus^ authentiques, celles 
que fournissent ks monumens. Bn effet , les 
\ypà% les plusr ovdinaif es desi ^aédaiUeâ^ die êëtté 
tiÛe 4^£r^ io^ J^ iite Perséè, aussi bien que 



■ ■' I 



■i< . > I I l.iii ■ 1 iiii«*;Ui 9t il Il- r 1, 



• f]^ Ail08t#at.' M' WA^ Jpoiibn, (8)ïclheî, m^«i tetetés, p. ^6 

ràra^. li^w VI y f . 3o. ' «t aaS. Il «enbU aaf «Uns o« 

~ *(3) Stmbp , C^ogrâph.' lib • SIX , tiraité' fecl.liei ait voalu préluâér ^ 

^ {3) BerKei. àd Stepnan. p. x58. pleine de la plus yasU; et de la 

&1V, c. a3. blement' classique ; chef-d'œuvre^ 

(S).Doctrm, Num, t, ffi, ^. 5o« ^'pn pourra difficilement égaiera 

(6) Stral^o , Geo^apk, lijb. x|i , et qoi^ même 4f °f ^* «a** s^ i'^ 

Î.'SiS-^Wrrf. VI t-c. $; àw?!x. c. tt^ ^ fOajoaf s regaïffé \:ôrtime le nioku- 

lartian. Capell. lib. vx , pr asra. itieat fè plas précieux de la sciei^cè 

(7)Peileria^ >/^/. tom. I, p. 82. nninismutic|ae. 



^73 HI3VOIBX 0JB L'iTiJktI3SSMXNT 

ceUes de Tarse, colonie argienne de la même* 
cote; etlePoQn, oiseau consacré à Juuon, la prin^^ 
cipale divinité à'Argos. Je ne crains donc ^int,> 
d'après l'opiniQn de cet habile homme ^ de re^ 
garder cett^ ville à^Jr^os comme une colonie 
wgienne; et je conjecture que c'est la même 
^ont parle le scholiaste de Pindare^ et qu'elle 
reçut, au temps de l'émigration de Tlépolème^ 
un détachement de la colonie que ce prince 
conduisit à Rhodes. Cette idée explique le pas- 
sage du commentateur, en même temps qu'elle, 
confirme la conjecture d'Ëckhel. « 

Aux Ârgiens , conduits par Tlépolème , se 
joignirent des Béotiens. C'est encojce le scholiaste / 
de Pindare qui nous l'apprend, sur la foi de 
l'historien. jy^énécra te (i). Un des descendansde 
Cadmus , forcé de se bannir de Thèbes , à cause 
du meurtre d'un de ses parens, se réfugia à 
Athènes, d'où ses descendans. accompagnèrent 
Tlépolème, à Rhodes. Cetjte tradition exj[4ique 
et justifie aussi ce que dit Strabon , quelles Rho-^ 
diens , au temps de la guerre de Tcoie , étaient 
Eoliens et Béotiens {%). Quelques Athéniens pri- 
rent égalemeftt part à cette cojojiie. L'alliance 
qui existait entre les Athéniens et les Héracli- 
des , et le séjour de ces princes dans l'Attique , 
suffiraient seuls pour le £siire croire^ Mais nous 



i^Mi 



(i) Scboliast. Pmd. ad Olymp. ^a) Stnik>, fitograph, (ik xir, 
n, ▼. i4; Mentcrat. a^ud Eumd, p. o$3yD. 



/ 



Wid, T. x6. 
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pouvons produire un témoignage positif du 
scholiaste (i), et une fable racontée par le 
même commentateur, quelque merveilleuse 
qu'elle paraisse, atteste encore le séjour des 
Athéniens à Rhodes. Selon cette tradition (a), 
les Héliades devaient faire un sacrifice à Mi- 
nerve, pour fixer dans leur île le séjour de cette 
déesse; mais ayant oublié d'apporter le feu , les 
athéniens les prévinrent. C'était sans doute de 
ces Athéniens que les Rhodiens avaient reçu le 
culte de Minerve, qu'ils portèrent, ainsi que 
nous le verrons , dans leurs colonies de Sicile ; 
et cela nous explique en même temps pourquoi 
Agrigente, colonie rhodienne, est appelée par 
Strabon colonie ionienne (3). En effet , nous 
dirons plus bas qu'Agrigente fut fondée par 
ceux de Gela. Or, cette dernière ville le fut 
elle-même, selon l'historien Ménécrate {I\)^ par 
les descendans des ^/athéniens qui jadis avaient 
accompagné Tlépolème à Rhodes. Cependant 
Strabon a été généralement taixé d'erreur par 
les Critiques modernes ; e^ c'est ainsi que nous 
découvririons bien plus d'erreurs encore dans 
les jugemens que nous hasardons nous-mêmes, 
si nous pouvions comparer ensemble les tradi- 
tions qui choquent nos connaissances bornées. 



(i) Sc^ol. E> ad4)ljrmp. n, v. x4. ittUi ^uo-éti. 

*Eç 'AÔiif»f J^i /uiT«vata*r«fTfltç (3) Strabo, Geograph. lib. tj, 

'Po^oï aù^i 'Apyft^iî eijtîTo-flti. p. 27a. ^ 

(a)SclM>lia8t. V. ad Olympia, vix, (4) yé^ud Scholiast. Pindar. hc, 

T. 71. 2t/vfC» KV vfaTot/ç 'a3^h- suprà cit, 

II. 18 
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et les écrits des Anciens qui nous manquent , 
ou même ceux qui nous restent, mais que nous 
lisons trop souvent sans saisir les rapports ca-^ 
chés qu'ils renferment. 

Au reste , il paraît que ce fut cette colonie de 
Tlépolème qui fonda , ou du moins qui rebâtit 
les trois villes , Linde , Camire , et laljsey dont 
l'existence au temps du siège de Troie est attestée 
par Homère (i). Strabon (a) et Diodore (3) pré- 
tendent de même que ces villes furent bâties 
par cette colonie , et l'un et l'autre rapportent 
également une autre tradition qui en attribue 
la fondation aux Héliades, On peut conjecturer 
de là, et de ce que, suivant les mêmes auteurs, 
on donna à ces villes les noms des trois filles de 
Danaûs, que leur origine remontait à une épo- 
que fort ancienne, et qu'elles furent simplement 
rétablies et augmentées par Tlépolème. La même 
colonie s'étendit aussi dans Mile de Cas; en effet, 
Strabon nous assure (4) que cette île et celle 
de Rhodes étaient occupées par les Héraclides 
au temps de la gueri;(B de Troie ; et nous voyons 
qu'Homère appelle (S) fîis d'Hercule, les com- 
mandans des guerriers que la première envoya 
à Agamemnon. Les Héraclides avaient d'ailleurs 



(i) Homer. Ilia<L lib. u^ Cotai, (4) Strabo, Gùogtmpkf hh, xxt, 

▼. i63. p. 653. , 

(a) Strabo, Geo^apk. lih. xiy, (5) Homtr* lliad. lib. u, Caiai. 

p. 6S4. , * y. 1(54 9 et Schol. «td H, X. 

(3) Diodor. Sic. lib. it , c. 58. 
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des droits sur la possession d^ Cos , depuis la 
conquête qu'en avait fait Hercule lui-même, 
et l'asservissement des Méropes (i). Mais nous 
ignorons entièrement les d#ails de ces deux 
étâblissemens. 

Enfin, je crois davoir rapporter à la même émi- 
gration une colonie indiquée par Libanius. Cet 
orateur qui , dans son panégyrique d'uéntioghey 
s'est attaché à recueillir toutes les traditions rela- 
tives aux diverses fondation; de cette ville, sa pa- 
trie, t^ccmte (a) que quelques-uns des HéraclideSy 
lors de leur expulsion par Eurjsthéé, se mirent à 
la tête d^une nombreuse troupe d^Eléens , et nB 
trouvèrent que dans dette région de la Syrie ^ où 
était située Ântioche , wi terme à leurs longues 
disgrâces, Libanius ajoute qu'zZ? sy étabUrerit et 
fondèrent comme une dépendance d Antioche une 
''ville dHéracUe. Les circonstances de ce récit ne 
peuvent se rapporter qu'à l'époque et à l'émigra- 
tion dont nous venons de parler ; et l'établis- 
sement formé en Cilicie par des Argiens , sous 
les ordres d'un Héraclide , rendrait seul proba- 
ble cette colonie des Eléens à Antioche , dont 
l'existence ne saurait nous paraître douteuse , 
après un témoignage aussi positif de la part d'un 
écrivain national. La ville d'Héraclée, dont parle 
Libanius, est sans doute la même qu'Etienne de 



(i) Scholiast. Pind. ad Nem. xt, (a) Liban. Orau zi. *hxm^\in,%î , 
V. 4o; Homer. Iliad* Ub. xxv, t. p. xaS, edit. Reiik» 
aaS; lib. XT, T. a8r 
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Bysance met (i) en Pièrie^ et que Straboiî (2) et 

Ptoléiïiée (3) placent dans la Cyrresthide, contrée 

voisine de celle où était bâtie Antioche. 

• 
Expédition dHyllus , et colonie grecque dans ^ 

Vllljrrie. ^ 

(An 1390 avant J. C.) 

Xe terrible* fléau qui avait forcé Hylhis d'é- 
vacuer le Péloponèse-, n'avait fait qu'inter- 
rompre l'exécution de ses projets. iLcoiisulta 
l'oracle sur les moyens den assurer le succès , 
et interprétant par trois années la réponse du 
dieu qui lui avait prescrit d'attendre yx^xiaux 
troisièmes fruits ^ il n'eut pas plus tôt Vu écoulé 
cet espace, qu'il avait 'employé à se. procurer 
l'amitié des Dôriens , qu'il rentra dans le Pélô- 
poùèse (4). On sait quelle fut Fiçsue de cette 
tentative prématurée. Hyllus fut tué , et ses 
enfans obligés de se retirer sous la condition 
de ne rien entreprendre avant la révolution 
•d'un siècle (5). 



' (i) Stephan. Bysântin. n». 'Hfct- Tdàtotité du scholSafte de Thocy- 

xxt»«t. dide {€ui lib. i, o. xx). Il est vrai 

' (a) Stnho , .Geograph. lib xti, que ce commeAtatear se sert de 

^p. 75i , A. Texpression va^ue de 'jr^i rmf 

(3) Ptolem. Geograph, lib. v, TfMiJtMir; mais il est évident que 
^. j5. ces mots ne penrent signifier qae 

(4) ApoUod. lib. ii, c.jS, §. a; Isl prise de Troie, et non le com" 
Paasan. lib. i , c. 41 > lib. tiu , c. 5. meueement du siège , paisqn*aa- 

(5) L*époqae de cette malben- trement il se serait écoulé zxo ans 
TMise expéditîoii et de la mort et non pas xoo ans, comme il le 
dHyllns est û:x.ée par nous à Tan dit lui -même , entre Pinvasion 
1290 avant notre ère, et c'est d'après d'Hyllas et le retour des Héra- 
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Après Iç mauvais succès de l'expédition d'Hyl- 
lus , il est probable que les Héraclides se retirè- 
rent parmi les Doriena, que nous avons vus se. 



clides. Ce calcul se trouve parfai- » raient pas laissé le.commande- 

tement conforme à celui dHéro- » ment des tronpes à nn antre; 

dote (lib. IX, c. a6. ), qnî met éga- - » et d'ailleurs jeunes -et vaiUans , 

leni^nt 100 ans d'interralle entre » comme nous les représente Ho- 

ces' deux éTiénçmens. Cependant » mère, ils n'auraient pas sonifmrt 

nn savant (M. Clavier, Histoire des » qu*Ecliémus exposât ses jours 

premiers temps de la Grèce, t. H, » p<nir une cause qui leur était 

p. 3 tt suiv.), aux lumières du- » absolument personnelle ». Pour 

quel je me fais souvent honneur réfuter les idées renfermées daiis 

ne déférer , prétend que la mort ce passage, je n'ai qu'à leur om>oser 

dllyllus arriva durant le siégp de le récit même d'Hérodote (lio. ix, 

Troie, et que l'intervalle donné c. a6.). Cet historien ne dit nulle 

par Hérodote est fautif ; en consé- part qUi^Echémus commandât les 

quence il préfère et suit le calcul troupes du Péloponèse , ce qui 

de Diodore (lib. iv, c. 58.), qui donne lieu de conclure l'absence 

ne met que 5o ans entre la mort d'AgamemnonetdeMénélas;mais 

d'Hyllus et l'expédition d'Aristo- il dit que les Péloponésiens eurent 

xnacbns. Je pourrais opposer à la liberté de choisir le plus brave 

son sentiment celui du respectable d'entre eux pour se battre contre 

M. Larcber , qui adopte ( Chronol. Byllus , et que les suffrages de tous 

<^iri^r<Kf. cbap.xvi,p.469etsniv.) les alliés se réunirent en faveur 

et fortifie par d'excellens calculs d'Echémus,roidesTégéates.K'Éché'' 

celui de son auteur. Il est certain " mus , poursuit- on , descendait 

Qu'Hérodote mérite plus de cou- » d'Aléus an même degré qu'Aga- 

ance que Inodore, écrivain peu > pénor, et régnait en même temps 

exact, surtout en fait de«brono- » oue lui , ce qui ne laisse aucun 

logie ; et d'ailleurs, l'autorité d'Hé- » doute sur la date de cette expédir 

Todote est ici appuyée du témoi- » tion». MaisEcbémns ne pouyait- 

gnage d'un scboliaste, auquel je il être de quelques années plus âgé 

VApoUodore qu'Agapénor? et d'ailleurs, cette 



puis joifidre ceux d ^ 

!lib. II, c. 8, §. a. ) et dlsocrate expédlfeon n'ayant précédé que de 

in Archidam, $. 6. p. 116.) négli- dix ans le départ pour Troie, qui 

gés par M. Larcber; mais cC»rame est ce^qui empêche qu'Ecbémns, 

il importe de bien fixer cette épo^ contemporain d'Agapénor , ait tué 

<{ue , une des pins essentielles^e Hyllns ? Mais comment le Critique 

l'histoire grecque , et surtout pour a-t-il pu dire qu*£chémus régnait 

le sujet que nous traitons , on. nous en même temps qu'A gapénor, lors^ 

permettra d'examiner les raisons que Pausanias déclare si positive^ 

sur lesquelles est fondée l'opinion ment le contraire? Voici les pro' 

contraire à la nôtre. près paroles de cet écrivain : 

« U est constant, dît-on , qn'Hyl- « Agapénor, fils dtAncée , et peut* 

» lus fut tué par Eekémus , qui * fiù de Ljcurgue,, ftà régna après 

9 commandait les troupes du Pélo- » Eekémus , commandait les Arca- 

» ponèse. Il faut donc qu'Agamcra- » diens au siège de Troie ». (Pausan. 

» non et Ménélas fussent an siège lib. viii., c. 5. 'Ayu'ttnfotp J't o 

> de Troie; car l'expédition étant 'Ayxetia tô J Avitif^H fxîrx *E;t«- 

» dirigée contre eux ils n'a»* /uov CA^iXtu^etc , iç Tfoiai iiyn^ 



; 
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fonder, à la même époq.ue, un établissement 
vers le Parnasse. Je conjecture que ce fut par 
suite du même événement qu'une partie de ces 
Doriens, et des autres peuples qui combattaient 
avec eux , allèrent , sous la conduite de quel- 
ques-uns des fils d'Hercule , former une colonie 
dans l'iUyrie. Selon la tradition mythologique , 
la ville d^Epidamne ou de Djrrachium rappor- 
tait son origine à Hercule , et les types de* ses 
médailles confirment cette tradition. Appien l'ex- 
plique (i) à&% secours donnés par Hercule aux 
habitans de cette ville. Une épigramme deChris- 
todore (a), recueillie dans les^nalecta deBrunck, 
atteste qu'elle fut fondée par des enfans d^Her^ 
cule; et il ne serait pas impossible, que repous- 
sés de la Grèce, obligés par serment de ne tenter 
aucune entreprise contre le Péloponèse , durant 
l'espace entier d'un siècle, quelques-uiis de ces 
priùces eussent été s'établir aux environs d'une 

«■<t«ro 'AfxAtf-iv.) Un témoignage encore évidemiiieiit? car ai les pla» 
anaei formel d'nn auteur dOnt les brayes troupes du Péloponèse eus- 
connaissances en ces matières sont sekit été éloignées alors , croira-, 
dignes de foi , me diseuse sans t-on qak leur retour elles cassent 
doute d'examiner les autres rai-^ conservé aux Tégéetes la jouis- 
sons alléguées par le Critique, sanee d*un si glorieux privilège 
J'ajoutetû seulement quHérodote usurpé en leur absence? Je con- 
dit que toutes let /hrces du Félo^ dus de ces réflexions , soutenue* 
ponèse étaient réunies dans cette des autorités que j'ai citées pins 
iutte. (Herodot. lib. ix, c. a6. ) Ce liant , que ]a date donnée par le 
qui prouve qu'elles n'étaient pas scholiaste de Thucydide, confor- 
alor% occupées devant Troie; et ce mément an caknl d'Hérodote, est 
qu'il ajoute une, pour prix de la la plus sure c[ue nous puissions 
victoire d'Ecnémus, les Tégéatea suivre. 

re<;nrent un honneur dont ils fn- (i) Appian. de Bell. Civil, lih* ii« 

rent long -temps en possession, p. 45i. 

celui de commander une des ailes (a) jénalect, Brunck. tom. U » 

de l'armée, ne le montre-t-il pas p« 472. 
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ville qui était redevable à leur père de son 
origine ou de sa conservation. Cette conjec- 
ture est encore autorisée par la tradition que 
rapporte Scymnus de Chio (i) , d'une colonie 
grecque conduite par un fils â! Hercule en lllyrie; 
et il ne parle que d'après Timée et Eratosthèn^e, 
écrivains ^jui ne donnaient point dans les fables. 
Le chef de cette colonie, est nommé Hyllus 
par Scymnus dé Chio. Cette circonstance de son 
récit pourrait paraître erronée, puisqu'il est 
certain qu'Hyllus n'existant^lus à cette ^oque, 
ne put se mettre à la tête de cette colonie. Mais 
XHyllus y dont il est ici question, n'est point 
celui qui se battit contre Echémus. C'est un 
autre prince du même nom , fils ^Hercule et 
deMélite, nymphe de Corcyre, au témoigna^ 
des scholiastes de Sophocle (a) et d'Apollo- 
nius (3). Panyasis, cité par le dernier de ces 
• commentateurs, assure qu'il y eut deux princes 
^ du nom à'Ifyllus , également /ils d'Hercule (4),; 
et le nom d'Hjrllus donné à l'un des ports de l'île 
de Corcjre , selon l'auteur des Scholies inédites 
sur Denys le Périégète (5) , est encore une 
preuve qui vient à l'appui de l'origine assignée 
à ce prince par les scholiastes. Au reste , Scylax 



(i) Scymn. Ch. v. 4o4 et sq^. . (4) Panyaûsr apud Seholiast. 

apud HoHson , tom. U^ p. 24. Apollon, ad lib* iv , ▼. < i49* 

(a) Schol. Sophpcl. ad Traçhin, (5) SckoL inédit, ad Dionjê, Pe- 

V. 54. ^ . rieg. V. 4d3 » aifu4 Hud»on, t, iV, 

(3) Schotiast. Apollon. (K/JLiv;, ,p,.i6,\ 

V. 6a5 et 542. .... 



^ 
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rapporte également (i) , comme étant la tra- 
dition du pays , l'émigration de ces Doriens qui 
prirent dès lors le nom ^Hylliens ; et une ville 
à'Héraclée, qu'il place dans cette région , dont 
il certifie Y origine grecque y Keti Tohi/^ialif ihKnvif 
ivlAuOA^ et dont Strabon fait «aussi mention (2) , 
semble confirmer son témoignage. Ge^^ErK/Z^en^ , 
dont £ustathe (3) ^t Etienne de Bysance (4) , 
sur la foi d'Apollonius et de Callimaque, rapport 
tent l'origine comme les auteurs que j'ai cités, 
habitaient, au témoignage du même Etienne et 
de Scymnus de Chio (5) , quinze cités , dont la 
principale s'appelait Hjrllé (6). 

Forcé par l'extrême abondance de la matière , 
de m'imposer à chaque instant des bornes , je 
passe rapidement sur quelques colonies de cette 



(i) Scylax , in Peripl p. 8. U l , H y est dit qtCffjrlius était le plus 

apud Hadson. ' illustre des princes doriens , et qu'il 

(a) Strabo, lib. yn, p. 3a3. régna sur ceux de cette nation qui 

(S) Eastath. a</Dionys. v. 384» s'établirent en ItaUe, Ancnae colo>- 

^iM/Hadson, tom. IV, p. 70. nie dorienne ne s^étaBlit à cette 

rAStephan Bys. a;. 'Txkuç. époqne en Italie sons la conduite 

[5) Scymn. Cbias, v. 404 et sqq. d Hjrllus , et il' me parait évident 

[6) Le pea de connaissances qae qne le commentatenr^ confondant 
nons avons sni* la géographie an- cet HyUus , fils de la nymphe Mé- 
cienne de ces contrées nons em- lité, avec Tantagoniste , beancoap 
pèche de porter pins loin nos con- plu» connn, d'Echémns , a appli- 
jectnres. D'alllenrs , Scymnas dit que à ce dernier Témigration dont 
qne ce peuple se confondit par la Û s'agit ici ; mais comme, dans aui- 
snite des temps avec les nations cuue hypothèse, on ne peut jnstî- 
barhares qui Tenvironnaient , et fier cet établissement en Italie , je 
dont il adopta les mœurs et le îan- croîs qu'il serait injuste d*en im* 
gage. Je soupçonne seulement que puter la faute au scboliaste,, et 
c*est à'cette ancienne et nombi%n9e qu'il fant la rejetef sur les co- 
émigratioh- qné flût 'allusion un pistes. En Conséquence je propose 
passage du sdhbliaste de Pindare délire ^tps «ritv lixv^ictf an lien 

.qui me parait corrompu (P^Afc.i, de irtfi «ritv 'Itaxi^v» et je' croi» 

T. xao. "Oc ffCA^-ixit/^i <r«o vnfi cette correction nécessaire. 
. <ra*ï 'lT«tA/«» «««^«tîT»».). 
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époque , que je me contente d'indiquer ici ; 
telles que celle de Ménœtius à Opunte^ ville qui 
paraît avoir vers le même temps réuni dans son 
sein des habitans d'^rgos et de Thèbes , de 
YArcadie et de la Pisatide ( i ) ; une colonie 
éolienne à Métaponte y qui de là va s'établir à 
Lipare et dans les îles voisines (a) ; une colonie 
étolienne qui , sous .les ordres d'Andrœmon , 
fon<^ Amphisse dans le pays des hocriens Ozo- 
les (3). J'en pourrais encore ajouter quelque^ 
autres, dont l'existence est moins avérée. Mais 
je me hâte de terminer ce livre, dont l'éten- 
due a excédé les limites que je lui avais d'abord 
tracées ; et avant de passer aux émigrations 
qu'occasiona la chute de Troie , je vais exposer 
brièvement quelques-unes de celles qui eurent 
lieu chez les habitans de la Thessalie. 



(i) Enstath. ad Iliad. Hb. i, lib. v,c. 7; Schol. inédit. adTMo^ 

T. 337; lib. II, V. 684; Scboliast. njs.Perieg. tom. IV, p. 36. 

Ai^ollon. lib i, v. 71; Scbol. Ho- (3) ApoUod. lib, i, c. 8; Anton, 

mer. Ititid. lib. xv, v. 14; Strabo, Libéral, c xxxii; Aristot. apïid 

Geograph. lib. ix, p. 4a5,D ; Scbol. Harpocrat. y. "AfÂ^tavet j Paasan. 

Pindar. ad Ofyntpic. ix , v. loi. lib. x , cap. nltim ; Not. de M. Cla- 

(a) Eufttatb. ad Odjss, lib. xi, vier sur Jpolhd. p. 107; Eckhel» 

p. 1644» Died. Sic. lib'. iv, c. 67 ; Doctrin, Num, tom. II, p. z45. 
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CHAPITRE XVIIL 

Colonies Grecques dans ^intérieur et au-dehors 

de la Thessalie.. 

JLjes révolutions qui agitèrent cette belle partie 
de la Grèce, ^ l'époque dont nous parWns/nous 
sont très-peu connues. Les Pélasges qui l'nabi- 
taient s'étaient peu à peu confondus , sous des 
dénominations nouvelles , avec les peuples 
Hellènes ; c'est ainsi que nous voyons ' 2>«ap/w , 
un des petits-fils d^j^olus y régner à Dotium, 
ville originairement fondée par un prince pé- 
lasge (i); et je pourrais citer encore des exem- 
ples de ce genre. Mais l'histoire des chan^mens 
successifs qui firent adopter aux Pélasges ces 
nouvelles dénominations, et qui les assimilèrent 
aux tribus helléniques, n'en demeure pas moins 
incertain^. Cependant, à l'aide de quelques pas- 
sages de Strabon , à qui seul nous sommes rede- 
vables des lumières faibles et imparfaites qu^ 
nous avons sur l'état ancien de la Thessalîe, je 
vais tacher d'éclaircir Yorigine et les différentes 
migrations de ces peuples. 

(r) Stepban. Bys. v. àoi^toi. 
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Perrhœbes. 

Les Perrhœbes étaient une de. ces peuplades 
pélcLsgiques y dont le nom lîe paraît pas de beau- 
coup antérieur à l'époque que nous parcourons. 
Nous ne pouvons douter qu'ils ne fussent Pelas- 
geSy puisque Simonide leur donne ce nom (i) , 
et que nous les voyons occuper originairement 
la contrée la plus anciennement peuplée par les 
colonies pélasgiques. En effet , ils habitaient y 
selon Strabon (a) ^ la région située sur les bords 
du Fénée, depuis l'embouchure de ce fleuve 
jusqu'à Gyrtone , que cet auteur qualifie elle- 
même 'de ville Perrhœhique, Dans la suite, les 
Lapithes les ayant affaiblis par des guerres con- 
tinuelles, les forcèrent de se reculer dans les 
terres , toujours sur les bords du Pénée; et c'est 
à cette époque que Strabon rapporte la plupart 
des émigrations de ce peuple. Une partie se 
retira sur le mont Olympe , et y fonda qux 
environs de YEurotas ou Titarésius (3) , un petit 
état dont les principales villes étaient Cjphos 
et Dodone (4). Il est difficile de bien distinguer 
les limites des deux peuples rivaux ; cependant 
il parait, par le témoignage de Strabon, que les 
Lapithes occupaient les plaines, et les Perrhaebes^ 



(i) Sinionid. a/iim/ Strabon. /rro- (4) Strabo, Geograph. lib. ix, 

graphe lib. ix, p. 44î» p- 44i» A. Voy. sar cette Dodone 

(a) Strabo ; Geograph. lib. ix , 8tral>oa ( lib. thi , p. SSg.) , cl le» 

P«439,I>. notes sur ApoUodore (tojn. II, 

(3) Homer. l^ad, lib. u , ▼. 748. p. 79 et suiv. ). 
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les régions montagneuses de YOfympe et de 
Tempe. Mais le plus grand nombre des Per- 
rha&bes^ ainsi que l'assure en deux endroits* ce 
même Strabon (i) , se rejeta dans les contrées 
qui a voisinaient le Pinde et les montagnes des 
Aûiamanesj et y forma un état qui subsista long- 
temps (3) , quoique dans une situation peu flo- 
rissante , sous le nom des Perrhœbes. 

C'est aussi à la même époque , et comme une 
suite des mêmes événemens, que je crois devoir 
rapporter l'invasion du pays des Doriens, appelé 
zloTsDoridey par les Perrhaebes. Strabon qui nous 
apprend cette invasion (3) , n'ajoute , il est vrai , 
aucun éclaircissement sur la date de cet •événe- 
ment ; mais le nombre et la marche des colonies 
que les conquêtes des Lapithes occasionèrent 
parmi ce peuple , nous permettent de conjec- 
turer que celle qui occupa l'Hestiaeotidé , se 
rattachait au même ensemble d'émigrations. Une 
circonstance d^ son récit peut d'ailleurs servir 
à confirmer cette induction. Il dit que ces 
Perrhaebes avaient auparavant subjugué une 
ville de l'Eubée/dont ils dispersèrent les habi- 
tans sur la surface de cette contrée. Scymnus de 
Chio parle (4) également de celte expédition des 
Perrhœbes dsiiïsYïlé d'Euhrée, avec cette différence 



(i) Strabo, Geograph, lib. ix, (3) Strabo, GcQgraph, lib. iz , 

p. 439, D; p. 44» , C. p. 437, C 

(2) /</. ibid; Uérodot. lib. tu, (4) Scymn. Ch. v. 577., apud 

e. 197. Hadfony tom.U»p* 33^ 



j 
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qu'il leur attribue la fondation et non la ruine 
del^ ville à^Hestiée, Or, cette émigration parait 
être la même que celle des Centaures , qui , vers 
la même époque , fondèrent Caryste dans cette 
même ile^ selon ^Enomaûs (i). En effet, ces Cen- 
taures, qui, suivant la conjecture très-probable 
et très-ingénieuse de M. Clavier , ne formaient 
point nnpeuple séparé , mais une classe d'hom- 
mes adonnés spécialement à la pratique de Té- 
quitation , avaient été chassés par les Lapithes 
à la même époque que les Perrhaebes ; et ce fut 
lors de leur expulsion qu'ils allèrent fonder cet 
.é^blissement dans TEubée. Ces deux émi- 
grations des Perrhœbes et des Centaures durent 
donc être contemporaines ; et d'après la con- 
jecture de M. Clavier, les Centaure3 auraient 
été les chefs de l'expédition des Perrhaebes (a). 
Il résulte de là que la date bien connue de l'é- 
migration des Centaures d^ns l'Eubée , doit 
déterminer celle de la colonie perrJ^aebique ; et 
le départ des Doriens , rapporté à l'époque que 
nous avons établie plus haut , achève de rendre 
cette date certaine. Au reste,quoique la tradition 
de Scymnus de Chio paraisse au premier coup 
d'œil contredire celle de Strabon i il me paraît 
aisé de les concilier, en disant que les Perrhaebes 



(t) Mnomaiii» apudEnséh.Prof' donne à cette ville l'épi thète de 

petiot, Evang, vi, e. 7. Voilà sans Chironia, 

doate pourquoi Theodoridas(a/ii/£^ (a) Histoire des premiers temps 

Stephan. 1;. Kaft/o-ToC) etEustath. de la Grèce, tom. I, p. aaS «t 

ad lUad. lîb. u, Caîahg. v. 46.) suiv. 
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établirent à Hestiée une colonie de leur nation , . 
ainsi que le prétend Scymnus , çt qu'ails emme- 
nèrent captifs les habitans de cette ville , ce qui 
est conforme au récit de Strabon. 

Ce fut sans doute ces Hestiéens dispersés 
dans le nord de laThessalie, qui portèrent aux 
environs de Dodone d'Epire , le nom diEllopia, 
que nous avons vu originairement appliqué au 
tCFritôire ^Hestiée (i). Les auteurs, il est vrai , 
semblent croire que ce nom vînt de celui des 
Elles ou Selles , qui habitaient Dodone , et Phi- 
lochore citait à l'appui de cette étymologie des 
vers d'Hésiode, recueillis aussi. par le schôliaste 
de Sophocle (2); mais il est plus vraisemblable 
que ce nom diEllopia ait été apporté par 'les 
Hestiéens , et que sa ressemblance avec celui 
des anciens Elli ait fait imaginer par des écri- 
vains postérieurs cette étymologie. Ce qui con- 
firme mon opinion , que je ne présente cepen- 
dant que comme une conjecture , c'est que , 
selon le même schôliaste , les Ellopiens de 
Dodone usaient la même origine que ceux de 
tEubèe. 

Lapïthes, 

ê 

Les Lapithes étaient Pékisges comme les Per- 
rhcebes, puisque Simonide leur donne (3) aux 



(x) Pindar. Hesiod. Homer. apud ad Tnzchin. t. x i83. 
Strabon. lib. vu , p. 3a8. (3) Simonid. aptid Strabon. Geo' 

(a) Hesiod. apud Schol. Sopb. ^o/^A. lib. ix, p. 44i* 



\ 
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uns et aux autres le nom de Pélasgiotes. Mais 
les liens du sang qui les unissaient à ce peuple , 
n'étaient qu'un frein bien faible pour arrêter 
l'ambition dont ils étaient dévorés. Leurs fré- 
quentes usurpations avaient restreint le pays 
occupé par les Doriens , et le puissant secours 
d'Hercule . put seul délivrer ces defniers des 
vexations de leurs incommodes voisins (i). For- 
cés de se contenir de ce côté , ils se rejetèrent 
sur les Perrhaebes, dont ils envahirent le tej'ri- 
toire. Ce fut alors que la ville de Oyrtone passa 
sous leur domination , aussi bien que celles de 
•jàrgissUy Orihéy Elone, et Oloosson, qu'Homère 
attribue à ce peuple (2) , et dont Strabon atteste 
Y origine perrhœbique y en y ajoutant la ville de 
Hionnos {^), Orthé /selon le même auteur, servit 
d'acropole à Phalanna, qvii était elle-même une 
cité perrhœbique. Mais quoique ces villes obéis- 
sent , selon Homère , à des chefs Lapithes ,. elles 
étaient cependant habitées conjointçjtuent par 
des Perrhœbes et des Lapithes (4). Ces derniers 
étendirent aussi leurs conquêtes jusque sur le 
mont pélion , d'où ils chassèrent les Centaures^ 
qu'ils forcèrent à se réfugier chez les jEêhicès (5). 
Mais nous n'avons . sur tous ces établissemens^ 
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(i) Apoilodor. lib. ii, c. 7 , §. 7 i (4) ^lii^l AiAfAi^uxih* Strabo, 

I^éttor. Sic. lib. lY , c. 37. GeQgr*ap.k, lib> ix , p. 441 , G. , ^ 

(a) Homer. fliad. lib. ix , y, 733. . (5^ Homer. Iliaa. lib. xx , v. 4;$ t 

- (3) Stfiiboy (UogfAph, lib. xx, StrafK3t »-i^m^ p. 4^9» !)• 
p. 440. 
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que des données vagues , sans aucun éclairciâ^ 
sèment particulier. 

JEnianeSy AthamaneSy JEthices , Dolopes. 

Les jÈnianes y ainsi que nous l'avons déjà 
indiqué, paraissent avoir été le même peuple 
que les Perrhcebes^ sous un nom différent. Ils 
habitèrent d'abord dans les environs de Datium 
et de VOssUy mêlés avec les Perrhœbes (i). Ce 
mot àe Datium est altère ; mais je ne puis adopter 
la correction de Casaubon , qui lit Datum (2). 
En effet , cette ville située au-delà du Stry mon , 
ne peut être la même que celle que Strabon* 
place ici au voisinage de YOssa ; et je conjecture 
qu'il faut lire Dotium , ville située dans la 
position indiquée par cet auteur. Les conquêtes* 
des Lapithes forcèrent également les JSnianes 
à quitter ce pays , et il parait qu'ils prirent part 
aux émigrations àes Perrhœbes. En effet , Homère 
les place (ô) dans les mêmes villes que ces der- 
niers , sur les bords du Titarésius , et au voi- 
sinage de l'Olympe. Une partie de ce peuple 
émigra aussi avec les Perrhœbes ^ du côté du 
Pinde. Car Strabon dit (4) que, dans la suite, 
les Mnicmes occupèrent le j^ys voisin dé l'Eto- 
lie; mais, épuisés par les guerres continuelles 



(x) Strabo , ,Geograpk. lib. i, (3) Homer. Iliad, lib. u, ▼. ^48 

p. 6i. 0^ s<^. 

(a) Casaubon , GommeHtar, ad (4) Strabo , Geograph. lib. i , 

Strabon. p. x3. p. 6i. 
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qùUI^ étaient obligea dç soutenir contre les 
jithamanesf% et même auparavant contre les 
Etoliens unis pour les détruire aux Ac^rn^nes , 
ils furent encore contraints à quitter .^es de- 
meureâ (i), et ce fut alors qu'ils allèrent s'établir 
sur VEta^ • . • 

L'extraction des AÙiamanes n'est pas bien 
connue. Cependant leur nom paraît originaire 
de la. Pktbiotide, où les auteurs placent aux en- 
virons ^Alos une plaine à^Athamantium (2). Ils 
furent probablement dans le principe une tribu 
des Perrhœbes. En effet, Homère, selon Stra- 
bon (3) y joint toujours les Atbamanes aux Pçr- 
rhaE|bes , et leur assigne des dem^res coniiguës. 
L'opinion générale des auteurs postérieurs à 
Homère , qui nous a été transmise par le même 
Strabon (4)9 était que les Athamanes habitèrent 
long -temps la plaine où était située Dotium. 
Or, cette plaine avait été , ainsi que nous ve- 
nons de l'indiquer, occupée par les jEnianes, 
tribu des PerAaebes^ Strabon lui - méme^ ob- 
serve (5) qu'elle était effectivement voisine de 
Y ancienne Perrhcebiç,; et elle devait même y 
avoir été comprise, selon les bornîes assignée^ à ce 
pays par Simonide (6). Strabon ^joutfeplusfeurs 
circonstances qui justifient ces, témoignages. 
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^t) Strabo, Ub. k, p. 4^7, D.^ 'p. 44a, C 

(a) Stephan. n>, "Axoc. Magn, ^ {L) Strabo, loc'supràcft, 

Eljrtn. V, 'Ad-titftAyriov. Apollodor. (5) Idem , ibid. 

lib. I, c. 9, ^. 2. (6) yépud Strabau. libl vu ^ p. 

(3) Strabo y GeograpL lib. ix, 44(»C. 
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La plupart; des Âthamanes furent , selon lui , 
chassés par les Lapithes ; et cett9 expulsion 
parait être la tnéme que celle des Perrhaebes« 
Les Athamanes chassés se réfugièreik dans ta 
Irégion de VEta , où ils ^'établirenl sur un ter^ 
ritoire enlevé , partie aux Méliens , partie aux 
Doriens. X***^ cette contrée est précisément celle 
où quelques auteurs nous représentent le» 
iEnianes fixés après leur fuite de Dotium. En- 
fin , il y avait des* Athamanes à Cfphos , ville 
perrhaebique ; et c'est à Cyphos qu'Homère et 
Strabon placent l'état des Perrhcebes et des 
JElnianeSy après l'expulsion commune de ces 
peuples par les Lapiûiès. L'état que ces mêmes 
Athamanes /sans doute à la suite de ces révolu- 
tions, allèrent se fonder dans l'Epire, était encore 
voisin de celui des Pèrrhœbes , et il est difficile , 
à des traits si nombreux de conformité , de ne 
pas reconnaître dans l'origine et les migra- 
tions de ces peuples une grande affinité. Dans la 
suite des temps , les Athamanes profitant de 
Tépuisement des autres peuples épirotes , par- 
vinrent à 'un certain degré de puissance (i); 
tnais elle déclkit rapidement , et leur nom 
n'existait déjà plus au temps de Strabon (a). 

Une division des Pèrrhœbes s'établit , ver$ 
l'époque où s'effectuèrent ces diverses émigra- 
tions^ dans les régionsles plus septentrion alesr 

(i) Straboy lib. ix , p. 427, D. (3) id, îHd, p. 4^9, B* 
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de ia Thessalie, et y prit le nom d'jËthices. Il^ 
avaient d'abord habité sur le Pinde^ au témoi- 
gnage d'Eustathe (i), et ils étaient une colonie 
dès Perrhaebes* 

Cest sans doute, à cette grande étnigration 
des Pélasges deXhessalie^ {>artagés en trois tribus 
|)rincipales de Perrhœhes, d'JSnianes et à^Athor 
mânes y qu'à rapport la tradition déduite, par 
Strabon (a)^ sur la foi de l'historien Hiéronyme> 
Selon cette tradition , la plaine de ^bessalie et 
de Magnésie , appelée alors ri UtKti^y^Klv TtJiiovy 
était occupée par desPélasgeSj qui furent chassé^ 
en Etolie par les Lapithes. L'époque , la cause 
et la direction de cette émigration étant tea 
mêmes que celles des colonies que nous^avons 
successivement indiquées ; 1 origine de ces peu-- 
pies et les demeures qu'ils occupaient ét^nj: 
aussi le3 mêmes, on est fondé à regarder ces 
événemens comme dépendapt les uns des au^ 
très. Au reste > cette colonie des Pélasges en 
Etolie Ihe semble confirmée par les homony- 
mies que présente cette contrée comparée avec 
celle d'où Hiéronyme fait partir les Pélasges^ 
Quelle autre origine^ en effet j pourrait-on dour- 
ner au nom diAchéloûs^ porté par le plus grand 
fleuve de TEtolie et par un fleuve de la Phthio- 
tide ; à celui ÔLjEnia, ville située sur l'Achélous^ 

(t) Enstatli. ad lliaà, lib. i^ (a) Srrabo, lib. ix, p. 443, C^ 
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et qui ra]î)pelle celui des JSnianes^^ enfin , à celu!Î 
j d'Ephjrre, jdans les régions méditerranées de 

1 TEtolie, et qui est le même que l'ancien nom 

dfe Cranon ? 

Une égale obscurité couvre l'origine et les 

premiers pas des Dohpés. Il paraît qu'ils étaient 

une colonie de l'Hellade ; car Homère , dans le 

XJatalogue (i), n'en fait jpoint un peuple séparé, 

, et ils obéissaient à Pelée, souverain de la Phthio^ 

tide. C'est ce que prouve un passage d'Ho- 
mère (a), où il est dit que Pelée leur donna, 
pour les gouverner, Phœnix,, qui commandait 
leurs guerriers au siège de Troie. Le seholiaste 
, d'Homère dit encore (3) qu'une partie de ces 

Dolopes se révolta contre Pelée; il fallait -done 
que la nation lui fût soumise. Quant aux limites 
de» leur pays , il faisait partie de la Phthiotide , 
selon le même seholiaste (4). Selon celui d'Apol- 
loiiius (5), ils habitaient à l'extrémité de la 
Phthiotide. C'est aussi ce que dit Strabon (6) , 
qui ajoute qu'à l'autre extrémité ils étaient con- 
tigus à l'Hestiaeotide , et en cela il suit l'autorité 
d'Homère (7). Leur principale ville était Cti-^ 
mène y selon le seholiaste d'Apollonius (8) et 
' Etienne de Bysance (9). J'ai parlé des Dolopes 

(i)lliad. lib. n, v. 681 et sqq; (5) Schol. Aponon. ad lib. r, 

Strabo, lib. ix, p. 43o,D; 43i, t. 68. 

A, JJi id, p. 434, B. ^ . (6) Strabo, lib. ix, p. 434 » B ; 

, (a) Homer. Iliad. lib. x, v. 480. 43? , C 

(3) Scbol. Homer. ad Iliad. i. z, (7) Hoiner. Iliad. lib. 11 , v. 729. 
T. 480. (8) Schol. Apollon, /oc. cit. 

(4) Id. iK^lib. IX, y. 664. ^9) Stiephan. v. KTM^iyn. 
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révoltés contre Pelée. Selon une tradition que 
nous a conservée le scholiaste dHomère (i), 
ils passèrent di^ns l'île àe SçyroSy où ils formè- 
rent une colonie. Aussi Homère 'donne-t-il à 
cette île l'épitbète de Dolopienne ; et la guerre 
qu'Achille .y porta , pendant que l'armée grec- 
que se rassemblait à Aulis , eut sans doute pour 
objet de la punir de cette' défection. Au reste, 
Iç scholiaste de Lyçophrpn parle aussi de cette 
ancienne colonie de&Dolopes (a), et il paraît 
qu'ils ^restèrent long-tejnps en possession de 
Scyros, puisqu'ils y étaient encore établis lors- 
que les Athéniens y envoyèrent une colonie (3). 
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(t)Sch6\.KomtT.adIfiadA.ix, i3i7. 
F. 664. . (3) Thac]|riiiâ. lib. x , c. 98 ; Dio- 

' (a) Scliol. Lycopbron. ad. r. dor. Sic. lib.'xi,p. 272. 
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LIVRE TROISIÈME. 
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càtÙHnES iSBIiLlfcNÎQUES , DEFûrf I^A PRISE DK 
rrHOIII JUSOi/A^ ftÊl*OXJA DES WkRAChlDBS, 
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JjA chute de Troie, si souvent célébrée par les 
poètes et les historiens de Fantiquité , n'était pas 
seulement l'événement le plus consîdémble et 
le plus glorieux des temps qu'on nommé héroï- 
ques; elle devint encore la cause ou l'occasion 
d'^Be j&ule^l'émigratîons particulières et publi* 
ques, chez les vainqueurs comme parmi les vain* 
eus. Quelque disposé que paraisse Thucydide 
^ rabaisser tous les événemens antérieurs à la 
guerre dont il a écrit l'histoire, il nepeuts'empê' 
cher de reconnaître lui-même (i) l'importance 
de celle-ci , et la part qu'y prit la Grèce* entière* 
Strabon , plus iiÉ^rtial , déclare (a) que ce fut 
surtout à la suite de ce mémorable événement 
qu'arrivèrent le plus grand nombre des émigra=^ ' 
tions 9 tant des Grecs que- des Barbares ; et en 
rassemblant les traditions que nous trouvons 
éparses dans^les écrits des Anciens, il est en effet 
aisé de se convaincre qu'aucune autre époque ne 
fut plus féconde en colonies. Il est fâcheux que 

^- (i) XhnçycUcI, lilft , Crïo, (a) SXtfho , lU). :^n , j>. 5751 , G, ^ 
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les poètes se soient emparés d'un sujet si riche 
et si intéressant (i), pour Lembellir .^ leu4^ jp^a^ 
nière , ^^'est-ànlire ^ pour le défigurer-. M^i^ les 
&bles qu'ils ont ajoutées aux récits hi^tp^i^Mes, 
n'en peuvent affaiblir l'ai^tprité, ^jtj ]^ /;e^:9Iç,ux 
discours de Dion Cbryso£^tô^e(2)i^'a.jap^iârf iea 
prouvé aux yeux de la ^»e critique ^^inf)^. la 
frivole présomption J^ . ^A auteure|L)^i„p6ur 
obtenir la renommé?^: ohi^ix^hdit à^détcuic^.^d^ 
traditions généralement adppté^s. >h on-^u-^ . 
L!4orivain savant, e*. judicieux .^iie,}^Tpité 
plus haut, Strabon recobn^it ]yi-:ii^éD9^1lui2^a^ 
litédes expéditions d'i/Zr-^^^d^ Hf^né^^ià' M^ei, 
d'JnténoTy et généralem^t deilQu^r.6e»;iP».qui, 
dispersés au retaurde h guerre 4^,T:f:Qif(^^se 
répofè^r^t par tqiUe l4 t^fti^X:1m m iw Xfrtï^S 
9'aAf/b^u vKtpmM^l^^ iiV:ff^4<f^y? ^h^}àimm^Jj^% ré- 
fleiflons qu'il ajouta ponfirment celte assertion. 
K li arriva < dit-il . aux Grecs CM>mik)e. aux-Bar- 
» bares de. perdre, à nqause de }a longueur >de 
p cette glArxe , les ét$^bli$^mens qu'ils avaient 
y formés , et les conquêtes qui étaient le fruit 
D de kur valeur. A^ssi, après la destru^ion 
» d'Ilion , vit-on les vainqueurs se tourner vers 
n la piraterie , dans Xespoii? de réparer Jeurs 

«. 
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un Mvai^t hittprienr M. Mioaii blables.^vtonté^idécrédiHnit/ilus 
( l'Italia Antic0 > topi, I , c xci^ dofite les opinioB». même 1«» pluf 
p. i5xy not); comme fi lei dédAr ra rw an u ahl c ê* ^ 
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» pertes; et ceux dés vaincus , qui avaient sur* 
% vécu k la >uine de leur ipatrie et de ietir for- 
y> inné , diîrîger leurs pas vers les régions que 
<» letï*^<yègtrenfnent liaettaît à l'abri' de $eifibla- 
yy blèS^tâtfeérttés. A cette ^oque , pdurstiit-il , 
^'>ii*R*'fthilc^ dfe villes reçurent la naissance, tant 
W $«trt ^lès^ eôjes nlairititaiéé qùe'daps l'intérieur 
'^dl^ft^i^e^-(i)to. Thucydide ne s'exprinie pas 
Siistmitmii^) sur ces' émigrations (à), a Après la 
* guerre de Troita , dit ce grand historien , la 
^^iàrèèè,^^jôur^ sujette aîrx déplaeemensy ne 
>»^îflitlr^0<$i»>«k]^ le retoUi^'tardif 

»^'^É& IjG^ëifS^ occasiona v une foule de révolu- 
^^ til>^^âaili^ la plupart des Ville», des troubles 
*^d<AtfiEiKi^ùes fûin^èi^^ ceax qui en étaient 
Wtesivi<îthbesf;^tf aller' fornaer ailleurs des 4ta- 
» I>^sen3i(^. >»' Platôtt peint celte époque^ à peu 
ptès àVec- Ï6S hiêïïies cduléurs (3). i^t Pendant 
Vl'êsj^ée'^dëf^îiK ^ttiînée^ qtte les ferecs derafeu- 
^ Tè^éiktiêkn^éÈ i dfe 4éôi< • patrie , il s'y éleva 
V dié& ^i^âë^iôtis ddii^stiq^ doïit la fureur 
» sè^ naàilifé&fa smftoUt à? ïélî^ rc^^ur,^ LefS jeunes 
^ gètts^ijui^^ en * Tàl^ëenbè-^es- -vi^x guerriers, 

■ ' - 
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(i) Sallnste vemarqae (^a^- ^lîb. *xi, v. 2I60 et suîv.) les maî- 

la guerre de Troie , le désir de faire tour les vainqueurs de Troie, et 

•des conquêtes et ff envahir ée 'nnû' qui lei retiaf eiit presque tous au 

vellés terres fit perfectionner Vàrt vfoi'ètt de» natibâ^ étrangères. Le 

de là navtgiUiùrt:" - -^' TéciV de ces émigratiéns reinptft 

(Q)Tlittcyd. liU 1, c.:ta. ; la tnajettre partie dupoêm^ de Lyi 

(3)Plàto, de LegihïMh. ïii, p; cophron, et 'lei'^mmentdèrés Aé 

68a, edit. Serran. Virgile dé|il61^ T<étzèk nous ont été d'iitie grande 

par la bouche de Dioliiède(£>reMR ntiflilé. - 
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)» avaient usurpé presque partout Tautorité j ne 
jo voulurent point s'en dessaisir ^ et la plupart 
» de ceux qui avaient échappé Bfi glaive en- 
» nemi , périrent ou par 1q fer d'un assassin^ ou 
a> dans les rigueurs d'un exil éloigné »* . 

Sans recourir même à c^s autorités , il est 
facile de conjecturer les causes des révolutions 
qui , k cette époqi^ , agitèrent la Grèce en tous 
sens. Pendant l'absence des princes grecs, la 
veageance et l'ambition , les plus actives des 
passiohs humaines, ne durent pas demeurer 
oisives. Les usurpations des Pélopides avaient 
rempli le Péloponèse de$ ennemis de cette fa- 
mille, et le désir d'humilié son oi^ueil fut 
sans doute la première causer des malheurs do- 
mestiques d'Agamemnon et de ses enÊtns. L'élér 
vation de Méheëthée sur le trône d'Athènes^ au 

é 

préjudice des/eh&ns de Thésée , avait sans douté 
excité parmi leurs partisans les mêmes mécoQ- 
tentemens. Plusieiâtrs princes , qui se croj^âenl 
offensés par les chef» de, l'expédition contre 
Troie, tels qu'Acamas, dont les sujets, fidèles 
au ressentiment de leur maître , refusèrent d'y 
prendre part (i); et lés Héraclides, dont les.pijé- 
tentions se voyaient avec peine eachaînéçs par 
la trêve conclue avant la mort d'Hyllus , cher- 
chèrent également à profiter de l'absence d« 
leurs.eunemîs , en leur préparant à leur retoi^r 

■ " w un ■ 1 1 1. I I : > Il 1^— ^— ■M^^w— i— Il I ■ ■ 

(i)Strabo,lib. x,p. 463,B. / • 
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des chagrins domestiques , au des embarras po^ 
litiques. Les liens de la Csimille et de la société 
s'étaient relâchés pendant une aussi longue àb* 
sence, et ce ne fut pas sans peine que les yaki*> 
queurs y malgré Téclat de leur gloire , reprirent 
dans leurs £^ers le cours de leurs anciennes 
habitudes. La plupart avaient formé de ttcm^ 
veaux* attachemens ; leurs ^ptives ^ fruit des 
conquêtes et du pillage, 4^^P^^^^^^ ^ leurs 
épouses des droits que ces dernières n'éteient 
plus dignes de réclamer. Dans la confusion de 
tant de passions jalouses et opposées , plusieurs 
préférèrent une émigration volontaire , et quel- 
ques-uns y furent forcés par la violence. 

D'ailleurs, le succès de l'expédition coàtre 
Troie , en révélant aux Grecs le secret de leurs 
forces, avait excité leur émulation et étendu 
leurs connaissances. Leur activité , pendant la 
durée de cette guerre , ne s'était point 1;>arnée 
%nx, opérations lentes et sédentaires d'uosi^e. 
Pour assurer la subsistaBoe de Farmée^ une 
partie fut employée à cultiYfer la Chersonèse (i). 
De fréquentes excursions sur le territotre en^ 
nemi les obligeaient à diviser leurs forces , et 
c'est à cela que le judicieux Thucydide attribue 
la durée du siège. Ajax de Salamine alla porter 
le ravage sur les côtes de THellespont , et même 
dans les régions méditerranées de la Phry- 



(l) Thocydid. lib. i^ c, u. ^ 
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gie (i). AcliiUe subjugna une partie des îles de 
la mèr Egée , et des villes situées sur le con- 
tinent opposé (a). Il est souvent question de 
ces conquêtes , et lui-même en fait le récit dans 
le IX* Livre de YJliade (3). Le géôgràphe^ Mêla 
assure (4) que ce héros pénétra jusque dans le 
Pont ; et ce fut sans doute en Mémoire de cette 
expédition , dont le chef devint depuis si célè-^ 
bre , qu'une île, située à Fémbouohure de ITster , 
fut consacrée à Achille. Eustathe parle (5) des 
pirateries exercées dans le Pont par Achille, 
et le scholiaste -de Pindare {6) , du séjour de ce 
prince dans une Ile ^ la même que celle que 
nous Yenotis de nommën II ®t' probable^ que 
ce^ expéditions, dont l'objet était de châtier les 
peuples alliés de Troie ^ itidiquèrent aux Grecs 
des contrées nouvelles , et leur inspirèrent le 
désir d'y former des'établissemens. La destruc^ 
tion de Trgie ne mit point un terme aux inimi* 
tiés qui l'avaient provoquée, et la vengeance 
des Vainqueurs s'étendit jusque sur les alliés de 
cette ville infortunée. Mén^élas employa ieskait 
années que dura son séfôur dans les contrées 
étrangères (7), à* punir les peuples qui avaient 
porté du secours aux Troyens , en Phénieie ^ 
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'i) IHol^t Cretenir lib; 21, e. 18. JEmtakli. ad ])ionj«. ^triogo*^ f^ 

[a) StraDo, lib. i , p. 45» A. 3oè , et àiios. 

:3) Hof0er. //îM â]|. xz , t. 3aS (B) fioiutk. aé Dionys. v. 6iV 

et sqq. (6) Schol. Pindar. ad Nem. it , 

(4) Mêla, Kb. u, o. x; Corder, ▼. 70. 

^trabou. lib. vn , p. 807 ; Arrian. (7) Strabo , lib. i, p. 40» A. 
IVrip/. P. £. p^ X 3, «dit. Stae^«{ 
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en Syrie y en Q^pre et en Egypte. Tandis que 
ce prince poursuivait le courârde$es vengeances 
da^& les ^régions de l'orient , Ulysse , dcpit la^ 
Sicile , ritaUe^X le pc^s des Ibères se vantaient 
de posséder tant de monumens, avait été pro- 
bablen)ent chargé de recçnnaitre les mers et 
les rivages des éknitrées situées à l'occident ^ 
afin de protéger le^éta^is^mens que les Grecs 
y formèrent en |(>ul^; et ces voyages, quoique 
défigurés par des fiqtiQns mensougères , ne sau- 
raient perdre à.nos yÇux le-caractère.histpçique 
qu'ils avaient à ceux de Strabon*. ..,; i' 

Si à'ices causas publiques et.génél^iJ^s , dont 
l'ipfluence fut plus ou moins fprt^ > :pJu/5 ou 
moins directe , nous ajpujtons les <siujsie$ particu- 
lières, telles que lesaccidens i^sépOT^bles des 
exp^itions maritimes, et «rendus sacs doute , 
plus fréquens à cette époque , par. l'ignorance 
des pjarages où se trouvèrent l^^C;^ à leur 
retour les divisiojis de la flotte gii^ioque:, ejt par 
le peti de perféQtiou qu'avait acquise la nahrigà» 
tioi^ (fc ce peuple, on .conviendra saus peine 
que les récite d<^' ajU:teurs ,«s'ils inanquent de 
vérité 9 ne manqueiit jpjas ;a y moins devraisem^ 
bla^ce. Les désastres qu^es^uya l'armée grecque, 
avant de rentrer dans* ses foyers ; les longues 
erreurs de ses chefs, et leur ëtabli$sément en 
des régions éloignées, avaient été célébrés dans 
des poèmes , intitulés Retours , dont la peinte 
rf est pas une des moins graves que nous ayons 
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à déplorer , et que nous trouvons souvent cités 
dans les anciens auteurs. 

Pour présenter le tableau de ces émigrations, 
je ne puis suivre aucun ordre , puisque , à l'ex- 
ception d'un très- petit nombre , elles furent 
toutes contemporaines y et que, produites pour 
la plupart par des intérêts particuliers , ellej 
ne s'établirent point sous l'iniuence d'unf 
seule et même volonté* Les plus tardives de ces 
colonies n'excédèrent point la dixième année 
après le siège de Troie, et toutes les autres peu- 
vent se ranger indistinctement dans cet inter- 
valle ; c'est la seule base chronologique que nous 
pqissions produire. Cependant, pour procéder 
dans ce récit avec moins d'incertitude , il con- 
vient de reprendre les faits au moment où , 
après la chute d'Uion , les chefs des Grecs dé- 
libérèrent sur la route qu'ils devaient tenir ; et 
le meilleur guide que nous puissions suivre , 
c'est Homère , dont la narration dépouillée des 
ornemens poétiques est un véritable morceau 
d'histoire (i). 

« Lorsque la ruine de Troie eut été coiisom- 
» mée (îi) , Agamemnon et Ménéias assemblèrent 



(^i) Voy.VEssaisur le génie {THo" ^iXf «rficiov. J*ai abrégé de beau-» 

mère de M. Wood , Anglais , cha- coup toot ce morceau , pour n>n 

pitre m. L^experience da naviga- présenter que la substance histo- 

teur moderne confirme entière- rique , et je crois qu'on trouverait 

ment le récit du poète Grec. difficilement ailleurs une intro- 

(2) HoAer. Odyss, lib. xu , h duction plus précise et pins claire 

i>ers» i3o, AvrÀp fo-fi rifict^oio aux émigrations dont la prise de 

iri>Ji usjtfè ad 184, Hç w^Ôo? ^ . Troie Tut swific. 
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« 

» un conseil dont les avis furent partagés/ Mé- 
» nélas proposa de se rembarquer pour la Créée ; 
» mais.Agamemnon voulait auparavant apaiser 
» par une hécatombe le ressentiment de Mi- 
» nerve. Nestor, Diomède et Ulysse embrassèrent 
» l'avis du premier ; et tandis que le reste de 
» Tarmée se déclarait pour celui du général f 
» ils mirent â la voile et arrivèrent à Ténédos. 
» Là , s'éleva une secohde dispute : le parti 
» d'Ulysse voulant plaire au chef suprême, re* 
» tourna à Troie ; Nestor , suivi de Diomède ^ 
» laissant Ménélas en arrière . continua sa route. 
3> Parvenus à Lesbos , ils délibérèrent, s'il va- 
» lait mieux , dans la saison avaûcée , faire 
3) lentement , mais avec sécurité , le tour de» 
» Cyclades, ou risquer un passage plus courte 
» et tendre directement vers l'Eubée. • Tandis^ 
» qu'ils étaient encore incertains • Ménélas sur- 
» vient , ,et les détermine à choisir la voie la 
yi plus périlleuse , mais la plus courte. Ils appa« 
» reillèrent de Lesbos , le troisième jour ^ et un 
>> vent favorable les porta dans la méipe nuit à 
» Gerœstum. Ils y firent un sacrifice a îîeptune'f 
» pour le remercier d'avoir protégé la partie de 
» leur navigation qui offrait le plus de dangers. 
» Puis , le vent continuant à être bon , ils pour- 
» suivirent leur voyage le long de la côte de la 
» Grèce. Ménélas se sépara d'eux au ptomon-' 
D toirG Sunium ; mai$ Diomède arriva dans lai 
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n même journée à Argos , quatre jours après sod 
» départ de Troie. Nestor profita du même vent 
j» t[ui le conduisit à Pylos ». 



CHAPITRE PREMIER. 

Colonie de Diomède en Italie. 

(An 1270 ayant J. C.) 

JL/'après ce récit , qui nous indique si claire* 
ment les causes de la division survenue entre 
les chefs des Grecs , division funeste qui causa 
tous leurs désastres , il paraît aussi que Diomède 
fut le premier de ces princes qui revit sa patrie; 
mais il n'y fit pas un long séjour. Les désordres 
que soi^ absence avait occasionés dans sa mai* 
son (i) , ne lui permirent pas d'y demeurer* 
Servius prétend même (a) que ce prince, in* 
struit des déportemensde safemme, et craignant 
de devenir la victime de ses complots criminels, 
avait refusé de retourner dans ses états ; mais 
cette tradition , non nioins contraire au récit 
d'Homère, que celle de Juba (3), qui faisait 
échouer Dio&ède sur les côtes àl Afrique y au, 
retour du siège de Troie , ne mérite pas de 
confiance. Les causes et les détails de cette émi- 

(i)Dionyf.P«r*M;T. 485;Schol. mi v. g. . 
Homer. ad Uiad» lio. ▼ , v. 412 , B. (3) Jaba , <^a</ Plate rdiain, Vth 
(a) Semu» <id Virgil. Eneid. lib. ralUU. tom, II, p. 3i r. 
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gration sont exposés avec profusion parle scHo* 
liaste de Lycophron (i). Mais malheureusement 
les Êtbles ne sont pas moins prodiguées dans son 
récit que les vérités. Il est même un point impor- 
tant sur lequel il est en contradiction avec lui- 
même. Car, dans un endroit il le fait partir de 
V Etoile j et quelques lignes plus bas (a) , il dési- 
gne cargos comme le lieu de son départ. Mais 
cette dernière tradition est la plus suivie, et 
celle à laquelle ce commentateur lui-même pa- 
raît s'être attaché, puisqu'il la répète en deur 
autres endroits (3). Au reste , un événement ra- 
conté par Ântoninus Liberalis (4) peut servir à 
expliquer cette contradiction apparente. Dio- 
mède , de retour à Argos, fut appelé en Etolie par 
son aïeul (Enée^ qui avait été détrôné par Agrius. 
Après l'avoir rétabli dans ses états, il se rembar-r 
qua pour retourner dans sa patrie; mais des 
vents contraires l'ayant repoi:^ssé dans la mer 
ionienne y il fut jeté sur la cote de la Daunié. 

C'est sans doute de Ja même expédition , an^ 
térieure à son établissement en Italie , que par? 
lent Héraclide île Pont (5) et le scholiaste de 
Thucydide (6) , le premier en rapportant un 
voyage à Corçyre > et le second une colonie ajix 

(ilScîiol.Iiycopliron.fl</v.597. c. xxxvii , p. 47<). 

*%jati 'AiTfliXiAc» *tiki 'nLu*tùS vU' (5) .Ueraclid. Pontlc. fragment, 

vfi^oç, xxvzjp. ai 5, edit. Coray. 

(a) Jdy. 608. (6) Sdioï. Thacydid. ad ». t , 

(3) ïdetn , ad v. &l5 et 6ao. c* la. 

(4) Anton. Libtral. Metamorpk, 



DES COLONIES GRECQUES. 3o5 

tleê lituaniennes. S'il en £aut croire quelqu^ 
auteurs , tels que le scholiaste d'Homère (i) , 
Denys le Périegète, et son commentateur (a) , 
Diomède aurait aussi formé un établissement 
en Ibérie; et ces traditions semblent confirmées 
par l'existence d'une ville de Tjrdé Aainsle pays 
d^ Gravii. Cette ville est appelée Tou«/i«# par 
Ptolémée (3) ; mais comme son nom est écrit 
Tjdé par Pline (4) , Silius Italiens (5) et Mêla (6) , 
je soupçonne que le texte de Ptolémée est altéré, 
et qu'il faut lire TvAdLi. L'origine de cette ville est 
attribuée par le poète dçs Guerres puniques à 
des Etoliens , 

Qaos (Bnœœ misère domns iËtolaque Tyde. 

et cette 'émigration né peut se rapporter qu'à 
celle que les autres auteurs prêtent à Diomède. 
Mais je crois que par l'épithète ^Mtola^ Silius 
Italiens n'a voulu désigner que la Tydé d'Es- 
jf^agfine^^puisqu'aucun géographe, que je sache , 
ne parle d'une ville de ce nom en Etolie. Au 
reste , je ne rapporte cette opinion<»que comme 
une simple conjecture ; et sans insister davan* 
tage' sur un établissement dont je n'ai pu dé- 
couvrir d'autres traces, je vais indiquer ceux 
que Diomède fonda en Italie. 



(c) Schol^ Homer. ad Iliad, 1. ▼. {VS Ptolem. lib. n , c. 6. 

T. 4x3. (4} Plin. lib. cr, c. ao. 

{7t) Dionjs. Perieg.y. 485; et r5) Silias Italie, lib. ui,t. $67. 

Eastath. aaeum hc. toii. lY, p. 89^ (6) Mêla , lib. m , c. z. 

II. ao 
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^ Lorsque ce prince aborda en Italie , le sou* 
verain de la Daunie était assiégé daris sa capitale 
par des ennemis limitrophes. Il implora le 
secours du prince Argien , et promit de payer 
ce service d'une partie de ses états et de la main 
de sa fille. Diomède accepta le traité , et, par 
cet accroissement de forces, il lui procura* la 
victoire (i). Il reçut en récompense, du prince 
délivré par ses armes , un terrain sur lequel il 
bâtit sa première ville , celle àiArgos Hippium y 
appelée depuis Argyrippa et Arpi (a)/ 

La fondation diArgos Hippium est attestée 
par tant d'auteurs (3) , qu'il est impossible de 
la révoquer en doute ; et les honneurs divins 
que Diomède recevait dans cette ville, au témoi- 
gnage de l'historien Polémon , confirmeraient 
seuls cette origine. Un lieu du territoire d'^r- 
gyrippa portait le nom de Diomedea, selon 
Etienne de Bysance (4) ; et Silius Italiens dé- 
crivant la métne région , y place également une 
plaic^e appelée Diomédée (5) , qu'ailleurs il dé- 
* « 

(i) Schol. Lycopliron. adx. 597 ; lin ( lib. xt , c. 9. ) appelle Doriens 

Anton. libérai. c.xxxTti;Ueraolld. les compagnons d'Hercule, à une 

Pontic.^ogTittfnf. XXVI, p. âi5. époque où ce peuple ne pouvait 

(a) Aotoiiiuns Libtfrafis donne prendre encore aucune part aux 

aux compagnons de Diomède le expéditions des Grecs, 

nom de Don'tns; et, quoique cela (3) Stepban. Bysant. !>. * hfyv^ 

ne soit pas impossible, il est néan- mfva ; Strabo, lib. ti, p. a83 , D; 

moins plus probable que cet au- Virg:il. Eneîd. lib. xi, y. 246; So^^ 

teur, anticipant sur les temps où lin. c. 11, p. i3; Plin. lib m, c. 11; 

Argos devint une ville Dorienne, Justin, lib. xx, c. x; Polemon, 

aura mal à propos appliqué aux a/7//^Scbol. Pindar. iVtfm«x,v-. za. 

sujets jérgi^ns de Diomède l'a gaa- (4) Stepban. Bys. i». Aic/us^cict. 

lité de Doriens , qn'il:» n'avaient (^) Silius, lib.viii, v. 240, 241 ^ 

point encore Cest par une sem- 35o. 
niable erreur qu'Ammién MarceU 
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signe par les mots diEtoU campi. Les ptogrès ra* 
pides que fit cette colonie , lui permirent bientôt 
d'en établir à son tour de nouvelles. Servius dit 
que Diomède , après avoir subjugué une partie 
de XApulie et les habitans du mont Garganum ^ 
fonda dans cette région un grand nombre de 
villes (i) , et il nomme entre autres ^quum 
Tuticum et Bênevent Le même commentateur 
atteste ailleurs (a) l'origine argienne de la der- 
nière à laquelle il joii^t^e/ie^/a^ appelée d'abord 
jiphrodisia , et fondée, selon la tradition mytho- 
logique, en expiation de l'outrage que Diomède 
avait fait à Vénus; t^anusium^ nommée aussi 
Çjrnegeticum, parce que ce prince avait autrefois 
l'usage de chasser dans ses environs ; enfin f^e-^ 
nafrum, et peut être Arpino^ dans la Campanie« 
Solin et Martianus Capella i^testent (3) l'origine * 
de Bênevent y qui porta d'abord le nom de ilfa- 
loentum , qu'elle perdit lors de l'établissement 
dans ses murs d une colonie rorftaine , vers l'an 
a 58 avant notre ère. 

La fondation de Canusium par Diomède est 
également attestée par .Strabon (^ et par Mar- 
tianus Capella (5). Aux témoignages de ces au-*' 
teurs, on peut joindre celui duscholiaste d'Ho- 



tmtmUm^ 



(î) Servias, ad Êneid. lil>. vnt, Capell«,Ul>. tt| CSo/i/êr.PÏm. t.iri, 
Y. 9. in eodem tractu pîarimas ci- c* ii; Tit.-Liv*^iib^vni ; Velleios^ 
vitaies condidité lib. z, c. 14 ; Epu^m, Livii^ xt; Fes- 

(a) Idem , ad Eneid» lib; xt , Té tas in n)» MaJoentan» 
tt4<>. (4) Strabo , lib. ti , p. a83 , D. 

(3.) Solin. c«p. II , p. i3 ; Mart* , (5) Martian. Capell, lib. ?i- 
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race (i) qui, expliquant l'épithète de BilingUis 
donnée par le poète à Canusium, dit quelle 
futibndée par Diomède, et qu'elle reçut de ce 
prince la langue grecque^ qui se parlait dans ses 
murs aussi bien que la langue latine. J'ajouterai 
encore le témoignage d'Horace lui-même (a), 
qui attribue également au vaillant Diomède la 
fondation de cette ville. Elle fut dans l'origine, 
aussi bien qu j^rgos Hippium , une des plus 
florissantes de cette côte de lltalie. C'est ce que 
Strabon assurait (3), d'après Fétendue de leurs 
périboles. Mais depuis , elles ne firent que lan- 
guir dans un état de médiocrité, qui est encore 
attesté par cet auteur. 

D'autres villes de la même côte rapportaient 
aussi leur origine à cette même émigration^, 
telles que Siponte (4^ , dont le nom purement 
grec remontait effectivement à une époque 
très-ancienne; et Lucéria, qui montrait encore 
au temps.de Strabon d! antiques offrandes dé- 
posées par Diomède dans le temple de Minerve. 
Les îles, qui portaient le nom de Diomédées , 
étaient aussi des monumens authentiques du 
séjour Ae Diomède dans cette contrée ; et outre 
ces îles , une ville de Diomédée dans la région 
appelée Z?a«/i/e (5), conserva toujours le nom 
de ^on fondateur. On connaît la fable (6) sur la 

(x) Scholiast. H«rat. ad Sermon, (4) Strabo , lib. tx, p. a84, B. 

lib. X , Satyr, jl, t. 3o. ?5) Stephan. Bys. 1;. ûityuji^tf «. 

!aj Horat. ibid. Satyr, v , v. ga. (<JJ Schol. Lycophron. ad y. 697 ; 

y) Strabo, lib. tx, p. 383 , D. Antonin. Libéral, xzxfu ; Strabo , 
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ifiétamôrphose en oiseau des compagnons ^ 
Diomède établis dans ces îles ; et quelque soit le 
sens de ce^te fiction allégorique rapp(;u:'tée par 
de graves auteurs , elle fait .sans doute allusion 
au séjour^ de Diomède ^ séjour attesté par Denys 
le Périégète et son commentateur. 

Au reste , il pa|:*aît certain que Diona^de iouit 
en ces contrées d*une grande ételjdue de domi- 
nation , et que sa puissance ne demeuta pas 
circonscrite dans les bornes étroites de la Dau- 
nie, où se trouvent la plupart dear villes qUi^ je 
viens d'indiquer. Etienne de Bysapce lui at- 
tribue la fondation à!Àdna (i) , ville impor- 
tante qui donna son nom à là mer Adriatique ; 
et Pline (a) celle deSpinéj ville auparavant 
fondée par les Péla|ges, et qu'il ne fit sans 
doute que rétablir. Ces colonies indiquent une 
>vaste domination , et rendent plus probables 
les établissemens que quelques auteurs lui prê- 
tent encore au-delà. Selon Servius (3i),VIapidie, 
contrée y oisine de \b. Libumie , avait reçu son 
nom d'un Etolien, qui y fonda une ville men- 
tionnée par Salluste , au témoignage du même 
auteur. Non loin de Vlapidie proprement dite, 
était un port qui conserva le nom de Dio^ 
mède; et d'après cela, on pourrait conjecturer 



.^ 



» 

lib.Ti, p. !l84; StepKan. Bys. ioA (^^Plini. lib. lu, c. t6; Tift^-liT. 

ciV.; Dionys. Perieg. v. 483 i et lib» ▼» c. 33; Jaftin. lib^ xx, c..i^ 
Eastath. ibid, tom. IV, p. 89. (3) Servius , ttd VirgiL Géorgie, 

. (z) Stephan. Bys^ i^.'ÀTfm. lib. xix, t* 475. 
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que hi colonie étolienne, dont parlait Salluste , 
avait été envoyée sous les auspices de Diomède, 
loris de son établissement en Italie. <3ette con- 
jecturé riie semble recevoir un grand degré 
dé Vraisemblance par ce que dit Strabon (i), 
que Diomède avait un temple célèbrç appelé 
Tûnamm, lo ti/ttdwor, dans l'enfoncement du 
golfe Adriatique. Ce grave écrivain regarde ce 
moniAnent comme une preuve certaine que 
Diomède étendit au loin sa domination sur cette 
cote; et son opinion est d'autant plus digne de 
foi, qu'il t^connâît lui-même (iî)* combien les 
fables avaient altéré les relations historiques , et 
qu'il assure, en cet ehdtoit même, avoir soigneu*- 
seméht rejeté tout ce qui ne lui présentait pas 
lé caractère de la vérité. Ainsi , on doit accorder 
toute confiance à son témoignage, lorsqu'il 
ajouté (3) que l'on rendait en ces parages des 
honneurs divins à la mémoire de Diomède , et 
qu'on lui immolait un cheval blanc. Deux bois 
isacrés, Tunsous l'iriVocation de Diane etoîienne ^ 
l'autre sous celle deJunon argiehne^ attestaient 
encore d'une manière irrécusable les progrès 

de la puissance de Diomède sûr c?ette coté. 

s j ' . ■■ 

!i) Straboyiib. v,p. 214, D. une sar Torigine de ce mot dé 

21) Id, ibid. p. «ax5, A. TA S^i Tiinavus. Cependant, les hoti" 

iroxxct *tm (AV^iVùfjiheci « xetli- neurs qu^bn rendait 'e/z ce lieu a 

•^%v9iji.iy»i Âxxttc f£v ^*»* Diomède ne ponrraient-ils pas Ini 

(3) Id, tbidf B; et lib. vi, p. \voiT fait donner le nom d^ Tt- 

a84 , B. On a tant abnsé des éty- /««t/oi ?..., 
mologies, qne je n ose en proposer 
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CHAPITRE II. 

Colonies à Métaponte et à. Pises. 

(An 1270 ayant J. C.) 

Oelow la tradition suivie par Homère, Nestor 
retourna dans ses états; cependant, une autre 
opinion lui attribue la fendatiôn àe Métaponte. 
Mais il n'est guère vraisemblable que ce prince 
dëjà très-avancé en âge à l'époque du siège de 
Troie, se soit mis à la tête d'une colonie , tandis 
que rien ne le forçait à quitter son pays ; et le 
récit d'Homère me semble infiniment plus pro* 
babfe. Il est d'ailleurs facile de le concilier avec 
celui de Strabop (i) ; et en effet cet auteur dit 
que Métaponte fut fondée par des Py liens y qui 
aidaient fait voile ^Ilion sous la conduite dé 
Nestor. Mais il ne dit pas que Nestor eût été lui- 
même le chef de cette colonie. Solin , qui con- 
firme l'origine pylienne de Métaponte (2), ne 
parle point de Nestor; enfin 'Velléius Pater- 
culus marque bien (3) que Nestor ne prit 
aucune part à cette expédition , puisqu'il dit 
que les Py liens , écartés par une tempête de 



{i\ Strabo, lib. ti, ^. 264» D. ges. ▼. 368. 
nvxiMv ^ xlvtTAt jtlttf'^at, «r»f (a) Solin. cap* II, p. .i3. 
ff 'iM'KirxfWfl-AVTMV/MiTrtNi^^opoç. (3) Velleias Patercal. lib. i, 

Add, Enatatb. ad Dionyi. Périt' eap. 1. 
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* 

leur chef IVestor, fondèrent MétapontCu l«c nom 
du €?ief de cette colonie manque dans le texte 
de Velléius, et je n'essaierai point) à l'exemple ' 
de tant de Critiques (i), de le rétablir. J'ob- 
serverai seulement qiie la plupart de ces savans 
se sont trompés en attribuant cette colonie à 
Epéus, ou 'à Métabus. En effet, le premier de 
ces personnages commandait les Phocéens (a). 
Comment donc YeUéius aurait-il pu lui donner 
pour chef Nestor , qui était roi des Pyliens ? 
Quant à Métabus y la généalogie de ce person* 
page s'oppose, suivant «la judicieuse observa- 
tion de Runhkenius, à ce qu'on le fasse vivre à-, 
cette époque; et, si j'osais me citer moi-même^ 
je crois avoir prouvé (3) que la colonie éolienne 
de Métabus ou de Messapus n'avait aîibun 
rapport avec celle dont il s'agit ici , et qu'elle 
était beaucoup plus ancienne. Il est donc inutile 
de chercher à suppléer ici ce qui manque au 
texte de Velléius ; cette recherche , féconde en 
erreurs pour tant d'hommes habiles , ne serait 
d'ailleurs que d'un médiocre secours à Thistoire, 
qui s'occupe plutôt des faits que des noms ; et 
si je voulais montrer à quelle incertitude expose 
souvent cette dernière espèce d'érudition , je 
n'aurais qu'à rapporter les opinions confuses et 

contradictoires des savans que J'ai cités. 

- - - - ' * 

(i) 'Fid, lipsiam, ad h, loc. ; Bar- (a) Homer. JUad u , Catal, ▼. 25 ; 

man, Boëcler, Hadson, Popma, et ihid, lib. zxin,v. 670. 

Vo8uam,Heiiisiii]ii,i^û/;Salnias. (3) Deuxième partie, tom. U, 

ad Solin. p> 6'5. p. 53 et 69 de cec ouvrage. 
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Colonie des Phocéens à Métaponte, 

Mais rien ne s'oppose à ce que nous recon- 
naissions rétablissement, postérieur ou simiiU 
tané , d'une colonie de Phocéens à Métaponte, 
sous les ordres à'Epéus. Outre que cette colonie 
est attestée par Justin (i), les monumens qu'il 
allègue à l'appui de cette tradition , et qu'Aris- 
tote (^) rapporte également , rendent son exis- 
tence peu douteuse. L'obscur Lycophron (3) 
parle aussi des instrumens consacrés par Epéus 
dans le tejmple de Minerve , qu'il appelle Mf- 
dienne (4) , épithète que son prolixe commen- 
tateur ne se donne pas la peine d^expliquer. 
La seule différence qu'il y ait dans son récit , 
c'est qu'il place l'établissement d'Epéîis à Ld- 
garia, aux environs de Siris et du ÇyUstàmus. 
Mais le voisinage où celte ville de Lagaria était 
elle-même de Métaponte , achève de prouver la 
réalité de l'une et de l'autre colonie. La dernière 
est encore attestée par Strabon (5), et tout con- 
court à démontrer l'occupation successive des 
deux villes par les Phocéens que commandait 
Epéus. Je ne dois cependant pas dissimuler 

Îi) Jiistiii.lib..xx, c a. Jtl»f Jtl/o*^*.' S*il faut en croire 

a) Aristot. Mirahil. AuscuL p. Dictys de Crète (lib. i, c. 17.) cet 

709. Vid» not, Rnnken. ad Vei- Epéus commandait des troncs ve- 

leinm « p. 3. uxÊs des iles Cyçlades ; mai a tout 

(B) Lycophron. CsiMMuir. v.oSo. ae réunit contre cette opinion, et 

(4) Id. ad Y, gSo , et SchoLy^ii^, le silence d*Homère, et raotoriié 
ibid. de Pansanias qnPcompte ce prince 

(5) Strabo» lib. ti, p. a63, D. parmi les descendans de Phucos 
Aayafia ^foi/pio? , '£4rii« xàt •m^ (Ub. ix, C. a6.). 
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qu'une autre tradition , recueillie par Servius , 
donnait une direction différente à Témigration 
d'£péus; et cette tradition,* revêtue du nom 
respectable de Caton , n'est pas de celles qu'on 
doive légèrement réjeter. Selon lui (i), Epéus, 
poussé avec ses compagnons sur les côtes de 
tEtruri€y y fonda une ville à laquelle il donna le 
nom de PiseSy de celui d'une ville du Péloponèse. 
Ce récit, dans lequel je supprime la circonstance 
mal à propos appliquée à cet établissement , de 
l'incendie des vaisseaux par les captives troyen- 
nés, ne laisse-pas de renfermer en lui-même 
quelques difficultés. Et d'abord, on conçoit dif- 
ficilement pourquoi le chef des Phocéens aurait 
donné à une cité bâtie par lui , le nppa d'une 
ville de la Pisatide, Mais il est probaj^le que le 
récit* de Caton ne nous a pas été transmis en 
entier, et de là vient salis dçute l'obscurité qui 
s'y trouve. Cette même ville de Pises reçût, 
selon le même Servius (2) , une colorpie des Pj- 
liens , sujets de Nestor, que la tempête avait 
éloignés de leur chef, au retour de Troie ; et 
Strabon rapporte aussi (3) cette tradition. Il 
ajoute que ces Pjliens ou Piséates étaient 
une division de ceux qui s'étaient à la même 
époque établis à Métaponte ; et c'est à cette 
colonie de Piséates ^ue fait allusion l'épithète 



(1) Cato , apM Serviam ad Vir- lib. x , v. 179. 
gil. Eneid, lib. x , y. 179. (3) Strabo , Geograph. lib. y, p. 

(a) Servius , ad Virgil. JEneid* 222, G. 



/ 
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êiAlpnœa que Virgile donne à P^ses (i) , et la 
taradition rappbrtée dans XltinércUte de Rûti- 
lius. Il est donc impossible de douter de la 
réalité d'une colonie de pyliens à Pises (2); et 
cela posé , il peut paraître assez singulier de 
retrouver , dans une ville de VEtrurie , les Pho- 
céensei les Pyliens qui s^étaient conjointement 
fixés dans une ville du golfe de Tarente. 

Ce rapport , 6i je ne me trompé , doit servir 
à confirmer la réalité des deux colonies, par la 
conformité qu'il étal^lit entre elles. Il peut encore 
contribuer à expliquer l'origine de Pises. En 
effet , il est probable que la colonie qui la fonda , 
composée de Piséaies et de Phocéens, était partie 
de MétapontCy où se forîna le premier établisse- 
ment de ces peuples. Servius nous apprend (3) 
que dans le territoire où fut bâtie Pises, il avait 
existé autrefois une ville de Phocida, lumière 
précieuse qui dissipe les obscurités du récit de 
Caton. Il parait donc que .les deux* peuples 
s'établirent séparément, les Phocéens à Phocis , 
les Piséates à Pises; la situation' plus avtota- 
geHse de la dernière fit sans doute abandonner 



(0 AlphiM «b origine Pi»«. (a) Jastin coJï&TmeV origine grec^ 

ViaoïL. Eneid. lib. » , y. 179. que de Pises; mais il ne nomme paai 

yid. et. Plin. lib. m , 0. ^; Solin. ws fondateurs (lib. xx, c. x.). 

cap.%, p. x3 ; Ratilins , in Idnerar, (3) Servius , ad Tirgil. Eneid^ 

lib. I, jir. 5/3. L'auteur du PIco- lib. x, v. 179. C'est à tort qu'il 

roné , qui sans doute avait jpnisë ajoute : quodknobis indicio est à 

aux mêmes sdnrces, assure égale- Peloponeso originem id oppidum 

ment (Giornat. xvii, novell. i.) que trakere. La Pbocide n'était poia( 

Pise avait anciennement porté le dans le Péloponèse. 
nom d*A]fen. 



mm^m^^t^^'^^^^^^mmmmmmmmmmu 
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Tautre et prévaloir le nom de Pises ; et comme 
cette colonie fut en effet de très-peu de temps 
postérieure au siège de Troie , les auteurs Pau- 
ront pri^e pbur un des établissemens fondés 
immédiatement au retour de cette guerre. C'est 
ainsi que nous croyons pouvoir expliquer les 
récits divers, et en apparence contradictoires, 
que nous avons rapportés? et si notre conjecture 
n'est pas entièrement conforme à la vérité, nous 
osons^du moins nous flatter qu'elle ne paraîtra 
pas dénuée de fondement. 



CHAPiyRE III. 

Colonies des Locriens en Afrique et en Italie. 

(An 1270 ayant J. C. ) 

JLa flotte des Locriens ayant été réparée par la 
tempête qui l'assaillit à la hauteur de Mjrcone , 
une^ des Cyclades , selon la narration d'Ho- 
mère (i) , ou du cap CapharéCy selon les cora- 
mentateurs de Virgile (a), une partie de ces 
Locriens fut poussée par des vents contraires 
jusque sur les côtes de \dL Libye. Virgile parle (3) 
de cette ^colonie ; et Servius, qui parait avoir 



(l) Horoer. Odyss, l'ib. IV, V. 499. (3) Loerot Libjco yt babitaDtet littorr. 

^ (») Ser^iu» , aâ Eneid. lib. ui , yj^ g^^j ^ „ ,, ^g,^ 

^* ^^' et SexyivLSyfusè ad cum loc. 
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« 

recueilli toutes les traditions des Anciens (i} à 
ce sujet , dit que, selon quelques rfUteurs , ces 
Locriens habitèrent dans le voisinage des Syrtes : 
que , selon d'autres , ils passèrent dans les iles 
de Libye ( et par cette expression , insulas in 
Libjra inhœrentes, ï\ désigne sans doute les lieux 
habitables au milieu des déserts de sable dont 
cette vaste région est couverte) , et y furent 
d abord appelés Nisammories y puis Na^amones* 
Su ivant une tradition qui se rapproche beaucoup 
de celle-là , après avoir perdu leurs vaisseaux 
dans les Syrtes, ils\ pénétrèrent à travers les 
terres , dans le pays des Nasojnories , où ils fon- 
dèrent une ville àiAuréla. Quelques-uns pré- 
tendaient aussi que les mêmes Locriens avaient 
occupé une lie yo\%\\xe du coxAintiiX.^ Afrique ^ 
et appelée Cercina. Ces traditions, quelque 
nombreuses qu'elles paraissent , n'étaient cepen- 
dant pas encore les seules ; et celle à laquelle 
Servius semble s'être attaché lui-même (a), por- 
tait que ces Locriens formèrent leur établisse- 
ment dans la Pentapole^ c'^t-à-dire, dans la 
contrée où furent depuis bâties les cinq villes 
de la Cyrénaïque. Ce commentateur expliquant 
un autre passage de $on auteur, parle encore (3) 



*»■ 



(i) Tacite était àxk nombi'c des xi, ▼. aâ5; etlib. ui , t. 399. . 

antears qui reconnaissaient aux (3) Quin edàm de Locris Ozoleis 

Nasamons nne origine hcrienne, legUur , quhd tklati Ttnmçiam uite- 

^ Fid. 'Upîid Serrium ad Eneid. lib. riiis accesserint, etcintatem condi- 

m , V. 399. devint, qute mtnc vocq^tur Uzalis. 

(a) yid. Serviarui ad Eneid. lib. Skrvivs , ioc, suprà cit. 
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dçs Locrienfqui abordèrent à Tinneia dans TAfri^ 
que,y et, pénétrant plus avant, fondèrent une viller 
iïUzalis. Ces noms me paraissent altérés, et je 
crois qu'au lieu du premier, il feiut lire Tindium, 
sur l'autorité -d'Hellanicus cité par Etienne de 
Bysance (i) ; et Azilis , au lie|i du second , d'après 
Hérodote (2) et Callim^que (3). Quoi qu'il en 
soit, si je n'ose garantir l'authenticité de ces tra- 
ditions, il ne m'appartient pas non plus d'en 
récuser le témoignage. Les fiaits sur lesquels 
elles reposent sont tous dans l'ordre de la vrai- 
semblance ; et si leur *multiplicité fait naître 
le doute et l'incertitude sur le lieu précis où 
se fixa cette colonie, d'un autre côté elle prouve 
la croyance dans laquelle étaient un ^hind nom- 
bre d'auteurs 'relativement à l'établissement des 
Locriens en Libye. 

Ces Locriens étaient Ozoles , selon le même 
Servius (4). Ceux qui s'établirent en Italie , et 
y prirent le nom à! Epizephjrrii , à cause du 
cap Ziphyriuni , auprès duquel ils habitèrent, 
étaient Naryciens (5), c'est-à-dire, Opuntiens. 
Suivant le récit de Servius, ces Locriens Epizé^ 
phy riens auraient été séparés dés Ozoles, dont 
nous venons d'indiquer l'émigration, par la 
même tempête où périt Ajax leur chef; mais 



tt^ 



(1) Hellanie. apud Steplian. *». Un. t. 76 cl sqq. 

Tiv^iov. (4) Scrvins, /o«i ctf» * * 

(a) Herodot. lib. iv, c. i56. (5) Virgil. Eneid. lib. m , v. 3^^ 

(v^^ CaUiraach. Hyinn, ad ApoU «t Servius, ad huncloc. 
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selon une autre tradition qui nous a été conser* 
vée parPolybe, d'après Aristote (i), cette colonie 
était composée d'esclas^eâ qui, ayant, eu un com- 
merce adultère avec leurs ipaîtresses , pendant 
la longue abstence des guerriers Locriens , et 
ci'aignant l'indignation de leurs maîtres , qu'ils 
avaient si cruellement offensés, s'échappèrent 
avec les complices de leur crime, et allèrent 
fonder une ville de Locres sur le promontoire 
Zéphjrrium. Cette même histoire est racontée 
par Denys le Périégète (12) , et son commenta- 
teur y ajoute quelques détails (3) ; enfin Polybe 
adopte • le récit d' Aristote , qu'il assure (4) être 
conforme àla tradition des Locriens eux-mêmes ; 
et il allègue à l'appui une institution établie 
chez ce peuple de temps immémorial, savoir, 
que la noblesse venait dçs femmes, et se perpé- 
tuait par elles* On ne peut douter que Virgile 
n'eût suivi l'une ou l'autre de ces opinions, 
puivsqu'il nouS't'eprésente les Locriens Narjrciens 
établis en Italie, immédiatement après la chute 
de Troie (5) ; et de nouvelles probabilités vien- 
nent encore à l'appui de ces témoignages. 

Les Locriens Epizéphyriens regardaient Ajax^ 
fils d'Oïlée , chef des Opuntiens au siège de 
Troie,, comme leur, fondateur (6); et c'est de 



(i) Aiistot. «/?«</ Polyb. lib. xii, p. 327. 
in Excerpt. tom. III , p. 3a8. (5) Virgil. Entid, lik va , t. Sgg i 

(?) Dionys. Perieg, V. 364 et sqq* fftt' tt. Naryeli posneruat raœaJa [^cri, 

(3) Eastath. ibid. tom. iV, p. 65. (6) Paasan. lib. in, c. 19 ; Conoa 

(4) Fid. K%hg. lib. xxr, «om. III , narrât, xvxn. 
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cette opinion nationale qu'était dérivé Vusage 
«fingulier dont plusieurs auteur^ *font foi , de 
laisser dans leurs rangs une plac^ vide , qu'ib 
croyaient occupée par ce héros. Une pareille 
opinion ne prouve-t-elle pas celle où était ce 
J)euple, que «on établissement ^remontait ^u 
temps de la guerre de Troie, et que leurs ancê- 
tres avaient été les compagnons d'Ajax>? Etienne 
de Bysance prétend (a) que les îles Banaurides, 
situées dans la mer Tyrrhénienrie, avaient été 
peuplées par des Locriens, dont le chef Banau- 
sus était fils d'Ajax. Peut-on méconnaître à ces 
traits rétablissement à Zephjrium des Locriens 
conduits par un fils d'Ajax , dont An détache- 
ment se serait dirigé vers les île$ nommées par 
Etienne de Byzance ? 

Enfin, les contradictions qui régnent dans 
les récits des auteurs qui ont parlé de la fonda- 
tion^ de Locres , achèvent de démontrer à nos 
yeux l'existence de cette colonie, isontemporaine 
de la chute de Troie. Strabon soutient (a) que 
Locres dut son origine à des Locriens Ozoles, et 
blâme^Ephore de l'avoir attribuée à des Opfin- 
tiens. Scymnu^ de Chio rapporte (3) les deux 
opinions, «t paraît pencher vers celle d'Ephore. 
Timée, dont le sentiment jious a été transmis 



(i)Stq>lun. Bys.tf.B«v«tt;^«Vfc. Epizéphjrrienne, 

Solin lc»p. II, p. i3.) coofirme U (a^ Strabo, lib. ti, p. aS^. 

traditioaqaiattribaeaDxZome;?^ (3) Scymn. Ch. t. 3i5 , aputl 

Naryciem la fonda tioa de Locres Hodson, toin.,II, p./8| 19. 

i 
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/ par Polybe (i), qui se hâte un peu trop de 

le condamner ) assurait que Locres desfait sa 
naissance à des citoyens de condition libre; et Tin- 
scription ou traité allégué par cet auteur, fai- 
sait foi d!une alliance solennellement jurée 
entre la colonie et la métropole grecque; ce qui 
détruit nécessairement l'opinion dé l'origine 
servile des Locriens Epizéphyriens, Que devons- 
nous conclure de ces contrariétés? qu'il y eut 
à Locres deux colonies : la première de Locriens 
OpuntienSy et c'est celle qui suivit immédiate- 
ment la chute de Troie, dont parlent la plupart 
des auteurs que j'ai cités jusqu'ici, et que sans 
doute Ephore avait en vue; l'autre, àe Locriens 
Ozoles, d'une date beaucoup plus moderne, et 
c'est celle que connaissaient Timée et Strabon. 
Au moyen de cette explication , on concilie 
aisément tous les Anciens, et on évite la fâcheuse 
alternati^fe de rejeter l'une ou l'autre de ces 
colonies , attestées chacune par des autorités 
respectables. 

C'est sans doute à la même époque que nous 
devons rapporter un établissement des Phéa- 
ciens de Corcy re kLocres. Le chef de ces Phéaciens 
était Locrus, frère d'^lcinous, selon Conon (a). 
Mais quoiqu'un habile antiquaire (3) ait trouvé 



(i) Timseas ,.UK ix, apud. Po- (3) Frédéric Nenman. Nnm. Po* 

lyb. iib. XII, in excerpu tom. HI, ptd, inédit, tom. I, p. Sa, Tahuh ii; 

p. 38. . a>*rf. Not, Canne aa Conon. p. 75 j 

(2) Conen. narrât, m, H«yn. Opmcul. tom. II, p. 49, 5a. 

M. ai 
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dans les médailles de LocreSy qui représen- 
tent la P allas et le Pégase j types ordinaires à 
celles de Corinthe, dont Corcyre était une colo- 
nie, la confirmation de cette origine unique- 
mjent fondée sur le témoignage de Conon, 
j'avouerai que je ne puis accorder ma confiance 
à de semblables traditions, surtout en réfléchis- 
sant que cette colonie de Corfyre, qu'on sup- 
pose avoir porté à Locres les types de Corinthe, 
dut être , par son chef, contemporaine de la 
prise de Troie , et que V origine corinthienne des 
Corcyréens ne remonte pas au-delà des pre- 
mières olympiades. 



CHAPITRE IV. 

Colonie de Philoctète en Italie. 

% 

(An 1270 ayant J. C.) 

JMous ignorons la véritable cause de l'émigra- 
tion de Philoctète. Strabon dit (i) qu'à son retour 
de Troie il fut chassé de Mélibée , sa ville na- 
tale , par des Êictieux. Le scholiaste de Thucy- 
dide (2) prétend au contraire que ce prince, 
affligé d'une maladie honteuse , prit le parti de 
se bannir. Enfin le scholiaste de Lycophron 



(i) Strabon. Gtograph, lib. yt^ (2) Schol. Thacydld. adVtb.t^ 
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suit une autre tradition (i), selon laquelle Phi-* 
loctète fit voile en partant de Troie, avec plu-» 
sieurs cheÉj, jusqu'à la hauteur du cap Mimas; 
là, ses vaisseaux ayant été séparés de là flotte 
par un coup de veiit, il fut poussé sur les côtes 
de l'Italie. Quoi qu'il en soit, les auteurs s'ac- 
cordent du moins sur le lieu où il établit sa 
coloniCi Strabon lui attribue (a) la fondation de 
Petilia et de Crimisa, Lycophron ne nomme que 
Q'imisa (3) ; mais Virgile , et les auteurs dont 
Servius a recueilli les témoignages dans son 
commentaire (4), nomment également Pétilia ^ 
et l'on peut joindre à ces autoritéis celle dd 
Solin (5). 

Outre ces deux cités , Philoctète bâtit encore 

» 

Malaca , ville située à t ao stades de Crotone , 
selon Aristote (6), et qui paraît être la même 
que celle âe Maûalla , dont parle Ptienne de 
Bysance (7), et dont il rapporte également la: 
fondation à ce prini^e. L'origine du nom de 
iîette ville vint d'Uiie maladie qu'y essuya Phi* 
loctète, selon le même auteur. D'après cette 
étytïiologie , dont la fidélité nous est cepen- 
dant suspecte , il notas semble que le nom de 
Malaca donné par Aristote , est préférable à la 
leçon dïltienne de Bysance, quoique Bercklel 



% 



'i)Schol. Lycopliron. fl^fT.gog. (6) Aristot. Mitabil, jiiiscult* e* 

Ja) Straboi lib.*vi, p. 254» B. "5. 

(3) Lycopbro, v. 909 et sqq. (î) Stcphan. Bys. a>. MitxAXAde. 

(4)Virgil. £'/ie/</. lib. m, V. 4oaj ««»■• «rov /««x«t»i9-9ir^iti fv «t»Tf 

«t Servius a</ A. /oc ^iX«»'?jÎT»iri 
(5) Solin. cap. u , p. x3. 
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et Holstein en aient jugé autrement. Si l'au- 
torité. d'Aristote ne suffit pas pour le prouver, 
j'y ajouterai celle d u scholiastç de Thucydide(i), 
qui , attribuant comme nous l'avons vu plus 
haut, et comme le confirme Sçrvius (2) , l'émi- 
gration de PhiloQtète à une maladie honteuse , 
dit qu'il fondsi Malachia en Italie , en mémoire 
de cette maladie ^ dont il avait été heureusement 
délivré. Au reste, Aristote assure que cette ville , 
de quelque nom qu'on veuille l'appeler, fu,t 
fondée par .Pbiloc tète, et le scholiaste de Lyco- 
phrori (3) confirme cette origine , lorsqu'il Sit 
que ce prince avait à Macalla un templ^ et un 
tombeau. 

Justin attribue (4) une autre colonie à Phi loc- 
tète , celle de Thurium , ou plutôt de Sjbaris ; 
et tl allègue à lappui de cette tradition les 
flèches d'Hercule consacrées par ce héros dans 
le temple d'Apollon. L'a.uteur du Grand Etjmo.^ 
logique (5) confirme cette opinion, quoiqu'il ne 
nomme pasî la ville, et dise seulement que Phi- 
loctète, après son arrivée en Italie, déposa son 
arc dans un temple élevé à Apollon Aléen. Ce- 
pendant Silius Italiens dit (6) , en parlant de 
Pétilie , qu'elle, s'enorgueillissait de conserver 



(1) Sclxpl. Tliacyd. lib. i, c. la. sont pas rares.^ 

(a)Serviu8, ad Eneid. lib. m, (3)-Scholiast.Lycopli. «ufT.Qa/-^ 
V. 40a. Il est possible que cette (4) Jastin. lib. xxy c. 3. 
ville, appelée d'abord Mcdacha , (S) Magn. Etjrmolog. v,* hhAt^i, 
se soit ensoite nommée Macala. (6) Silius Italie, de Bell, Punie 

De semblables transpositions ne lib' xii, t. 433. 
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les flèches et le carquois d'Hercule ; et j'avoue 
que cette dernière opinion , plus conforme aux 
récits des auteurs , me semble aussi plus vrai- 
semblable. 

• 

Colonies Ionienne , Bhodienne, Trojrenne. 

L'établissement de Philoctète ne se fit pas 
sans obstacle. Quelque temps avant son arrivée , 
et même avant la prise de Troie , des Ioniens de 
Pellèneéiaiieui venus se fixer dans cette région de 
l'Italie. Immédiatement après la ruine d'Ilion , 
des Rhodiens en prirent aussi possession (i)' La 
guerre s'éleva entre les deux peuples , et Phi- 
loctète ayant joint ses armes à celles des Rho- 
diens, périt dans un combat. Telle est la narra- 
tion abrégée du scholiaste de Lycophron (2); 
et si nous la rapprochons d'un autre passage de 
ce poète, elle pourra servir à jeter quelque jour 
sur cet lîndroit, un des plus obscurs de son 
mystérieux poëme. Dans cette dernière tradi- 
tion (3), des J>icy^ei7^ échappés à la ruine.de 
leur patrie viennent s'établir sur les rives du 
SiriSy et y fondent une ville entièrement sem- 
blable à Troie , qu'ils appelèrent d'abord Pp- 
liéumy ensuite SiriSy et qui prit enfin le nom 
à'Héracléum. Cette colonie troyenne sur te Siris 
est également attestée par Strabon^ (4), au témoin 



(i) Lycopliron. V. gao; Schol. (3) Lycophron. v. 976 et 982^ 
êjusd. ad v. 909. < et Schol. ad hune locutn. 

(a) Schol. ejusd» ad y, 920, 921. (4) Strabo , lU». ti, p. 264 » A. 



mrsBKOsm^^ 
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gnage duquel on peut joindre celui d'Athé* 
née (i). Jusque-là, le récit de Lycophron est 
conforme à la vraisemblance et à la tradition 
historique ; mais il ajoute que ces Troyens , 
unis avec des Achéens, massacrèrent les Ioniens 
en présence de la déesse Minerve (2) , qui dé-- 
tourna les yeux avec horreur ; et Strabon pré- 
tend , au contraire , que les Ioniens qui prirent 
la fuite lors de t agrandissement des princes 
de Lydie y massacrèrent les descendons de ces 
Troyens au pied même de la statue de, Minerve. 
Il est certain que ces deux faits ne sauraient se 
concilier ni pour les circonstances ni pour 
l'époque, puisque dans le récit de Strabon les 
Ioniens sont les auteurs , et non les victimes de 
l'attentat, et que la date de cet événement est 
environ de la cinquantième olympiade. Mais il 
est probable que deux colonies d'Ianiens s'étant 
successivement établies en cette région, chacun 
des deux auteurs aura appliqué à chacune d elles 
le fait qui ne pouvait convenir, d'après toutes 
les circonstances,* qu'à la première de ces colo- 
nies. Les noms à'Iaones que Lycophron donne 
aux Ioniens (3) , et de Xuthide à Minerve , prou* 



Îi^ Atbea. lib. xii, p. 5a3, C. Je m'éloigne beaucoup du sentie 

a) Lycopbron donne ici k Mi- ment de cet babile critigae ; mais 

Hervé répithète de f »8i</loc , parce; je ne Tai fait qn'après^ le. pins inàr 

qu'elle était la divinité particn- examen, et c'est a nos lecteurs à 

}ijère des Ioniens issus de Xuthus, prononcer entre nous. 

On pourra consulter une note de (3) M. Ueyne prétend que ce 

M. Heyne dans se^ Opuscules aca- nom tTlaones est employé docte-i 

f^/niî/iK?^ (tom.U, p. a36i'et6uiv.). ment au lieu décelai de Chones : 
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vent qu'il s'agit d'une ancienne colonie , telle 
que celle des Ioniens de Pellène; et c'est faute 
d'avoir £ait attention à cette colonie, que les 
Critiques, adoptant sans examen la narration 
de Strabon, ont rejeté celle de Lycophron. La 
guerre que nous avons indiquée plus haut, 
entre les Ioniens de Pellène et les Khodiens sou- 
tenus des armes de Philoçtète , explique d'ail- 
leurs aisément toutes les circonstances du mas- 
sacre dont parlent les deux auteurs (i). 

Il paraît qu'après la défaite de§ Ioniens, les 
trois peuples qui avaient concouru à leur des- 



jigtiurdeprimîsineoUSfÇttospatUb il faut certainement entendre les 
postappefiat*ldtA^tLç'veterinomine^ Khodiens, qni étaient issus d'ane 
fuod docte posuisse nfidetur pro cdomiâ achéenne , et les sujets de 
Chonibtu» Assurément, ce n^a pa Philoçtète, qui provenaient égale- 
être là nntention dn poète , ei le ment des Achéens. L*intérét com- 
respect dn à M. Heyne me force à mnn de ces peaples, joint aax rap- 
supprimer la réflexion que ferait ports naturels d une même origine,' 
naître , de la part d*un antre , une dnt les porter à s*anir contre les 
si étrange supposition. Ioniens , qui , maîtres du lieu qu'ils 

(i) Il est vrai que l'interpréta- venaient occuper, lenr en disputè- 
tion du scboliastë , qui explique reiit la conquête. Cette guerre à la- 
par Crotoniates le nom ^Àchiens quelle, ainsi que le dit Lycophron» 
que donne Lycophron aux Grec» prirent aussi parties Troyens nou- 
nouvejUement établis , n*est propre vellement arrivés , eut sans donte 
qu'à créer des difficultés; jnais le ses chances et ses vicissitudes, 
grossier anachronisme qu'elle ren- puisque Philoçtète y périt ; et elle 
ferme ftit qn elle se détruit elle- ne se termina que par l'extinction 
même ; et ce commentateur com- totale des Ioniens. Cette explica- 
met une semblable erreur, lors- tion, fondée sur la comparaison 
que , dans le même passage , il des deux récits de Lycophron et 
interprète par Athéniens les lo- de son scholiaste , me semble 
niens dont il est ici question, ne lever entièrement les difficulté» 
pensant plus à ces Ioniens de Pel» qulls présentaient séparément, et 
iène, dont il nous a lui-même ap- n'excluant pas d'ailleurs l'établis- 
pris l'existence quelques lignes sèment postérieur d'ane colonie 
plus haut. Nous ne devons donc Ionienne , celle dont, parle Stra- 
voir dans ce récit de Lycophron bon, nous osons «rcure : qu'elle 
que le développement de la guerre paraîtra préférahl*fÀ^«e)te qu*a 
dont nous avous parlé sur la foi de . donnée M. Heyne/» -i n^ 
«on scholiaste; et par ces Achéens, > . . 
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truction se parj:agèrent le territoire des vaincus. 
Les sujets de Philoctète, satisfaits d'avoir assuré 
leur repos, après la perte de leur souverain, ne 
songèrent qu'à se maintenir dans les places 
qu'ils avaient fondées aux environs. LesTroyens 
demeurèrent maîtres de la Siritide,oii ils avaient, 
comme nous l'avons vu, une ville de Poliéum. 
QuantauxRhodiens,jesupposequ'ilss'établirent 
dans le territoire où fut depuis bâtie Sfbaris{i). 
En effet , Strabon assure (a) que , selon quel- 
ques traditions , des Rhodiens avaient habité 
aux environs de SyhariSy dans le pays des Chô- 
nés. A.illeurs (3), il dit encore que des Rhodiens 
occupèrent la Siritide et le territoire de Sybaris, 
passage iâiportant qui confirme la conjecture 
que nous avons développée. Une autre autorité 
vient encore à l'appui de celle de Strabon et du 
scholiaste de Lycophron ; c'est celle d'Aristote , 
qui parle (4) des Rhodiens poussés , avec leur 

(i) L*aTentnre si • comme des Bjsance confirme ce récit, lors- 

eaptives Troyennes, qui brûlèrent qa*il dit qu*u/i lieu du territoire de 

les vaisseaux des Grées poar les Sybaris portait le nom de Setœum , 

forcer à ne point- retourner dans de celui d^une des captives , qui 

leur patrie , est racontée* par une a^t conseillé de brâler en cet en' 

foule d'écrivains, et entr'aatres droit les 'vaisseaux des Crées {^te- 

par ApoUodore et Plutarqne (a/»i«/ phan. Bjsant. ii. SnTâtrov. ). Stra- 

Schol. Lycophr. v. lOyS ; et Qwest, non , qui place ce fait sur les bords 

rom. tom. II, o. a.); mais la scène du Nearthus, dans le territoire de 

de cet événement varie suivant le Crotone ( 1. vi , p. 26a , B. ) , donne 

système adopté par chaque auteur, aux Grecs qui s*y établirent le nom 

Cependant le scholiaste de Lyco- à^Achéens; ce qui prouve que les 

phron paraît , avecTle plus de vrai- colonies des Rhodiens s'étendirent 

semblanoe, la mettre aux environs jnéqae là. (^Vid, et l^agn, Ëtjrmo- 

de SjrbarÀs^ (Joe» cit ), et alors il log. 'V. "SavetiBot, 

faut icioiee qvm les Gi^ecs dorft il (a) Strabo , lib. xiv , p. 654 > D. 

parle en cette occasion sont l«s (3Î) Id. lib. vi, p. a64 , C. 

Rhodiens de Strabon. Etienne de (4) Aristot. i/i 4dmrrah. Aus^ 
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chef Tlépolème , vers> les mêmes lieux où Phi- 
loctète cherchait à former un établissement; de 
l'alliance conclue entre les deux peuples , et de 
la bataille qu'ils livrèrent en cotnmun aux ha- 
bitans du pays. Cette alliance sert aussi à expli- 
quer la tradition rapportée par Justin (i), qui 
attribuait à Philpctète la fondation de Thurium. 
En effet, comme les Rhodiens avaient originai- 
rement peuplé ce territoire, il est probable, vu 
letroite union qui existait entre les deux peu- 
plés, que des sujets de Philoctète prirent part 
à cçt établissement. 

Ces colonies ne furent pas les seules que les 
■ Rhodiens formèrent à cette époque en Italie. 
Etienne de Bysance leur attribue (2) l'origine 
àe Parthénopé y dans le pays des Opiques ; et 
Strabon (3) celle d'une ville à'Elpia'y dans le 
pays des Dauniens , qu'ils fondèrent en com- 
mun avec les hahitans de Côs. Etienne de By- 
sance fait aussi mention de cette ville, dont il 
assigne également la fondation aux Rhodiens {li^. 
SU en faut croire Vitruve (5)*, un Rhodien, 
nommé ElpiaSy bâtit la ville de Salapià^ dont 
une autre tradition rapportait l'origine à Dio- 
mède. Ces deux récits peuvent aisément se con- 



eult, e. II 5. J« n*ai pas besoin de (4) Stepban. Bys. 'v/Exvia. 
faire remarquer combien ce pas- (5) Vitruv. lib. i, c. 4. Voyez 
sage d'Aristote confirme le pre- sar ce passage de Vitrav* la cor- 
mier récit dn scboliaste. rection de Menrsiiya (m Khod, 1. 1^ 
!t) Justin, lib. xx, c. i. c. iS*.), correction qae je crois an 
A) Stepban. Bjs. m, nfltpdiT04rit. moins trè^soperfloe. 
(3) Strabo , Hb. zit, p. Ci54, C 
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cilier, et l'union qui parait avoir existé entre 
les colonies grecques de^ cette époque , nous 
autorise à; croire qu'une partie des Rhodiens 
qui venaient de fonder Elpia dans la Daunie , 
et qui lui avaient donné le nom de leur chef , 
s'établit aussi à Salapia conjointement avec les 
sujets de Diomède. Une ville de Rhodes (i) , 
située dans le voisinage de cette dernière ville , 
et dont le nom seul suffirait pour prouver son 
origine rhodienncy dut sans doute son existence 
à la même émigration. Strabon assure qu'elle 
était ville grecque (2), et l'on sait qu'elle devint 
la patrie du poète Ennius. 



CHAPITRE T. 

Colonies des Cretois en Italie. 

Xous les malheurs qui avaient séparément 
accablé les Grecsi dans, leur retour de Troie ^ 
semblent s'être réunis sur la tête d'Idoménée. 
Accueilli dans sa traversée d'une violente tem- 
pête , il crut obtenir le salut de ses compagnons 
en proiiiettant aux Dieux de leur sacrifier la 
première personne qui s'offrirait, à ses yeux (3)^ 



(i) Strabon: (lib. ti, p. 38a.) no/, ad Stephiuu p. &54>)- 
Tappelle Rkodœ; Ptolémée (lib. m^ (a) Strabo , lib. vi , p. a8i , Un, 

c. I , p. 67.) Radia , et Él^eniie uleimâ. 

(v. ^Vocflett.) Rhodce, qui est sans (3) Confcr. Serviom ad Eneid. 

doute la jaeiileure leçon. ( Vid» lib. lu » v. i;îf ; ibid» iib« 3U > v. a64> 
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Son vœu sacrilège fut cruellement puni , et ce 
fut son fils qui le premier parut en sa présence. 
Forcé de devenir parjure ou parricide, il paraît 
que ce père infortuné prit le parti de s'expa- 
trier. Quelle que soit la vérité dp cette tradition, 
il est certain qu'au retour dldoménée, la Crète 
fut en proie à toutes les horreurs d'une guerre 
civile (i). Un prince , que le roi avait recueilli 
dans sa cour, et auquel il avait laissé en partant 
la garde de son palais et l'administration de ses 
états, ^'armant des bienfaits de son protecteur, 
pour séduire sa femme et corrompre ses sujets, 
entreprit à son retour de lui disputer la posses^ 
sion du .trône. Dix des plus florissantes villes de 
Crète furent ruinées dans c^tte guerre, et la 
peste et la famine , suite trop ordinaire dè.ces 
sortes de calamités (2), achevèreiit de désoler 
cette malheureuse contrée. 

L'issue de la guerre ne fut pas favorable au 
prince légitime , et Idoménée , Tecueillant sur 
ses vaisseaux les déhvis des .L/ctiens et des 
autres habitans dont les villes avaient péri , 
résolut d'aller fonder au loin un nouvel établis^ 
sèment. La narration de Varron (3) , telle qu'elle 
nous a été conservée par Pr<Qj3us , est plus cir-» 
constanciée , et attribue aux Magnètes l'expuln 

■ ^___ » 

• '•■ ! . • . ' ■ '■ < 

(i) ^û/./itfèScboliast.IiycopKr. (!ï) Confer, S^rviiim &>c. ciui 

ad y. 389; id. ad y. i2ii et sqq. ; Herodot. fib. yn,'c. 171; Stepban. 

Confer, Strabon. lib. x , p. 479 ; Bysant. 'v. Bttfioç. 
Scboliast. Uomer. ad liiad. lib. ii , (3) Varro, apud Probam, ad Vlr- 

Catalog, Y. i56. gil. Eclog, yj,^. 45. 



/ 
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sion dldoménée. Varrqn ajoute que , forcé de 
fuir, ce prinice passa dans Vllljrrie où il reçut 
du secours ; et que s'y étant associé quelques 
Locriens exilés, que la conformité de leur sort 
attacha 'à sa fortune , il débarqua en Italie , 
établit ses compagnons à Locres , et fonda aux 
environs plusieurs villes , telles qviHjrria et 
Castrum Minerves, Il y a sans doute plus d'une 
difficulté à concilier ce récit avec ceux des 
auteurs que nous avons cités , et surtout avec 
les traditions concernant la fondation ài^ Locres ; 
mais peut-être que le texte de Varron a souffert 
quelque altération sous la plume d'un gram- 
mairien ignorant. Au reste , il en résulte tou- 
jours que l'établissement des Locriens sur le 
cap Zéphyrium, et celui d'Idoménée dans U 
Messapie, furent contemporains et s'effectuèrent 
de concert ; conclusion qui ne -choque en rien 
la vraisemblance ni la tradition. 

C'est à cette émigration que nous devons rap- 
porter l'existence de plusieurs villes Cretoises 
situées dans l'ancienne lapjrgie y contrée sûr 
laquelle les Cretois avaient en quelque sorte 
acquis des droits de souveraineté, depuis les 
établissemens qu'ils y avaient Formés au temps 
de Minos. La principale de ces colonies fut 
Salente, dont Strabon (i) et Solin (a) attribuent 
la fondation à des Cretois, que le dernier ap- 

(x) Strabo , hb. vfV ?> aSi , B. (3) Solin. cap. u, p. z5. 
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pelle Lfctiens; et Virgile fait aussi allusion à cet 
établissement (i). Salente devint à son tour mère 
de plusieurs colonies, dans le nombre desquelles 
on peut mettre Lupiœ , ville dont Pausanias 
atteste l'origine gtecque(îi), et dont la position 
entre Brundusium et Hydrunte indiquerait 
seule qu'elle était colonie Cretoise, Mais un pasr 
sage de Jules Capitolin (3) achève de prouver 
la vérité de cette origine. En effet, en détaillant 
la généalogie de Marc Antonin , il le fait des- 
cendre de MahnniuSy roi de Salente y et fonda- 
teur de Lupiœ. Que cette généalogie soit vraie 
ou non , c'est ce qui nous importe fort peu ; 
mais la tradition qui attribue la fondation de 
LupisB à un roi de Salente , n'en est pas moins 
précieuse et moins digne de foi , surtout après 
leis probabilités que nous avons alléguées. 

Castrutn Minejyœ fut aussi dans l'origine une 
colonie Cretoise ; c'est ce que prouve le récit de 
Varron (4) que nous avons cité plus haut ; 
et Servius confirme (5) ce témoignage: D'ail- 
leurs, Straboja la place (6) dans le territoire 
de Salente ; et comme elle existait déjàaru temps 
du passage d'Enée en Italie , puisque ce héros 
y aborda , selon Denys d'Halicarnasse (7) , on 



( I ) Virgil , Eneid. lib. ni , v. 400 ; (4) Varro , apud Probum tid Vir- 

«t Servius ctd h. loc. gil. Eclog. >i, v. 45» 

(ï) Paasanias, lib. vi, p. 379, (5) Semas, ad Virgtl. Ehtid, 

«d. Sylb. Strabo, lib. vi, p. ^Sa, A. lib. ut , t. 53i. . 

(3) Scriptor. hist. August, in M»- (6) Strabo, lib. vi, p. aSi. 

Jntonm, p. 4b , tdit. Aid. ann. (7) Virgil. Eneid, lib. lu , y. 53r ; 

1519. Dionys.. Ualicar^Ms. lib. i , c. 5 t. 
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nfe peut rapporter sa fondation qu'à Idoménée, 
CaUipolis est encore une ville de la même ré- 
gion , à laquelle il faut reconnaître une origine 
Cretoise. En effet , Pomponius Mêla l'appelle (i) 
n}ille grecque , et Cluvier a fort bien démontré 
que le mot de Senonum , par lequel Mine dé- 
signe (a) le peuple auquel cette ville apparte- 
nait , est mis par corruption au lieu de celui de 
Salentinorum. Enfin, la ville à'Hydmntumj située 
à peu de distance de Salente , fut sans doute 
fondée à la même époque et par la même colo- 
nie; car Etienne de Bysance (3) dit qu^elle dut 
son origine à des Cretois y que la sécheresse et 
la famine avaient forcés de s'expatrier ; et par 
ces paroles, il désigne clairement les fléaux 
décrits par Hérodote (4) et par Servius (5), qui^ 
selon ces auteurs , éclatèrent immédiatement 
après le retour d'Idoménée. Une partie de ces 
mêmes Cretois alla fonder, conformément aux 
ordres d'un oracle , la ville de Vienne dans la 
Gaule. Il est vrai que l'étymologie alléguée à 
l'appui de cette tradition par Etienne de By-» 
sauce (6), ne nous paraît guère probable. Mais 
comme' au témoignage du même auteur , il y 
avait une ville de Vienne en Crète , il est vrai- 
semblable que ce fut de là que partirent le» 
fondateurs de celle de la Gaule. 



(i) Pompon. Mêla , lib. n, c. 4. (5) Strvjas ad Virgil. Eneid. lib. 

fa) Plin. liB. in, c. 1 1. x«, ▼. lai. 

^3) Stephan. Bys. "p. Biivtoc. (6) $Uplian. Bjs. i). BiffV*c^ 
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Au Teste , il paraît que cette colonie ne se 
borna pas à fonder des villes nouvelles. Elle se 
répandit aussi descelles que les Cretois avaient 
précédemment bâties; c'est ce que confirme, 
du moins à l'égard à'Hyria , le passage de 
Varron (i) que nous avons cité; et comjne 
Brundusium reçut à l'époque de la chute de 
Troie une colonie grecque qu'Isidore (2) assure 
avoir été composée des Etoliens, sujets de Dio- 
mède , il est probable que quelques-uns de ces 
nôuveauic Cretois s'y établirent conjointement 
avec eux et les anciens habitspis. Ils s'étendirent 
jusqu'au territoire de Tarente, qu'ils occupaient 
encore lorsque les Lacédémoniens y envoyèrent 
une colonie (3) ; et cela nous prouve que toute 
cette partie dc^ l'Italie, connue anciennement 
sous le nom àHapjrgie , fut possédée par les 
Cretois. 



(i) Varro , apud Probnm , tul {ad Eneid. lib. lu, t. 4oo.). Cette 

Vir^i< Eclog, n, v. 45. seconde émigration, dont je n'ai 

(2) Origin. lib. xiv, 0.4. trouvé aillears aucune trace, ar- 

(3) Strabo, lib. vi, p.' 279, A. riva sans dont», si effectiTemeift 
Servins liit qnldoménee finit ses elle a en lieu , à la suite de quel- 
jours k Ciaros, en Aaie Mineure que nouyelle révolution. 
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CHAPITRE^VL 

Colonies fondées par Ulysse en Italie. 

Je n'entreprendrai point d'examiner ici les 
fables débitées sur les longs voyages et les aven- 
tures d'Ulysse en Italie, sur l'union de ce héros 
avec Circé, et sur le fruit de ce mariage. Cette 
matière , objet de tant de discussions parmi les 
Anciens et les modernes , est étrangère à mon 
sujet. Je me bornerai à rassembler les monu- 
mens qui attestent le séjour d'Ulysse dans une 
contrée , où Strabon nous assure (i) que les 
colonies des Hellènes ^xxWiTent knmédiatement 
la prise de JTroie; et, rattachant ces témoignages 
aux traditions recueillies par les auteurs, je 
tâcherai d'indiquer les colonies issues de cet 
établissement. 

A moins qu'on ne soit décidé à rejeter tout 
ce qui portç un caractère mythologique , je ne 
vois pas qu'on puisse nier le séjour d'Ulysse 
sur la côte occidentale de lltalie ; et quelque 
fabuleuses qu'on suppose les traditions qui le 
rapportent, il mé paraît impossible de récuser 
de même l'autorité des monumens qui en font 
foi. Ces monumens étaient répandus sur toute 

— — ^— — — ii^— I wmmmmmmmmmmmmmttmÊmmmmmmmmtmmmmmmmmmmmmmmmmmimimmmmmmmmmmm^ 

(i) Strabo, lib. vi, p. a53. 
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là côte, depuis Pneneste y dont le. fondateur 
^tait un petit-fils é! Ulysse , selon Zénodote de 
Trézène (i), jusqu'à ï isthme scjrlctcien (a); cit 
c'est un graye écrivain^ c'est Strabon qui les 
a recueillis. Cet auteur , que l'on n'^k^usera pas 
sans doute d'accorder trop légèrement sa con- 
fiance à des traditions mensongères, cite (3) un 
autel, consacré à Minerve dans la ville de Circé^ 
où l'on montrait un vase qu'on prétendait y 
avoir été laissé par Ulysse. Ailleurs*(4) , il assure 
que, selon l'opinion établie de. temps immé- 
morial dans le pays , la ville de Baies avait reçu 
son nom de Baius , un des compagnons d'Ulysse. 
Cette opinion est également attestée par Silius 
Italicus (5) , qui désignée la même ville par les 
mots de : Sedes Ithacesia ; et ailleurs (6) ce 
poète dit qu'e//e reçut son nom d'un: guerrier 
de Icu flotte DktUchienne. Servius rapporte la 
même traditi<Ai , et ajoute (7) que ce compagnon 
d'Ulysse avait son tombeau à Baies. Il est vrai 
que , dans un ^jutre endroit (8)^, il allègue sur 
la foi de Pôstuimus et de Lutatius , écrivains 
latins , une autre étymologie , selon laquelle 
Baies, originairement appelée Boice, aurait reçu 



(t) ZeHodot» apud Splillé cap. H, (6) . . . . Comitrmqiic dédîue 

to. i3, edit. Salmas. . ^^'^^^'^ P"PP» «Ugno «« ntuain. 

lilr. yju, Y. 380. (V Semu», a4 Ekeid, Lb. ui-, 

[3) Strabo,lib. T, p, a3o , D. ▼• 44i. Quelques traditions attrir 



I 



us Idem , ibid. p. a45, C. bu«ieiit i Dly»«e la fondaU. 

533/ (8; ServioSy «a SneuL lib. ly^ 

T. 655. 

II. aa 
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136 nom de. la nourrice à'Euxirrius ^ guerrier de 
la smifô d'Enée ; mais j outre que ces auteurs 
justement suspects d'infidélité paraissent avoir 
détourné le sens des traditions nationales en 
rbonneur *de l'expédition d'Enée , dont ils 
avaient écrit Xhistoire y leur sentiment est com- 
battu par celui du docte Yarron (i), qui faisait 
'• dériver le nom de Baies de celui de BaiuSy un 
xlea compagnons d'Ulysse. Les £ibles mêmes 
dotttce Ueu était Iç théâtre , puisque la tradition 
]nythologtquej(a) y plaçait la Êimeuse iVi^oi^oma/i- 
ciietl'Homère, ne prouven telles pas en faveur 
du séjour d'ufie, colonie d'Ithaque , qui , con- 
duite en cette région par Ulysse ou par un 
prince de sa famille , y aurait porté la connais- 
sance du nom et des aventures dUlyase ? 

En Êiee de l'île de Caprée était le cap de 
Minerve, ?• 'AdW«Jor (3), dont le nom attestait 
le culte de Minervç, qui sans dAite.'y avait été 
porté :^ar cette colonie. Aussi voyait-on sur ce 
proBio^toire v.n tômple dédié ^ Minerve , dont 
la fondation était attribuée* à Ulysse. Près de 
Làûs y sur le golfe de même nom , était le mor 
nument lié|X>iqu& de Jfracon y un des. compar 
gnons d'i7^^^e{4); et ce monument jouissait^ 
4 ce qu'il paraît, d^une certaine renommée^ 
puisque >on nom se trouve cité dans les vers 



Jtm^ 



(i) VarUo, apud Scrriain , mé (S) Strabo, lib. T, p. ;t47, C. 
Xfuui, lib. « , T. Tfo. (4) Strabo , lib. vi , p. a53 , B. 

(a) Strabp , Ub. y, p. a44» B. 



lîHin orack qui ont été recuçillîs par Strabon.* 
Enfin , dans le yotsinage d^ Tempsa^ était un 
autre monuroent .héroïque entouré d'une haie 
d'oUviçr sauvage , et élevé à PoUtè^ , autre 
4;onipagnon d'Ulysse (i), qui avait été tué en 
trahison par les barbares du liçu, et à la ven- 
geance duquel la superstition avait attribué des 
fléaux dont oes peuples ne furent délivrés qu'en 
lut payant un trâbpt 

' Je n'ai point voulu faire usage des témoigna- 
is quà m'offrent en foule les écrtvainjs niyt A- 
logiques. Mais à ces monumens , allégués par 
le graw Stpabon, je puis joindre l'autorité d'un 
historien respectable , de Théoporope, cit^, par 
le acholiaste del.ycophron (îi) , et deLycophron 
liiâ*méfnp ^ qui a^^rent qu'Ulysse ne mourût 
point dans ses états ; mais qu'à scm retour de 
Troie et d0 s^s Umgs vqjrages , qjrant appris la 
maiM^ise ^ohduit^ de sa Pénélope (3i), il prit le 
pofti dû 9^vpMner y et alUi s établir sur la çô(e 
Jdç Iç^ jyrPhéniep où il fonda une ville de* Gor- 



r* ' t' '•*! t I * I I I I r»F' ' 



fi^SlT«bp,M]». nt9*^^y,n. 4'^ c^ttf foule d*«maiu dont 

^2) Ljcophronl Cfusand. y. 808; elle était si yaine. EUe «e retira à 

#t «clMliUiat. ibkL* Sparte , et «astiitf dans lea envi- 

(3) Qa*oa i^ s'imiigiiie pts qne rons'de Mantipée , où son tottk- 

nwopompeéii&nait à tortUmé- beau ae voyait encor^ du temps 

IHoâre de Pénélope. Il,eaé certain de Paasanias. Cependant, grâces 

que cette belle reine ne se montra a«x actions tncbanter«aaes d'Ho- 

jpM Misai fidèle à la foi conjugale mère , le nom de Pénélope est de« 

qn*Homère s*est pin & la représen- Tenn en qnelqne sorti synomyme 

ter. Paasanias rapporte (lio. vni , de celui de la chasieté même ; elle 

p. 475 , edit. Sylbnrg. ) nne tradi- à cbntînaé d*étre citée comme -an 

tion, selon laqneUemysae la cbaasa modèle accompli de pudeur; et 

de soO'|)akil et de son lit, pour voil^ comme kê réputations s*éta- 

•Toir «hiré Tolodtairement auprès blUstnt ! 

* • • • 
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tfrnœa. Un, ancien poète, auteur d*une Télégo»^ 
* niade (i) , parlait également de l'exil d'Ulysse ; 
lîiais il le faisait passer dans la Thesprotîe , et 
ia suite des aventures qu'il lui prête est étrau" 
gère à la question qui nous occupe. Si Ja con- 
jecture que nous avons proposée sur le véritable 
motif des voyages d'Ulysse dans les mers dé la 
Sicile et de l'Italie,' est jugée admissible, ne 
peut-ôn regarder les monumenset les traditions 
que nous avons rapportées, comme l'ouvrage 
1res établisseAefls formés car Ulysse dans le 
cours de ces voyages? Cette-seconde conjecture, 
quîjdérive naturellement de*là première^ nous 
semble d'ailleurs confirméepar ce que racontent 
quelques auteurs, du séjour d'une co&>^e ^fe 
Téléboëns dans* Ttle de Caprée. Virgile , qu'il me 
suffira de citer (2), ajoute de ijAxxs <\ixe Télon ^ 
le chef de cette colonie, vivait à une époque 
peu éloignée du siège de Troie ; et cette date se 
concilie, bien avec nos idées relativement 9ux 
établissemens formés par Ulysse. Tacite , qui 
nous a donné (3) une des#iption fidèle de l'île 
de Caprée ,' au temps où elle servit de jepaire à 
l'empereur Tibère , rapporte égalelnent les ah- 
ciennes traiîitions sur le séjour des Téléboëns à 
Caprée : Capreas Teleboïs habitatas ; et dans le 
voisinage où .cette île se trouve des monumens 



(x^ Fîii. apud Prpclam , Chresto^ ' et Senrias ad h. hc, 
math. p. 42. * ' (3) Tacit. Jnnal, lihf tw^ c. 67. 

•(a) Virgil, Mnêid. lib. tïi , v. 784 j * 
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que nous avons cités, surtout du cap et du tem* 
pie de Minerve, dont la fondation était attribuée 
à Ulysse (^), tous ces faits s'expliquent et se for-^ 
tifient tellement Fun^ l'autre , que je ne crain% 
point de regarder cette colonie des Téléboçns. 
comme ayant été établie par Ulysse lui-même^ 
à-Caprée. De là sans doute ellç ^ç répandit sur 
la côte voisine , et y bâtit les villes de dircé , 
de Baies ^ et autres moins connues y mais que 
Virgile nous indique (a) , lorsqu'il dit que le 
fils de Télon , mécontent de la domination peu 
étendue que lui laissait son père ^ soumit à ses 
lois une grande partie de la Campanie. Ces co- 
lonies , à leur tour, propagèrent sur toute cette 
côte, et jusque dans le Latium (3), le^ traditions 
relatives à Ulysse, aussi bien que les monumens 
dont la fondation , antérieure à l'époque où les 
colonies helléniques du second âge passèrent 
en Italie, et,où les Romains connurent le nom 
des Grecs, ne peut être raisonnablement attri-^ 
buée qu'ailles seules. 

Je joins ici quelques établissement formés» 
dans ritalie . inférieure , 1i la même époque , 
qu^que par des peuples et sous des* chefs dif- • 
férens. Tel est celui que les Athéniens jSrent^ 
Sçylletium ou Scylacium, Strabon , en effet , 

(i) Strabo, lib, ▼» p. a^?. (5) L*èrigine de ce» Téléboëm , 

(3j. . . . Patnu ted oon et filiutanrit •' . ., *'*_ • j *t.^ î^j 

Conteniia, UU jàm iùmdiiîi)ne premebat V^^^ "» scfraient dans 1 armée do 
Sattattev populos et qaae rigat K(|iiora Turnu* contre on pruLce Trojea * 
.Sarnut. * qn'ils devaient haïr. 
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assuré (i) que cette ville était cokmie des Athé^ 
ûiens qui avaient sui^i Ménestkée ; et Solin 
en attribue (a) égaleâient la fondation à des 
Athéniens. Cepetidant les traditions desÂncîenSy 
concernant la destinée de ce chef, paraissent 
très-contradictoires. Le scholiaste de Thucydide 
dit (3) que 9 chassé par les fils de Thésée, il 
alla former un état dans llbérie. S^^bon ^ dans 
tin autre endroit (4) , prétend au contraire que 
Méne$thée* et les Athéniens qui raccompa- 
gnaient fondèrent , sur le rivage dé l'Asie 
mineure , une v^lle à laquelle led Eoliens don-, 
nèrent depuis le nom d^Eiée, et qui, selon 
Etienne de Bysance* (5) , dont le témoignage 
confirme encore celui de Strabon , porta origi** 
nairement le nom de Cidt^nii. Ënfift ^ nn quan 
trième récit , <^i est celui du scholiaste de 
Lycophton , porte (6)^ qu'ajnfès la prise de 
Troie, plusieurs chefs, ati nombre desquels il 
compte Ménesthée , ayant fiiit Toite ensemble 
jusqu a la hauteur de Mimas, se séparèrent en 
èet endroit, et que Mériesthée s^'établit d^^s 
nie de Méhê ^ dôn^ le roi venait de tt^wit. 
•Eusèbe^yèf le Syncelle (^) assurent iui^>q«iiîl 
fi^iit se» jours dans cette Ile. On peut dkmc 



( 1) Strabo^ lilK Ti, ^ 961 , B. {S\ Step^aa. Byiu v. ""ë^ulU, 

(a),Soli^ c»p< ji, p. i3.^ 14 ; V'u^. (6) Scholiast. Lycophron. adv. 

1 S«ftT. ad Ènidd. tik. m* ▼* 555. g t ï . 

^ (3) Scliol. Tlmoy^id. o^ Ub. x» (7) Euseb. in Chronic lib. ix, 

«* 12' , p. 93. • 

(4)Strabo,Iib. xm, p. 63a,B. . ^)Sf^<i:^\i,inChr»u<^*^vjiu 
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regardef cette dernière tradition comme la plu» 
fidèle ;. ce qui n'empêche pas que y cra'ign&nt le 
ressentiment des enfans de Tb^sée • dont Fainé 
ayait recouvré le trône en Fabseoce de Ménes- 
thée , les compagnons de ce prince , réduits à 
s'expatrier ^ n'aient été fonder séparément le» 
colonies que nous avons indiquées* 

Des Pkoeéens > sujets àe Sàhedius et à!Epis^ 
trophius^ poussés au retour de Troie sur la cote 
méridionale de l'Italie, y fondèrent Temesa^ 
appelée«depuis Tempsa{i)y ville renommée par 
l'excellent cuivre que produkaiison territoire^ 
Lycophron ks désigne ici par l'épithète de Nau^ 
bolides, du nom de Nàubolus, aïeul de Cte prii^ 
ces {%). StraI)on suit une autre tradition, et pré* 
tend (3; que cette ville fut fondée à la même 
époque par AtsEtoUenSf compagnons deThoa^i 
Ces contradictions s'expliquent aisément par le 
conc^wirs des deux peuples que chaque auteui! 
aura considérés isolément. La ville de Terina 
reçut aussi , ag. retour du siège de Troie , une 
colonie grecque. Mais Lycop|^ron , qui tiotis a 
çonséfvé (4) cette tradition précieuse^ ne nous 
a|^rend pas de -quel peuple grec était composée 
cette colonie ; seulement nous pouvons conjec- 
turer , vu le voisinage où cette ville était de la 



(i ) Lycopbron. t. 1067 ; et ichol. (3^ Strabo , lib. yi , p. aSS , C. 
ad eum hc, (4; Lycophron. ▼. 1007 ; et scho-r 

(a) Uomt r. lUad, lib. u , Catahg. liast. ad eum hcé 
▼. a5. 



mr..^.'f^. 
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précédente, que c'était une division de^mêmeft 
Phocéens* qui s'étaient établis à Temesa. Enfin ; 
quelques Pélasges , jetés par la tempête sur les 
bords du fleuve Memblès , en face de Fîlé de 
Corse, pénètrent à travers les terres, et fondent 
Lamêtia sur un fleuve de même nom (i). Lyco- 
phroh (2) nisdM scholiàste (3) ne nous appren- 
nent ni quels étaient ces Pélasges , ni de quelle 
contrée ils venaient. Il est probable qu'ils Êû* 
r saient partie des Pélasges commandés par Néop- 
tolème (4) j dont nous verrons bientôt un déta- 
chement former une colonie dans llUytie ; à 
moins c|u'on ne suppose qu'ils étaient ceux que 
chassa l'invasion d'Antiphus dans la Thessalie^ 
dont nous parlerons plus bas; et cette conjec^ 
ture me semble aussi vraisemblable que h pre- 
mière. Au feste, quelle que soit- l'opinion que 
l'on adopte, il: n'en résultera aucune différence 
Importante pour la date de cet établisseni^nt. 



(i) Hecataeas, apud Steplian. à^Ancône, selon Pépias , eité par 

l^ys. v^ A^iunlivoi. Solin ( leçon d'un Ms. de Gnil- 

(a) Lycophron. y. zo83. • laame de Pastrengo , qui m*a été 

.. (3^ Philofen. apud Schol. ibid. connpnmqaé par M. MorelU. )« 

(4; Néoptolème avait aassi des Je n^ai troayé ailleurs ancane trace 

Dohpês dans son armée, et ces de cette traditioii, que je citoi 

Dolopes fondèrent en Italit la ville sans en garantir la iidéUté« 
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CHAPITRE VIL 

Colonies Argiennes et Troyennes dans le 

Latium. 
« - ^ 

(An 1270 avant J. C.) 

•• ■ . ■ ,^ \. . ^ 

JuES désastres qui accablèrent la famille d^Aga- 
memnon ne furent pas étrangers aux guerriers 
qui s'étaient attachés à sa fortune dans le cours 
de. la longue guerre entreprise sous son com- 
mandement; et il paraît quB ce fut durant les 
troubles qui agitèrent la maison d'Argos, qu'fla^ 
lésus on Halkcus , compagnon de ce prince 9 
ou même son fils naturel, selon d'autres tra- 
ditions, Tint s'établir danslltalie, à la tête d'une 
colonie xirgienne. Il fonda la ville de Phalène , 
à laquelle il donna son nom , aussi bien qu'au 
peuple dont elle fut la capitale. Telle est la 
narration de Caton cité par Pline ( i ) , de 
Solin (2) , qui commet cependant une élrange 
erreur eh faisant deux villes différentes de 
Phalène et de PhaUsques; de Virgile et des 
poètes (3). Ce dernier donne à HaJésus l'épithète 
à! Agamemnonitts y et^il le range parmi les. aJliéa 
de Turnus.'Plus d'un motif devait cimenter 



SCatQ , apud Plin. lib. m , c» 5i (3) Vir^l. Èneid- lib. vXx iiT. 7aS ; , 
SoUu. cap. K^ p* i3y «dit* etSerY» tul huncloc; Ovia. Ftistor^ 
Sslinai.. lib. zv, T. 445; Amor. ui,eU^, ti^ 



• < 
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cette alliance; en effet , Turnus était issd cTane 
colonie argienne , ainsi que nous lavons mon- 
tré; et la seconde jfaison qué dotrne Servius, 
c'est qu'au seul nom d'Ënée, d'un ennemi qu'il 
avait déjà combattu, Hâlésuj^ àentit se réveiller 
une haine à peine assoupie. Cette même colonie . 
fonda aussi Fesçenninum; car SoUn dit (i) qu elle 
dut son origine à des Argiens , et nous verrons 
bientôt quepeitys d'Halicarn^^se confirme cette 
<^imon. Cependant^ Servius pré^nd (a) que 
ks habiUms (h Fescerminwjf ^ descendaient des 
AthéRiau ; xx^is c'^t une erreur échappée sans 
doute involontaiifeiDent ^, ce qommentateusy et 
âur laquelle, on aurai! tort d'insister trop sé- 
mosemenl, puisque» dana le méoie çndxdit il 
reconnaît leur origine commune avec Wft Pha- 
iisques , et qu'il donne à cette ville^ pour fon- 
dateur, ce niéme HaUscus 4.u<i y quelques lignes 
plus bas , il déclare lui-même Âr^ien et fils s^-r 
turel d'Agamemnon. • 

Ces trâdiiionâ e^pliquçnt .et coni^ment tout 
à la fois ce que rapporte Denjrs d'Halicar-- 
nasse (3)^ qtie la ville de PAafôm^ aussi bien que 
eitlle de Fescenmnum , consencaiei^t encore dé 
sotW temps beaucoup de rapp<»^ts avec les ix- 
gienSr ^^^ 9^^ l^iform^ des armes, la struç^re 
des tempks, les pdiocipales eérémonies du culte,. 



un- T-miiiumÊmmmmmiKmmÊaammmmmmmmmÊmmmÊmma^ÊmmimmmÊmmmmmmmmÊmmmmmmmmmm-mmSfwm. 



'fx)Sôlift.cap. ii,p. i9. (9) THttÛj». BalkânMtf. Antiç. 

(3) Sef^os, ad Èneid, V&, vttf rom, lil>/i^ o* ai. . 
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qui était le menie*à Phalérie et à Ârgos (i)* 
Il est vrai que cet historien attribue l'origine 
de ces institutions argiennes . aux Pélasges^ 
dont Argos était la métropole, et d'où étaimt 
parties les premières colonies de ce peuple. 
Mais on ne conçoit guère comment^ de tant dm 
villes fondées sur la ménoTe cote par les Pélasg€;$ 
d'Argos , les seules cités de PhaMrier et de Fes-^ 
eenninum auraient conservé tant de laonuvaens^ 
qui se seraient efiacés ou perdus chez les autftsl^ 
Plutarque donné (3) à Phalérie le titre de viUè 
grecque iStTBÎboni^y lui rend aussi le témoignage 
qu^eiie n'étftit point une vUk étrusque i mais 
qu'elle formait un peuple jparticulier , ttAtw 
Unr, et qu'elle parlait une langue qui iui était^ 
égaisment propre , ^oajv îtàfkyhmTw^w. Pourquoi 
tous ces auteurs acc0vderaient'*ils à cette seule 
ville un titre et une langue qui y dans le sy»« 
tème de Den3^ d'Halicamasse ^ devraient égaler 
ment appartenir aux autres villes péhsgiquea 
de cette contré^ Par quelle raison, exposjée 
aux mêmes ^révolutions et partageant la même 
destinée que les autres cités de même origine , 
* aurait-elle seule coufervé un langage et dea 
institutions différentes , surtout lorsqu'à Ot^• 
time y habitée bien plus long-tMcipi qu'elle par 



. • 



(1) Ce denier rapport est expli- à Phalérie le culte de Junon. 

que suffisamment , comme t<»at le (2^ Hata'rch. in viL CaauH. 

reste» par ce qae dit Oride , qne (S) Strabo, lib. t , p. 3a6« B. 

te fut ÈaUscus ^ apporéa d4r^ y 
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les Pélasges (i) , on ne remarquait rien de sem-^ 
blable ? Concluons donc de ces difficultés , 
que Phalérie et Fescenninum, fondées originai- 
rement par des Pélasges , furent renouvelées ,• 
au temps de la prise de Troie ^ par une c<donie 
argienne , ainsi que le prétendent les auteurs 
que j'ai cités, et que clest à cette seconde colonie 
qu'il faut rapporter l'introduction des coutume» 
et institutions argiennes dont parle Denys 
dUalicarnasse , et l'usage de là langue particu- 
lière que Strabon attribue à Phalétie. 

Un étal^lissement bien plus important , est 
eelui que des'Troyens fugitif vinrent former 
en Italiesous là conduite d'Ënée. Mais ici , plus 
que dans tout le reste, les fables se pressent en 
foule et ne {permettent pas à la vérité de se mon- 
trer. Dans un pareil chaos , dans cet obscur 
dédale , où les auteurs de l'antiquité semblent 
s'être plu à. ensevelir tous les fils qui pouvaient 
nous conduire au berceau de 'Rome , il nous 
pâmait impossible d'admettre inné opinion* au 
préjudice des autres , sans tomber dans des 
err«eurs*ou des difficultés infinies. Nous préten- 
dons ^ncore moins discuter , selon les règles de * 
la critique^ des traditions qui n'ont rien de 
commun avec elles , persuadés qu'une pareille 
discussion serait aussi superflue qu'elle excé- 
derait les bornes que nous nous sommes pres- 



(x) Dionys, Halle. Andf* roujan, lil>« 1^ e. a6. 
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crites. Noua nous contenterons donc de pré- 
6eBter ici le plus succinctement qu'il nous sera 
possible y les* divers établissemens formés par 
Enéedans le cours de ses voyages , et après son 
arrivée en Italie ; nous indiquerons de la même 
manière les peuples dont la réunion composa 
le peuple Latin ^ et donna naissance^ plusieurs 
siècles après*, à la nation romaine , que nous 
croyons être fondés à regarder comme grecque 
d'origine , quoique la plus profonde obscurité 
couvre à nos yjeux son berceau et ses premiers 
pas. 

* Denp d'Halicarnasse (i) est celui de tous les 

Anciens qui nous trace avec le plus de cérti*- 

tude la route tenue par Enée, après la destruc* 

tion de sa patrie. Il avait recueilli , ainsi qu'il 

«le déclare lui-même, et comparé entre elles 

lea relations des auteurs les plus ailciens et lesi 

**plus dignes de foi, tels qu'Hellanicus, qni avait 

/ait un Traité sur les événemens de Troie, Ce- 

.phalon de Gergithe, Ménécrate de Xaixthé^ et 

d'autres sur lesquels on pçut le consulter, et 

dont Plutarque (a) et le Syjicelle (3) paraissent 

^également avoir suivi les témoignages. Mais /ce 

n'était pas seulement d'après des relations ,^5011^ 

vent suspectes d'erreur et produites par l'esprit 

de système, que Denys d'Halicarnasse avait écrit 



"^ j ' m » 



(ï) Diony». Halicarnas. Antiq. (3) Synoell. in Chronograph. p. 
rom. lib. I, c. 46 , 47 » S , 9 et tg^^. ^^ tt sqq. 
i%) Plutank in vif. iUmul^ ' \ 
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la sienne. Ce grand Iiistorien, auquel on a voulu 
contester si injustement la qualité de Critique 
habile , s'était réglé d ajprès des témoignages plus 
respectables , qu'il a soin d'indiquer lui*méine; 
je veut parler dès monumens de toute espèce 
qu'Enée avait semés sur sa route , et dont l'au- 
torité permanente et irrécusable attestait en- 
core, au temps de Denys, la réalité de cette &- 
*meuse expédition. Il ne cherche pas à dissimuler 
les contradictions nombreuses qu'6f{raient à ce 
«ujat les diverses traditions qu'il avait consul- 
tées ; et même , lorsqu'il; suit une route diffé- 
rente, il cite scrupuleusement les opinions et 
les auteurs cpi s'éloignaient de son sentiment 
C'est à de rareils traits sans doute qu'on recon- 
inait l'écrivain probe et^savant^ dont les rech^- 
ches ont pour objet d'éviter des erreurs k soi- 
anéme et à. ses lecteurs ; et nx>u8 ne craignonis 
^s qu'Q& nous reproche d'àvoip suivi un pareil 
•guide pour le récit que nous allotis présenter, 
véçit que confirmemt d'ailleurs, à ide ti>ès4égèr^ 
différences"* près , c^ux de Strabon (i), de Co- 
non (i) et de Théon, l'ancien scfaoliasle de 
Lycc^ron (3),d:'où Tksetzès a tiré ce qu'il y a 

^ meilleur dans son Commentaire. . 

# 

fi) Strabo, |ii).#m, 9. $P79 Tit^ilye. SfV>n If £m« #fipp^» 

600. Tsépkon y petit-fils à'Msaii , cozhdni- 

!a) CoBoa. mmmt, sx^f* , Mt «n Itiili* Vttitmé* 4'JW#, roi de 

3) Scboliast. Lycophron. €ui v. Car(hage. Une autre colonie à*Jdi^ 
'lai^f/usè, Gonsnitex anssi le III* meens , fa5rant Tépée dé David, se 
livre de Y Enéide de Viv^le, et le r^gia sur les terres de Roronhis. 
•ommencemeut du I«' livre d^ (^Fi^. apud ù'AiïiovL ^ Histoire de U^ 
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Ceux . des Troyens qui avaient échappé à U 
ruine de leur patrie., se réunirent sous La con- 
duite d'Ënée, dans les hauteurs du mont Ida* 
Ils s'y virent, bientôt accrus et fortifiés des.ha- 
bitans de Dardanum, à'Ophrynium , et des autres 
cités tmjrennes, que la crainte de la mort ou de 
l'esclavage ayait déterminés à fuir de leurs murs. 
Le nombre de ç^ bannis^, la position forte 
qu'ils occupaient, interdirent 9^ux Grecs l'espoir 
de les en cba#ser; et craignant de se commettre 
de nouveau aux l^sards d'une guerre longue 
et désastreuse 9 ils leur permirent de chercher 
ailleurs un étj^blissement , emportant avec eui^ 
oe. qu'ils savaient pu sauver de l'embrasement 
de leurs patries* Ils s'obligèrent même à leur 
fournir tout ce qui pouvait leur être néces- 
saire pour leur dépfsirt , et à protéger leur em- 
barquement. Ënée accepta ces conditions, que la 
détresse où il .se trouvait dut lui faiire paraître ' 
avantageuses;. et recueillant sur ses vaisseaux; 
tous ceux qui s'cfffraient à partager son exil , il 
partit de W Tr^pade, et aborda, bientôt après, 
au promontoire de P^llène^ où les Cntséens (i), 
peuple alii^ 4e Troie, leur atjcordèrent une gé- 
néreuse hospitalité. Cet établissement dans la 

Thrace était attesté par Céphalon elHégésippe, 

* 

I ' y il !■ ■ ■ I 1 ' n ^1 II I ■ I II I II ■ ^ I II .1 j i . « , . 1.1 a 

* 

décadence de tEmpire romain, c. ' (i) CWstns doate* la mémf 

IL VI, $. 5.). Il me semble qa*oa contrée que Conoa appelle la ^rn* 

peat se dispenser de suivre et d« stade; \nais peut-être faut-il lir« 

réfuter d^s traditipj^s ^^réiH«i* Crusaeade, 
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qui avaient écrit une histoire de Palfène ; et on 
citait comme monument du- s^éjôut d'Ehée dan* 
• cette région, une ville d^JSnia (i), qui con- 
serva jusqu'au règne de Cassandre le nom de 
son fondateur (a). Le scholiaste de Lycophron 
prétçnd (3) qu'Enée* bâtit aux environs 'du 
mont Cissus deux villes ,, appelées Rucelus et 
Almonia^ dont la première changea depilis son 
nom en celui ^Mhia. La tradition qu'avait 
suivie Leschès , auteur de la Petite Iliade , por- 
tait également q^Mnia avait dû son origine à 
Enée, pendant son séjour en Thrace. Une foule 
d'autres auteurs répétaient la même tradition ^ 
et elle est confirmée par Tusage que rapporte 
Tite-Live (4), que les descendans des ^/î/a/^ ^ 
transportés par Cassandre dans la ville de Thés* 
salonique , se rendaient tous les ans sur l'em- 
placement de leur ancienne patrie, et y of* 
fraient un sacrifice solennel aux mânes d'EnéCi 




Enée 
porte 

appartient sans doate à cette cité gnages rémiis dHomère , de Calli* 

{^'vid, 0pud Havercamp. in Sàllust' maqtie et dlSuphorioû. Au reste « 

tom. II , p« z34> ) » dont Ené» fut le cette même erreur , oqpasionée 

'• fondateur/selonAmmien Marcel- • sans doatf paria ressemblance 

Kn (libi xxTir,* c. 4.) , et ^k-</ des noms,, a été partagée par Co- 

n abandonna que lorsquh les dieux non {narra(. xlvi. ), Méla^lib. u,. 

t envoyèrent en. Italie ( id, ibid. ). * c. 2. ) , Ammien Marcellin (.1. xxii ^ 

(a) Strabo, lib. vu, in excerpt. c. 8.), AnréliusViistor {Origo G, R^ 

p. 3azi Dionys. Andq, n>jii.lib. z, $. x.); mais le scboliaste de Ly* 

c. 49. copbron la répare lui-même en un 

- (3) Lycopbron , t. Ia36 ; scbol. autre endroit (a</ ▼. i258. ). Voyez 

ibid. Le ScnoUaste ^donne à cette Méùriac ( CoinmenL sur Ovide , 

▼ille le nom d*y3Enusi roflis il se tom. II.) et le monument publié 

trompe. JEnits existait dans une par Myrini (/rcrû.«^/^a;t. p. i5o.). 

«Qtre contrée de la Tbrace , et k (4) lib. XL; sub initiumi 






BXS GOtONICS 6RECQ1Ti:$. 353 

U paraît qu'Enée fit un assez loiig séjour dans 
la Thrace, puisque quelques auteurs préten- 
daient même xju'il y était mort. Cependant, la 
narration la plus suivie disait encore X^yager 
ce prince dans d'autres régions; à Pélos, où 
Ton inontra long-temps des traces du passage 
d'Enée et de ses Troyens; à Cjthère, où on lui 
attribuait la fondation du temple ^é ' Venus. 
Dautres auteurs citent encore des monumens 
de ce dernier établissement , et Pausanià^ rap- 
porte (i) la tradition nationale qui révérait dans 
le héros troyen le fondateur d'une yille d^Ètia 
en Laconie. 

Denys d'Halicarnasse poursuivant scm récit^ 
dit (a) qu'Enée s'arrêta parmi les jércadiens, 
avec lesquels il renouvela l'ancienne alliance qui 
unissait les deux nations , depuis l'émigration 
de Dardanus. Il cite, à l'appui du séjour d'Enée 
en Arcadie, une colonie fondée par ce héros ; 
et c'est sans doute de la même colonie quç 
parlent Strabon (3) et Etienne de Bysance (4), 
lorsqu'ils disent qu'Enée bâtit , pr^is de I^n- 
tinée en Arcadie, une ville de CaphyàSy à laquelle 
il dopna le nom du Troyen Capys. 

Denys d'Halicarnasse cite encore (5) les mo- 
numens de son séjour , ou plutôt de son passage 



(x)Paiisaii.lib. in,c. aa. (4) Steplian. Bys^ntin. v. X«^ 

(9} pionys. Halicamat. lib. x, ^vm,^^ 

•. 5o. (5) nioayt. AnHq, rom. lib. 1. 

(3) Çtrabo, lib. vu, p. 608. 9. 5o. 

U. a3 



/ 
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^ fjfiy^^adej k jémkm^Wy «t «ijr toute la cote 
à'J5lpim , 4^ t^eapka de F^m .Mi%éade , des 
çhap^ll^^ ^n'^^^xétA àce.fa^cos, )des rnfiir^ et^es 
éiocF^^s ^[^çims ixiatitskéa.pàv lui. De d'Epive^ 
^pée Im. p0r|;é sur les rivages de la Sicile {ï)^ 
et ijl.df h^^qua daiis iceJte piiirtie ioù les Éfymes 
ft^lq^ry^ge^^fi ét^wnt, étants depuis ttntsiède» 
Qf^ |)fu{Aes jéjtment^ icomoe nous l'aT^ass tu ^ 
g^igii^L^ifi^ d§: l'Spif e ; et comme c'est de cette 
i^i<Wi(}lC^4t partil :Ëittée^ Joirsqu'il aborda su? 
WHI*3 fift¥^ ou peut :SDpposiBr que le soùve- 
6Jd4f%JR$^tÂ^2^^ entre la méti*(^ole ^t la colo* 
nie, avait dirigé de ce côté la route des baliuis 
tfpjisn^ £91^, selon |e récit de Deuy« dlfali- 
ç^rnafi^^ Ê.t l#ir eu ee pays , par reconpaissaiioe 
pour s?s bptj^;» les 'villes èiEfypia et ^JE^e$ta, 
pu; il kiif^^im^e pf^r^îe de aon armée fatiguée 
d^ tai]^t ;<|^ QQijir^e^* M^is je cmis que notre ad* 
teu^" se J;ro^pe^en attmbuanj; à, !Çnée ej^ aux 
y^Oyç^UtS l^ foudWipU de ^8S villes, qui doit 
rem^n^ .s^us doute au temps de l'établisse- 
i{}eut desf K^w^s cfeus la ^ile; et, en effet, 
§triibon dit seuleineut quV/ occupa, Y^ttUtrytiif^ 
les villes à'E^yx et êt^ge^ta^ On peut voir dans 
P^3^|i'Iî^l^fii^se )$s autnes monumens qu'il 
allègue ^ l^appui dùiséjo^r des^Troy^tiSudans la 
Sicile, Je me hâte d'arriver en Italie sur les 
pas de notre historien. 



. ■ llMÉl 
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(i) Dionys.,Halj[car. Jntifrom, "tiL-Liv. lib. i , c. i; Virgil. EneicL^ 
k^5r,*5a^ Slrâko; lib. Jan,p. 608^ lib. 
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Les dën'otttinâlions ttoyefaties répandues sut 
îa côte tyfrhénientie <ïe rttelîè , dbht la. tradi- 
iion nationale attribuait l*orij^îne à la hâviga- 
tioh dïnëe , nous tracent là Irôpte tehu'é par 
cette cbloilie, feu mêïhe tempà 'qu*elies sérVeni: 
à eti coiifittnér là réalité. Lés nôîiis dès caps 
Paîitiitrè et Misène^ dès îlèis Leïicosia et Pro- 
thfta (ï), de la ville de Ùaêie et de celle de Lwi- 
niufn, âvareilt èxé imposés paï» des cdmpagnons 
t)u à^spàfvhtieÈ d*Ëhée. Deny's d'Halicarnassè at- 
teste (a) que l'endroit où les Trôyerls campèrent, 
à quatre ^tadès de la tnèr , porta depuis le hbni 
de Trûîà. Tlte-Livè assuré (3) également que lé 
premier étàbli^émeht d'Enëè dans le tëîrritoiré 
de LdUfentutn s'appek TMà; et Câtôn, dans 
ses. Origines f en faisait aussi rhention (4j. Enfin , 
ï^line (5) place dès Iliohensés dans lé voisinage 
de ÏAïKntiîûfny et lèiir nom et leur position té- 
moignent égaletnent que leur origine était due 
aux Troyens ametiés par Enéé. Je ne ^àrlér^li 



(i) vSôliii. chp. xi,p. t3, SftlmA^. hus, 'Bnts Alt éhi toi des AipVr- 

(a) Dionys. Ualic. lil)> >* c. 53; gènesqaipriretitJilor«lenoifacoiiA- 

taesaret Seinpronibs,a/)ùa Aarel. înun ae' Latins, t)ans le yoîsinase 

Viclor. Orig, {»»£•$• x. ^Ardét^, était aà céièbrt' (tmplc ^ 

(3) Tit.-Liv. iib. 1 , c. i. Vénus ^ où se réanissaiènt, à d^ c^r- 

(4) Cato, ùi OHgin, apud Seirt. tâhiei éiM>qiies, tdat lès pèûplét 
«</ Virgil. Eneid. 1id. x, t. 9. da nom latin. Une pareille insti* 

(5) Piiti. fib^iti, 6. 5. ^loh Stra-i tntion n*a d*eieit>ple qne dans là 
bon ( Iib. V , p. aag » A. ) , Enée Grèce et lea colonies issaes de son. 

i^yant abordé sor U. céte dn La- sein. Strabon dit quelques, pages 

tium, y fonda nne ville éloignée de plus bas ( Iib. ▼ , p. a3a » D. ) , que 

▼ingt-qnatre stades dn rivage de Us rùf s sacrés institués par Én^e tu 

l.t mer. Il fit alliance avec Lati- ce. lieu s'étaient transmis par nnt 

itt/i> roi des AborigètlAs, et Taida succession non interrompue jus-* 

à vaincre les Ru tiUes ; pms il bâtit 5^n'ai^ ^^^P!^_ 9^ ^ écrivait. 

lAwiniuth. Après ù mort de Lati» ' ^ ' ' * 
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point des obstacles qui s'opposèrent à cejt étal* 
blissement, et des guerres qu'Enée eut à soute- 
nir dans le Lq^tium, avant d'en obtenir la pleine 
et paisible possession. Ces ^vénemens, que la 
poésie a rendus vulgaires , sont d'ailleui's étran- 
gers à mon sujet; et je dois me borner à indi- 
quer quelques colonies fondées par lesTroyens, 
sans doute à une époque où leur nombre réparé 
et accru par un long intervalle de repos ^ leur 
permit de s'étendre hors du ter^itpire qu'ils 
avaient conquis. 

Parmi ces colonie^, je do^ ranger Cora, déji 
î'ondée par une colonie argienne , mais qui fut 
sans doute renouvelée par des Troyens , puisque 
Solin lui donne pour fondateurs àts Darda- 
niens y et Pline, le troyen Dardanus^ ce qui 
'revient au même (i); Sulmon, ville bâtie au 
retour de la guerre de Troie par/ une colonie 
trojenn^y dont le chef se nommait Soljmus, et 
qui depuis^ renouvelée par une colonie ro- 
maine, prit, au moyen d'une légère altération, 
le nom de Sulmo (2); Laurentum, qui dut être 
un des premiers établissemens d'Enée.(3) ; enfin 
Capoue, ville successivement occupée par des 
Trqyens , des Tyrrhénietis et des- Samnites, avant 
(de passer irrévocablement sous la domination 



(i) Solin. c. Il , p. i3 ; Plin. liL. et sqq.; Ovid. Fastor, Ifl). it. 

%ii, c. 5; Martian.Capell.lib. vi, js) §,,„ Lauren. tibi §ig«o <alc«u 

p. ao6. ^ C0I090. 

(a) Silins Italie, lib. vl , v. 7a j^ Sai«i Itauc. Ub. xx , v. 9o}\ 
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T<îmaine (r). CétSiit Siux^amni tes , dont le chef 
s'appelait Capys , que Tite-Live attribuait l'ori- 
gine du nom de Capoue. Mais la tradition la 
plus universellement suivie rapportait aux 
Trojrens l'origine de ce nom , quoique l'époque 
assignée par les auteurs à la fondation de Ca- 
J)0ue, varié selon les différens systèmes adoptés 
par chacun de ces écrivains. Suivant Hécatée (2), 
Eustatfae(3), Salluste (4), «ilius Italiens (5) et 
Servius (6), Côpowe fut fondée par le Troyen 
Capys y immédiatement après l'établissement 
d'Enée en Italie; et, selon Denys d'Halicàmasse 
et les auteîirs dont le Syncelle a recueiHt les 
témoignages (7), cette colonie n'eut lieu que dans 
la génération suivante. Quelque tradition que 
l'on adopte, iet nous nous garderons bien de pro- 
noncervilenTésulteia toujours que cette ville 
dut son origine et son nom à une colonie 
trojnenne ; et s'il était besoin d'en alléguer de 
nouvéHes preuves, après ^s graves et nom- 
breux témoignages que nous avons cités , nous 

• • • • 

(i) Tit!-Iiv. lîb. i\ c. 37 ; Dîo- lonies faites & cette époque par les 
Bvs. Hplic. lib. i^. 4^. Troyen» (ad^^eid. 1. 1, v. a.). Le» 




(3) Eustatlb. actDionj^s. v.. iSy. guerre macédonien 

(4) Snllast. apud Senrinm , Hti Romains descendons d^Snée ( Pla> 
JEnem. lib. I ; y. a4^« tarclr. i/i F/a/nî>i.), et cette généa;r 

(5) Silîus Italie, lib. xi, v.' Sa, logie fat agréée parieis pré.tresseA 
176 , 297. ( Idem , de Pjrth, Oracm. tom. II ^ 

(6) Servias, W.Virgil. Eneid* p. Î990' Cependïni Jri. Micali 
lib. I, V. a et 24x croit .devoir ^tre plp^ dj/ficth. 

(7) SyncelL Çhronogrq^h, p. 192 , ( Ital. Antica , part. I j c. iv, {». 4 5 4 
C. Servkis afonte Pontormm , fûn- Qpte. ) 

dée p^r le Tropren JfoUtès , axuf. co* 
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les trovyerions di«î3 le iÇ^it cui;iQUx, qui 
a ^t^ conservé par ; Sff élojpe (i). Loifsçue, peii 
^ tçi^Otps avant la mort cjlu Dictateur, une nou- 
Te^e cçlopi^ijç fut.j^nyojré^ k CapouÇy des ma t^- 
xvàj^ afi;^chés 4'ajçi,ç^jqi^i,e3 sépult^rfs^ fuxent 
employa, à, la çonstçu,ctipi;i des m^û;^nâ desti- 
tin^s au3ç^ çoloji5^ Çiç^ foujUlant dafts ces, dé^ 
combrps, oijij d^çouvr^t ^p]tusjl^ui;s^i^prises des 
va$e&^ d'un travail qftiqu^^^t enJtro afU;pes une 
/fls^Zç d' airain ,tr.<>uxé)Ç <^RS. un mofiun^nty que 
la tiadition d|u pjiys pfétjçojdaijt êjpçe celui di^ 
Tmjrfiiq.. Capxsy fqn^Ui^^^d,^ ^<^9Wx laquelte 
ja^Jp ^t^t cQu.vrq^t(ç,4:?i«?epsy capàRt^çf^ grecs^ 
et ^xm^ in5Cï;ipÛQ^,.daj^,c^t^te langue, dpnJt, la 

tradvfi^n ^s^ <l9flW>^Pîff^SujQtpifp.. 

I^ça 'i;r95fen$, ^;<;9ja/9î^^if çnj; fa^^ment ^yec 
lee^ svjç^ de mwjg^^ J)^ :siuj,tp ^ jde^ l'a^Uiawje 
^Qntï:^ct;éjç cnfrç,]çf[ s^jijLyeipiiî^j qt çioji^^vpm 

d^jà dijt qjiVp?^ M* ^^^ ^^ ;^^9^^^. ^ ^^ 
forïftèrep t. pi ja^ mtMn^ . miêm^, nqXufji ^ 3»n;si la 
dénomination c,o^i^i^n^ ^^^^ Non^ 

avons indiqué , à différentes époques , les colo- 
nies qu'ayaijt reçues le lfq,tium , et, qui. com- 
posèrent, par leur réunion, le Peuple kitin. 
Mais comme c'est de ce mélange que sortirent 
les Elomains, je crbis^ devoir, à Texemple de 
Denys^ 4>HgUi^arna$se (3)^.reprendr.ç.én. peu.de 

(i^ Soetôn, in vit, Cœsar, capy Ub\i^ c. 60. 

X.XXXI. • . - ^ jj ^^ ^^^^ ^^p g^^ 

(a) Dionys. Halic. Anti^, rom» 



mots de tfûé j>n ai 4ât aMléàrs* i ^. Lé^rj^u^ ai^ 
ei6ti»\^e^ ces.peupin ^toîénl \e^ j4borigënit&\ 
natidn originaire de FArcadie, d'où ils atafeiïl 
passé je» Jtali» ai^éa'fifidirufii, et s^éiâient étsS^lis 
dafi^ie£iE6mfo^' aiprè» l'expulsèon dé^^àte^; 
â*. ysPHasgèS' Whéisàliens , chassés' dSf Ui Tbe^ 
s»lie;:paff^ les- co]it|uétes dé Dèiseatiob*^ 3^^1«^ 
PéiâKfjges yrkadiens^ veiôiiiis inreo Svaddre^; 4^; disi 
Gr%€9i^iEpéens et PhénéMesy conduits patf fieir^ 
eûk!^ le. itiemec^KftrleRecaéantiis dontincfus avoni 
parlé i^S^^ieafip ^ lds^4rix>;^'!ârtif aiiieân^ pàl:^ ijiééi 
Totis 0f9 ]^e$<bpïeft arvâsmt lUne origine^ odimminfe^ 
€ëqpî(7ét)dtt^kiw îîiéeàiiontpïûs fàns^èr ptaa 
ient0ièc& JKauts^^crinnibj^^tentibd nt^sKou 
/iei/^^^àfOé;miâange^sËk>BiAFisto<ë, 0t:iiiraaèd& 
^utêu^^^que^ié iobo» Jéftreri Hi6lliani<nii {£),odEs 
Grthd^f^i édbappéB^. do rèoDbiSiJBeitienti de r Tf Qi«(> 
furenfiiaMaîllift 'dWbeiTÎ0knte'teMpiâte':àfla'>liai^ 
tfeyif )dn(><^ :^aÂir>xet»;àp8»s iavdir : IsMa^tenspà 
«nré>diirrlQSîjfbpt3v ilarah^BAèi^nt .ési£iii:su«!r^ 

touf ,dii>ip*ijptem|is!^rJbsit5afrt:î]^^^^ mi^ 

i?eint}e#i^!À)kQlrfevaiisseâi3i, pour les empâeher 



«' .•> 



(i) Aristot. et HelIanicaS|,00fM/ Je crcMs>qa*il faot-lire : ô ^.«•tc» 

HelUnic^snW jms nommé^;^ap{t . tCR^Çe Hellauicvs /4i9nt,iç U^té 
îé textte'ytf^ynédlei mais ^ifci' sinslei />^«ftftf5rei é/'>^^j est côiilili 
CP^n^n^^le ^^Jj[^'\^ J^iJTc^ .dé^tousléisayaiift» GpWMMeiir^i^ 
rwyipl'frç 9-i/VA>«v>'*v îefeictç'. *Ces ïait ctairienr^une étude apprbfon- 
mots n^of frent ancau sens raispn^^ die„dejL Anti quités iea licnnef js% 
nable, et on a essayé de les réta- trojrennes^ ainsi que nous rappre- 
iAir .(yui»«»if;iç0ia .' pi tfv Ptt ' mûins ,9ûiiS:d^ Denys dîlalieàrA«i»sft,)q ui 
}i,^ifffigtfifii r t[Si^^v^ powroir dé~ le c^; «oaiscAt sur c«ft «Mftièrc*.^ 
eoavrir Tadtear qulls dç^gtt^iént. 



'- * 
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de set rej»barquer ; . ils s'jétablirent ators danfs le 
Latium, et ce fut d'eux que sortirent les Ro« 
xnains. ' 

Quoi qu^il en soit , il paraît du ixtoins con« 
staât que tes peuples que j'ai nommés partici- 
pèrëilt, plus ou moins^, à la formation du peuple 
romain. U parait aussi qcte rojpiniori qui attri- 
buait à un fils ou petitrfils à*Enée la fondation 
cfe Bomp elle-même , né manquait pas de par- 
tisans, puisque Diodore prend la peine de la 
aomËattre ( i ). Le SynceHte - cite pl^isieurs écri- 
yainsiqui rapportaient la* naissance de Rome à là 
geéQn[de.^^;énératio3n: après la prise de Troie, tels 
que :Céphalion , Agathymèf, Damaste; Gallias^ 
Xënagorals^ Denys .de jChalcis , et d'autres , en- 
core. (2). Un grande nanïbré' d'iiistoriens latins, 
dont aucun ^ il^ est 'vvm| ne se rq^^ioam^ndait 
paœ 'scMi. antiqnité , araiebt 'adopté ', av^c^ très- 
J^résjaEiiûdificatiofisc^rla luesble tra^tionlQuel* 
ijuesf u ns încme; et'de ce nem brè éfaitÀiïtiochus 
d» Syracuse '(3) , dont'jle'isuffrage doft dbriner 
un* grand poids à cette der.nipre bpin(idiiv pï^* 
tendaient que Romeftit^ndëe scAiS îe i'ègne 
AeMvrgèSy qui succéda à Ilali^; ainsi la pre- 
mière origine de cette. ville remonterait au 
temps ou les uiborigènes Ençftriens cônstr ùiisi- 
rent tant de ^villes dans le Latiurh. On peut 



(i) Bio^r. fragment, Kb. vii , (a) S^oèlL ibid, 'p. 19a , % ^ 
0pud SynotU. âwmograjfh, p. (3) Antiodi. apnd BjwubeXLi^i^ 
194 fB, P J95>D. 
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encore voir dans Plutarque (i) de nouvelles 
autorités, à laide desquelles il serait facile de 
prouver que la tradition qui a prévalu n'est * 
peutîétre pas celle qui a réuni le plus de suffrages 
cbéz les Anciens. Toutefois, le^récit deDetiys 
d'Halicariiasse', puisé dans des sources authen- 
tiques, présente un tel accord dans toutes ses 
parties et un tel enchaînement dans les faits; 
la succession des rois latins es^i si bien établie 
par les usages , les monumens et les événemens 
dont il emprunte le témoignage, que dans Tin- 
certitude où nous laissent les autres traditions, 
BOUS devons adopter celle qui offre ^ le plus dé 
probabilités. Quant à la date de Tétablissen^nt 
d'Ënée, les opinions ne sont pas moins partagée» 
qtie sur les autres points. SelonDifodôre (ii), il 
ne s'écoula que trois ans d'intervWle entre là: 
prise de Troie et l'arrivée d'Enée. Ck>sconius (3) 
en. met quatre ; Héniina , autre écrivain latin^ 
réduit cet espace à deux €mnées*(^); et cette 
épcique a été adoptée et confirmée- par Denys 
d'Halicarnasse (5). Nous pouvons donc, d'après 
cette autorité^ ^apporter» cet; événement veis 
l'an iii68 avant notre ère. 



4- 
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{t) F'id, ifpud flntarcïryïn ifif. cette tradition, et Fabias KcCd^ 

Homui, Dioclès, de Péparèthe, fat Tayait copiée presque partout. 

le premier qoi recaeillit en corps (a) Fragment, lib. vu , apudSju^ 

4*niat^ire tontes les particnlaritês celL p. i^- ' < ' '" 

* relatives à' la sncoess^pn des rots (3) >!(p»af Solin. cap. ]t, p.x3. 

dAlke ei à la fondation de Rome, (^^Hemina, apud Eutn^. ibid, , 

]>s Kpmains^qai n eurent des his- ,(5) Dionys. Halicarnai. Ub. i| 

loriens qqe fort tard» adoptèrent è. 5^. 
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* CHAFITBiÉ TIÏL 

» • ■ • », I 

EiabHsmmenà formés par Aniifn&r et uk fi&j 

JLcs^ liaboAft d'hofifiiiatlStô que lai Êmii^Ie d^A)»^ 
téfibt aTait aTéc eelte de MéDéksv la jpvé$erT«:)e*B9 
dès m^heuits qMi.s'>éteiidireht.saflb eccoeptioivftuai 
le» Troyeàs ; et ^* quc»Hpte h> fuite d^^nténoii SDi<| 
pafidntée fopl> diyeraemenjQ p&B les autet]2Bsî(7)^ 
ila conviaBiftMit. néanmeinfi 'que les moyeM de 
j&iic lui'futeal accapdési pat lA'btenveiiknDce'cb» 

h^n: nous a Qons^ryé' le: témeighagq V itiktâsorse 
éâqva d'abbodidaaà la. TJiÛKrç pairtmit 

dan^ Id fQttdvd«r:gdlfavAdvûilî(piq;^ H avaâV ïe<^ 
^ui^i;lliifit):fêiiOai!ilél£^rseà:pa[$ ile»'^^èâ?i>'Pat 
phlagbttienài^qiik^ ayant! -péj&lu ^dtoiis^ lé^^ours 
det la gu^nv?'' leux^ohefPylieÉièoey w slouii^kit 
9tve!3 jbieli »^i0tâTeBiy t% s^attaobècdut à saffoiv 
tmie. Tous. lesr aateurs ds Faotii^mté (^) fèiiit 
menticm. de: catte^émigiiatÎQii^ fià^ âtilaboii^ as^ 
sure (3) que l'opinion. <^i«sMigiilP(t aux fférv&ieï 
une origine troyenne ëtaij: la ping prnliahlp 

Ç^toales rpciç^pa^gftit égjtlçmeixt (40, pour <Je& 



-*T- 



( i) Homer. lliad. lib. nt^ ^* aoST^ fartlr.* tirf* ^Ifhin^t. Y; J^g-j IJlStiiî: 

StraW, Kb'. xiii j ^.ISof; 1^it.-î;iv. libi xx', &. É^e^ùlH, ' ' ' 

lib. I, c. i; S'ërvins,' ad Bnpid, • (3)Strïibb,lîlr.' v, p. 21Î1, B.* 

Itb. 1, V. 34a. "^ (4) Câtoj cLpicd rini. lib. iii, 

(a) Soiin. cap. n, p, i3;*Ea8* c- 19. . -- - - ' 
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Troyeps>«t son aptorité parait'avoÏT eatraiùé 

l'assentim^it de tous les écrivants latins (i). 

Le témoignage des monuffiens et àe& faits sç 
joint eoeore à celui des traditions historiques^ 
Tite-Live assuie que les Fénètes et les Troyens, 
après 9voie chassé les Euganéens du, payssitu^ 
eoAre la ijoei et ks Alpes., d^ujqècept au lieu 
«ù ils avaient!. abordé le nom. de Troja^ d'où 
xiat celui de Bagus Trojamis <^W pocta. dans 
la suite. PoLybe (a)^ dont le témoignage doit 
^tre ici d'un gpnd poids., recofuiaît dans, le^ 
Filètes une nation. très-ancîen»ei ij.ajpute,i^» 
leuii langue he ressemblait à aucune de (wUes 
djes peuples: gaulois,, dont ils étaient envinoané^-; 
ebSIine répète eCoc^nârme (3),.plusieuits ^ifclos 
apnès., toutes ces a^rtions de ËoL}d),e. ^tiahipn 
aAleste_(4).que \(i&.frénètes, quoique eBtouï!és.plp 
toutes pai;^ de peuples enoenùside Rome, telfi 
que \f&.Ca/iti., \es Medqaci , les.5;^vnÂri, aKaÂ«qt 
tOuiouEs. combattu, dans, le parti A ^ tr P"TPning . 
iD^e avant 1m gaeires punimies. S'ils avaient 
eu une origine celtique , comme le prétendaient 
quel(^es,auteurs(.5), auraienu^l&cDOStajument 
embrassé U q,uerelt0 des Jlbmains contre des 
peuples, tels "que les Bgiyens, Ves Sy;mbriens,,; 

(i)Iin[u,£>e.ctt.;Corn«I-Nép. . i/n. v. iSa. 

(«.uiiPlin. lib. Ti,o.aiMe.saU, u, 0. 17. 

de Aagusr. Prog.^.i-t; AanlJVUt. ;ïi, c. 7. 

Origo G.K.^.i;SiVnulu].\.v,n, r,p. aiG, A. , 

*.6oi, 6o3: idem,iih. XII ; Marlial. iboD. Gcagrapki 

V\i. IV, epigramm. m Oi»r, lia 1 
eell.atUie.\ih.v,ittàùiU.i^dan. 
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*• '.-■•.. 

avec lesquels ris auraient eu une extraction com- 
mune ; et ce fait singulier , joint a îa diversité 
du langage attestée par Polybe et par Pline , ne 
peut-il former tiii préjxigé favorable à la doctrine 
des auteurs ? Devons-nous d'ailleurs , lorsqu'une 
tradition a pour elle te suffrage de Fantiquîté , 
et ne blesse *en rien' les règles dé la vraisem- 
blance, Iqi rejeter sans alléguer de preuves, et 
sur cette seule présomption, que la resseirrblàricé 
du nom des Vénètes Pàphlagonrens et des Vé- 
îiètes de FAdriatiqûé , â pu faire* imaginer la 
fable de l'établissement d'Atiténor^r)? Au reste, 
nous connaissons peu les détails de cet établis- 
sement. Servius dit qu'Anténor* était accompa- 
gné de ThéariOy son épouse, et dé ses SAsPoîjrda* 
mas et HéUcaoriy et qu'il bâtit Pàtanum;^fAïn; 
Virgile, Pline ^ Justin, et plusieurs autres (2), lui 
attribuent également ^ette fondation. Mais les 
étymolc^ies qiie lés grammairiens donnent à 

^ '[ • ' ' ' - , ' ' - - t-^ . . - - : 1 ^^ ■ >."■■•■■ ... .11. ■ .. > , 1 1 < , . .■■,J > 

{x) Daiia sànUkudÎMe 4ti nçme , Tait; (le qnlmène sièt^ 4e tiott# 

tra cotesti Enesti ricordati da OmC' ère), on avait trouvé dans cette 
no, e4 i VeneU-itAUcLi.. êkbe veri- ^ ville nn tons^ëan antique ^et nn« 

siinilmente principîo lafavolosa et inscription qui d^laraiei^t que le 

^w^Esn» opîmtm9 rdéHa a>enu&a di premier fondateur de Padoue y 

Aniènore ( Miqali , part. I , ctjx , avait été déposé. >Les descendans 

!►. iga.). Un anèien auteur italien , de ces Troyeûs conduisirent plu- 

qui^ parnd beaucoup de npiions sieurs siècle^ a^rès une cotooi* 

éf'rotiéés et fabntenSés', af recueilli dans les régions voisines de la 
quelqnas teadili o B s hiat a riqd fc , - Heftgrie v mair-cet- établi ssem e n t , 

décrit rétablîssemçnt; d'Antenor , sur lequel npus n^avons aucune 

qu'il prétend avoir été accompa- autre lumière, mériterait conflr- 

gné de douze mille personnels ^ et mation ( // Peçûrone , giornat, xv, 

auquel il attribue, éOmnie toute hovetlà x). 

r^ntiquité , la fondation de Pa*- (a) Senec. âd Helv. cap vm ; 

doue. Il ajoute; et ce faif 'mérite i>/a. apud Servium , ad Mneid^ 

3uelque considét-ation, que, peu lib. l> ▼• ^^^j èc rursiis, y. 25i. 
années avant Tépoquc où il ccri» 
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ve nom ne peuvent soutenir Texamen de la 
critique. # 

Outre cejix que nous venons de nommer, 
d'après Servius confirmé par Silius (i), les au- 
teurs donnent encore, d'autres enfans à Anté- 
nor, et leur attribuent des établissemens sé- 
parés. Selon l'historien Lysimaque (2), qui avait 
écrit sur les Retours, les Anténorides ayant fait 
voile avec Ménélas , et ne voulant point s*éta- 
blir parmi les destructeurs de leur patrie, pro- 
fitèrent du séjour que ce prince était forcé de 
faire en Egypte, et allèrent demeurer auprès 
^Amnacèsy roi de Libye. Ils bâtirent une ville 
sur une colline, appelée de leur nom la colline 
dea Anténorides ; et les Cyrénéens leur rendirent 
dans la suite les honneurs divins^ (3). Le scho^r 
liaste de Lycophron^ sur la foi de Symma- 
que (4) , qui avait aussi composé une histoire dfis 
Retours ^ et qui est indubitablement le même 
que: cite le sçholiaste de Pindare, quoiqu'il 
nous soit impossible de décider quelle est la vé- 
ritable leçon , répète, dans les mêmes termes; la 
même tradition, et nomme ces princes, Qlau- 
eus, Acamas et i^ip/K>/(>cÀiij. Selon une autre 
tradition recueillie p^r ce commeixtateur (5), 



(t) Po1ydamaiit«ia jvrenis P«diana» ki ^4) Symmach. apud %liol. IiJ* 

•rmis.... cophr. adCcustmd, y. 878. 

&L,«.l«««i.,Hb.x»,v.54,. ç.5^ Schdiast. Lycophr. ibidem. 

(a)^Lysimach. apud Schol. Rn- Etienne de. Bysance parle d'an* 

dar. a^ Pyth^, t , v. 108. île de Libye appelée Laodamantiel 

{})id, ibid, : et mrsii^ , v. u3. (Stephau. v, Aaq J^stf* 01^1^$ a, )f et 
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mais dont il ne nous £ait point con&aître Van* 
teur , ce% mêmes Anténorides , jetés arec Mé- 
v^m sur led cotes de lUe de Crète ^ refusèrent 
de se rembaitiuer, ^t s'établirait arec leurs 
partisans sut une colline , <|ui potta depuis leut 
nom* Ib sont appelés ici Giawcus et Ety^ 
tnanthk 



CHAPITRE IX. 

Cohnies Grecques dans les iles voisine* 

de l'Italie. 

j\otTS ayons déjà vu des Troyetis s'établir en 
Sicile parmi les Elûmes. A cesTfoyens se joigni-* 
rent bientôt des Phocéens qui, au retour dé 
Tsoie , furent poussés par li^ teiâpéte sur le$ 
cotes de la Libye , et de là passtèrent dans là 
^cile. Le témoigtiage de Thucydide (î) est ap-^ 
puyé de celui de PausàHiâS (i) qui, faisant Ténu*- 
mération des nations grecques €it barbares qui 
avaietit à diverses époiques habité k Sicile, met 
les Phocéens au nombre des premières. Or , 
comme je ne sache piai^ qu'aucune autre colonie 
phocéenne ^ que celle don t~ parle Thucydide, 
se ^pit établie en Sicile, je pense qu'on Hoit 



i*M*E 



d al>ord Loomedontécy 4o nom d'an celle qai concerne les jénténorideê, 
Trojen qui s*y serait établi. Cette (i) Tbucydid lib. vi, c. ^ 
Cradhion a sant donte rapport à (a) P«]is^iâs,)ib. ▼, c. a5. 



wgarcjer ici le témoignante da PaufASiiae ^ comme 
confirmatif de eeiuî de cet hi^tQiâ^> C^epeiKlant 
Çluviêr ne craint pas (i) de Té^oq^er en doule 
Texistenca d^ cette cplonie , çt prétend qUe 
Thucydide a confondu l^çs PUocéens avec les 
i^Troyens dont nous avons parlé. Préler une sem<- 
l^ble erreur à u^^ écrivain 9^$^ instruit qu« 
Thucydide , c'eBt se rendre soi-même coupable 
^'uiie gravide imprudence (2). . 

^tral>on parle (3) d'une colonie .tbessalienne 
envoya par Pbilpctète, sous les ordres du troyea 
^E^este , et qui fonda> la ville de ce nom en Sicile. 
JVI^i^ quoiqu'il répète deux fois cette tradition , 
fïlle.ne m'en parait pas pluis probable ; car la fonf 
Ration d'.£gesta remonte certainement à une épo ^ 
ijue plu¥ ancienne que ceUe doni; parle ici Stra'- 
J)pn^ on plutôt Apollodore qu'il cite (4). Gom- 
ment, d'ailleurs y ceTroyen £geste se trouvait-il 
4an^ la flotte de Pbiloctète, et avait-il acquis assee 
jl'empire pour en obtenir la permission, d'aller 
fonder une colonie ? Comment à une époque 
^i voisine de la prise de Troie, des Grecs purent- 
ils s'abandonner à la coxHkiite d'un Trqyeriy et 
donner son nom à un établissement formé par 
euxP.C^tte narration ne nous^embledonc porter 



'^mt^i^gm^Ê.i^^l^^^mm^m^i^mmm 



1 

(i^ Sicil. Antiq, p. 35. Efymes étaient on peuple différent 

(a) Ja CQiUiéqneiice.q«e o e t aa - 4e» Trtxytns. - * 

tear tire d'an paesage de Scylax (3) Strabo, lib. tz, p, a54; *t 

.n*fsl;pa»inoinAinco«ipcébefisible, rurtUs , ibid, p. ^9. 
et ce passage prouve lesieittettt.» (4)A4poLk>d. ^^ptk/Streb(m.ltTX| 

à Ta^ppui de Topiiiion qne noas .p. ^9« ' 

avant déYeloppée ailleiVWf ^ptelti ■" '1 < ' 
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aucun des câraotères de la vraisemblance, et 
nous croyons qu'on peut la rejeter sans tçop de 
témérité. Il est encore fait mention d'une qua- 
trième colonie fondée en Sicile à cette époque. 
Selon Diodore (i), JUérione, poussé par 1» tem- 
pête sur les côtes de cette île avec les Cretois 
qu'il commandait, fut accueilli par ceux de 
cette nation qui s^étaient précédemment établis 
à Engjrum ; et à cause de l'origine commune quî 
les unissait , ces nouveaux venus s'incorpore'- 
rent sans peine avec les anciens habitans. 

Les lies Baléares reçurent aussi des colonies 
grecques au retour du siège de Troie. En effet ^ 
aelon une étymolpgie à la vérité très-peu vrai- 
semblable , le nom de Gjrmnésiennes que les 
Grecs donnaient à ces îles, vint (a) du naufrage 
<[u'y firent des Béotiens , et de la détresse où 
ce peuple s'y trouva réduit. Un témoignage plus 
respectable, celui de l'historien Timée (3), con- 
firme , sinon cette étymologie , au moins la 
tradition d'dne colonie béotienne» L'obscur Ly- 
<5ophron y fait allusion, et désigne ces Grecs par 
le nom de K*f *fyoi , qui ne nous paraît pas très- 
propre à désigner des Béotiens, ^is il s'exprime 
plus clairement quelques vers plus bas (4) p 
lorsqu'il les appelle habitons de F antique jimé^ 



( i) Diodor. Sic. lib. it , c 69. • (3) Timcas , ap«d Scholûst. Ly- 

. (a) Diodor. Sio. lik y\ c. 17 ; 4X^h. ad Cassand, v. 633. 

Eastath. ad Dionys. t. 457, apud (4) Lycopluo, v. 649; et Schol. 

Hadiou , tom. IV ^ p. 84. W ùytç i0c» 



_i 



1 



iêti^efs des Tbmlfyçes^ikwTe^te^ on doit éondbare 
4es aoniibij^ux témoignage allégués par kaobo^. 
liast^ à Fappui de» <î^têe;traditiod de Timée,,. 
qu'elle; n'él;^t>p^8aQ$.lQ)ldemefi^, ou du momSi 
sans partisans. î ^^ ^ ' 

hes JihcHiier^:i^rm^ei^1>9^^ un étefeUsde- 
»l^nt4an$ cei»'U/QS. Càt,;suiyàrnl;. la relation: du 
ttêmer »9cbpliarte. (i) >iia^rés: avoir afedodéoc» 
Ci^e^le* ghodiens^ <î0ïnpôgni]fns dçXlépolètoeji 
allèfieiït deineur^r dap^^ plés fialéai^jeâ^c Sirabon» 
att?«t0,4g^lej$i^nt (a) qu« oetle : trbditiçtt étailr 
^énéi!;rj!^m«nti; tépandiiiîl. ::$iUiiâ Itaiicus \j. ^\k 
aUuih9j| ^ 1 lorsqu'il ^ij: ; (3;) ; jsper feî h^bitcms éfe 

/lofei/ri^iA/di^JtsipQiqwijse fiit,d^ Rhodiensy 
^iltr^çt>tMP,4w; ^égej dç jïroÂe , ' rend o^t établis- 
seiîi^fltrpïrpbîibJe- CepçiwlaAtDiod#r«, .qiiiiparlfô . 
avec; j^aqcojipi d^ déf^s:<4) fUf . Vongirie > . de Ja 
'V^.etjde^ JHQuiLrA des ha^ita^s des îles Ba^s^es ^. 
aç^t^^t.;sqiç ces. colonies fejtrrhi^torieft P^^dare; 
préteB4l (ff) HH^A^Ûl^o^li^Di^N rçjtqivrnèreat dans 
leur<patvie. * .;; - % '- ^ . .*';->•:;•. 

^ ;Je mç;bç«ene.à*iï^iq^rii^'^^^l*^^^'^.t formé 
%«, retour de Xroie^ dans Jf^le ^élité^ JL.ycQ-' 
pjiron ne^désigne qu^ d'^i^fie mwiière jragn^ (jÇ) 
les Grecs dont il éta it com posé, et le sc|^o- 
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i . ' . T - 

ix) Jd Lyccmbron. t. 911. (5) HndUr. ftpudf Scliol, |^yfo* 

a) Strabo, iio. xiVyp. 654. . . pnrôn. odf t. 91/. 

SSUius Italie» lib. xu» y. 364* (6) "AKKtn MftA«'7iit«..M ^Ktt^Jtto) ^ 
Diodor. SicoL Hb,. y ^'c. 17. - ««loinvVo v0-i, Lyoophron. y.'I097» 

". a4 



}À2^^i) ne mpplée point ati Sflénce de soti 
auteur i;*9ettl«tiïent je cotijecttlre de ce qu'il 
ajoutée -phis bas (9) y qcte c'étàieàt une divisioa^ 
éeà Jébttktes^y ^i de là^^taUèreo^ s'étà})lit> dan^ 
rUlyrie. ^ » - 

Q«îdiifùes*ung^i(7>«^>$nirqui àvaièm échappé 
^ti'glaite' ennemi àu*^ à i^esckvagey foi*Mèfen^ 
«)e^>ècilqbieièti8ai^digtie (8), et led^Oî^eéd qu* 
ViaWuqèht Aie tém^ùignèPeùt èslu^ Haute au-> 
cunë^ «^ugnàÎMft à piat'tftgêt* letirs tet^èë ^veé^ 
Dusi peuple dont le«^ atu^es pou^V^iil Paidéï^ à^ 
iêpotissev lès barbares fiitëd de t'auHè' «ècé du: 
âWiiw Thorsûs) i»m\ dès ViAy^dAà prtus pÂtifoite^ 
uiriôn^ s^établït ©fïtre ieè deux tiétm'ftd. Le ncrtii^ 
d'Jltêks^ (4) «Mvit; tôuj^ôU rà à feire reôobn^aitï^ 
le$ Tt*oyeud , et plu^ieuite auteUrar làtiià (5) ottt 
&it tueàlieh xHééBBfiièHi^i L'hi^ot^ëu %llusté ; 
dans uft fragtoieM ciilë^jpÉir Serties (^j atteste 
aussi rétablissement dès Ti»oyéiiô-eu Saï^laîgne j 
Silitt^ 5^ fâit^aIltiSibn'(7)V lorscjû^if ||àpled\iî^ 
H&Àipèù^tm is^u^ de fèi' itmjrekis^; et aillëdrs , It 
s'exprime j)lus clairement sur ce sujet;' Cîes.pett-* 
plés &è ttiâihtinrërit iSattd^'iitt^ pô^sësâion paisi- 
ble des terres^ qtf ils ^IffeîeHt -déëupées , jusqu'à 
rarrivéïe dës Gai*tbagfUôis,-qui , J^i^ là^^ërio-: 

, , ' t -♦ . 'Il, ^ ^ * - -I ..s ( 

'Til'ScÏÏor.TycopB'r. dSy, ïoi^V cap. iv, p.*i8 ;'Tît.-Iiv. Ht. xî.'ct 
(ao&L*Uol^Lycophron.<w/v,io34» 3u.i. . . * 

T 3 J Pat»tii. lib. * , «tfa]^.' * 7 >' P^ (6) Sàlïust. apud Serr. /irf JS>teiif. 
837. • '^ -^ ^1 lib.i,v. a4ft. 

. (4) Pansan. iWrf. p. B3S. (^) SlUtiif mUc. lil^. id, V. 344, 

•J^) Pliri; Mk m; o. ^; SoEii. 36i. * . ^ '" 
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rite de- leur nombre ^ n'eurent pa3 tde peine à 
triompher de cette petite colonie (i). Tous 
ceux qui tentèrent dé se défendre furent im- 
pitoyablement massacrés. Les faibles restes qui 
échappèrent au carnage $ se réfugièrent dans 
les montagnes, où lassiette forte et inaccessible 
des lieuîn \, uoti moiili^ que lés retranchemens 
dont ils s'étaient entourés , les miretit à Vsîbti 
de la engeance de leurs ennemis. Ils y cotiser* 
vèrent le liom A'IHeris , stlnsl ^ue l'atteste Part* 
sanias. ^is les descendans des Tkespiens^ prë- 
Cèrant l'exil aux guerres piéttibles et continuée 
lés qu^ils étaient obligés dé tepousser pout se 
rtaint^iir ddtiS leur indépendance , passèrent 
dans ilialte et s'établirent aux environs de 
Cumds{i)^ où nous ignoroâs^e qu'ils devinrent 
par la suite (3). • 



^^^ ' ' — i^ 



(1) Pfttlsaii. lib. X , é. k^ ; l)iodot. tàht éontre la mit ère dans les mon- 

li^. T)d. i5«. U|nef)DolaôraintedeIe«itoe]ine« 

(a^ Ijiodor. loc, suprà léutd, nns les tenait relégnés , perdirent 
1(3) Jt lonj^niif qn*anè partie ' pèa à peniM tteinrs ginec^a^ par 

de ces Tliespiens alla s^etablir le défant de relations avec leur 

aloti à Chkoht; éi kï'éit éfaMiqne Inéti^pole , on même s« rnâan-* 

j'interprète Texpression de Tnés- gèrent avec let Tainqaenrs, dont 

pùutum Iftpotes^fi^^àmàiis eAiph>i« uè adoptèrent lés armes, le$ yéit^ 

{Beli. Punie, lib. xi, v. iS, 19.) méi^ et lei mflpiirs. Jkimûà fut dè^ 

paûxAéi\^érii!iChàtoniaeés,Ciûi imite cette ancienne cotoni« des 
des Grecs qui dem«iirèrenf dns. Grées « qui députa ne Ah p«itit r«- 

nie ; vooès a resclavage sons la nonvelée. 
daiôwitkOB carthaginoise, et hit- 
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CHAPITRE X. • ^ . 

Colonies fondées en Epire^ en IlTyrie , et dans 

les contrées voisines. 

JuE- chef des guerriers^de Symé^ le plus beau, mais 
nqnle plus brave des Grecs, après Achille (i) , 
rfirécj^ réjuni à Thoas , chef des EtcHe^y fut 
poussé par la tempête sur les sables de Libye , 
et ensuite sur Jçs côtes de rUlyriteoù il&s'éla*- 
blirent. I^ç texte de Lycophron. porte, (a) q.u'ils 
demélirèrent parmi les Atgyrines^ dans le voi- 
sinage d,€S monts -^cwcéra^n/e/w.. Etienne -de 
Bysancefait mei^Uop de= ces Argyrinès (3), qu'il 
appelle ^^ peuple d^< F Epire, sur Ja foi de Timée 
et de Théon. Il ne peut denc.y avoir aucun 
doute sur la position de *es peuples; et elle 
nous semble encore. mieux dé.lermihée parce 
que le poète ajoute, qu'ils habitaient les bords 
de VjEasy fleuve qui baignait les murs d'Apol- 
lonie. On ne conçoit dancrpas comment le scho- 
liaste a'pu s'abuser au point de confondre les; 
Argyrinès avec les habitans d'^gyTTtt^^/ ville de 
Sicile, patrie de l'historien Dîodore. Au reste; ce 
canton était alors occupé par une colonie étran* 
gère (4), qui y avait fondé la ville de Pola, C'étaient 



(i)Ho]ner. lliad, lib. u» Catalog, et Schol. ibid. 
y. 178; Schol. L^ophron. v. 1009. (3) Stephan. Bys. v. 'Af^vfiyoï. 
(a) Lycophroiji. Casmndr, ?. 1017 j (4) Lycophron. t. loaa. 



J 
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des Colchidîens qui, selon les mythologues (i), 
avaient été envoyés à la recherche de Médèe , 
et qui, désespérant de rattèiiidre, s'arrêtèrent 
dans rillyrie. Callimaque (à) , cité par Strâbon 
et le scholiaste de Lycophrôn , rapporte égale- 
ment la même tradition , et Lycophrôn ajoute 
que les Grecs de Nirée et de Thoas fixèrent leur 
habitation au milieu de ces barbafres. 

HesPéiasges Mjrmidons* de la^uitè de Néop-^ 
tolème, s'établissent en Illjrie^ et y fondent 
une ville de Bjllis (3). C'était, sans doute un 
détachement de la colonie que Pyrrhus*con- 
duisit en Epîre. Au reste , nous ne connaissons 
cet établissement que par le témoignage d'E- 
tienne de Bysance , quoique d'autres auteurs 
fassent mention (4) d'un peuple de Buliniens 
ou BulineSj aux environs d'Apollbnie,dont cette 
ville de Byilis paraît avoir été la capitale. 

Mais la plus considérable des colonie^ que 
llUyrie reçut à cette époque , fut composée dés 
Abantes qui, ayant perdu devant. Troie leur 
chef Eléphérior, et poussés par là tempête sur 
les côtes de cette province, se trouvèrent forcés 
d'y demeurer(5). Ils avaient fait voile, en partant 
de Troie, avec Ménesthée et Philoctète, jusqu'à 



(i) Schol. Lycophr. ad v. loaa; . (4) Scylax, Feripl. p. S, Hadfon, 

Strabo., lil>. v, p. 2i5. torn. I ; Artemidor. apud Stephaiu 

(a) Callimacn. fragment, ^iv, 'V.B»xi»oij.Strabo,UlKvii,p. Sajô; 

apua'^tvï.xlti , edit. Ernest, tom. I^ Dionys. Perîeg,. y. 387 ; et ÉastatK 

p. 476* , ad hnnc locum, 

(3) Steplian. Bys. v, Bvam;. (5) ScboL Lycophrôn. ad y. qiz» 



374 HISTpIRÇ pÇ ^'iSTABPfSSEMSlIT 

la hauteur de Mimm i où un coup de vent les 
sépara. Le scholiaste à^ Lycopbrpn y de qui. 
j'ai tiré tes détails, parlç encore ailleurs (i) de 
cet établissement. Avant d'aborder en lUyrie, 
ils avaient été jetés dans l'île d^Othronus^ dan$ 
laquelle ils ne firent pas un long i^éjaur ; et ce 
fut aux environs 4'Àpollonie , et à ApoUonie 
même, selon Je scboliaste, qu'ils formièirent leur 
colonie. Ik y quittèsent le noip ^Abqntes pour 
pi'endre celui di Amantes ^ et ce nom devint 
|)ientôt celui d'une région maritin^e dç l'Illyrie, 
dont la capitale fut aussi appelée Amwitie. Appl- 
Jonius^la nomme Maçridia (a), épithète que 
Bon scholifl^ste explique par Vçncienne colonie 
^ubéenne qui s'y établit , l'auçieu nom de XEu^ 
f?ée étant Macris, A^ reste , cette émigration es); 
/ encore attestée par d'autres auteurs. Strabo'n 

parle (3) du naufra^ desi A^nte^ sur les côte* 
de rillyrie, au retour de l'eiiçpédition contre 
Troie. L'auteur àM^randEty^molo^queiy qui rapt 
pelle ce naufrage (4) , dit que les Ahantes fon- 
dèrent aux enyirons des monts Acrocéraunietis 
xuie vUle dlEubçsq ; et EU^nue de Bysauee fait 
mention d'upe çoutrée dlUyrie nommée Aman- 
tia^ et peuplée par lé^ Abantes de TEubée , au, 
retour du siège de Troie (5)* 



io34; id. md L^cophr. ▼. io43. IsS Con/en Stephiin. By^^nt. i^k 

, (a) Apollon, lib. iv, t. xi75; et 'aC«vtic et *Afi*ï7i« j Hesycbius, 

'S«)iolÛ8t. adeum /oc kh. vv. 
(3) Stnbo, lib. x, {>. 449i C. 
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La ville d'Oriamif que Soylax nï^t (i) au 
nombre de$ yilie^ grecqi^ d^ ççtte q6te^ était 
située, $elon cet ancien ^^ogï'^phe, ^t selon PtOr 
lémée (2), sur le territoire. méni^ de rAflaantiej 
et l'épitbète que lui donne CîilUBiaque (3)i. 
jointe à sa position et à son origine gr^qûe ^ 
doit nous la&ire regarder comme une des .villes 
fondées par ces Abantes, F^uçanias (4) ajoute 
de iiouveaux détail sur cette colonie. Il assùro 
que des Abante^ de l'Eubée, auxquels s'étaient 
joints des Locriens, furent poussés, au retour 
du siège de Troie , sur jes riyiig^ ide l'Illyrie ; 
qu'ils y fpnd^nt une ville de Throniwn; en 
mémoire dunff vil}^ d^tocriens, et donnèrent 
à la contrée entière le nom à'^^àahtide. Pau^ 
fanias n'est pas le seul qui parle de desLocriens» 
I^yeophron , quoiqu'il ne s'exprime paa ulaire* 
Pfient I £ait allusion (5) à cet établissement , et 
ajoute encore des Phocéens; du moins je le conr 
jecture d'^iprès ce qu'il dit, que ces ^xiléi regret- 
talent Lilée, leur patrie, et les plaines d'^némo^ 
rée, etjrnphissft, et t illustre 4^ bei.,Ce$ villes eh 
effet étaient sur le territoire de» Phocéens et des 
liocriens O^^oles. Au reste , le nom d^uibantes ne 
tomba pas entièrement en désuétude, /|uoique 
moins souvent .employé que celui S Amantes. 






(i) Scylao. Periph p. S | apud Bysuntiii. i;. ^kCh^tt. 

Kndson. tom. I* ^ U) Pausan. lib. y , c. m , p. 4 35. 

i2) Ptolem* ji^'.xn} c» x4) p. B5. (5) Lycophr, CéfsatnL t. xq;!. 
3) Callimach. apud Stepba^ 



N^us venons de voir que Pausaniàs appelait 
cette région Jbantide; et ThistoiriénProxène (i), 
dààs une énumération des J>etiples de Hllyrie, 
conserve à. celui-ci son ancien nom îSiAhantes^. 
Outre le tèïtitoire as^èz considérable qu'île occur- 
paient, il parait qu'ils envoyèrent plus loin des 
colonies. En effet, Strabon dit (i) iju'aptès leur 
naufrage , une partie de ce peuple sf'avança jus- 
qu'auprès •d'Edesse, dans k Bfecédoinè, et y 
fonda une ville appelée Ei^e, dtf tibm de leuïp 
commune patrie. Le même autetii parle en- 
core (3) d'une yïW^ jde même nom dans Hic de 
Corcyre,.quî, vu le voisinage où cette tle était 
dé la contrée habitée par les Abàiites Eubéens, 
dut sans doute son origine à là tnête'e émi- 
gration. Cette conjecture est confirmée par ce 
que rapports Phitarque ^une colonie des Ere- 
triens de FÈubée établie anciennement xlans 
rUe de Coroyre (4).. " 

Phidippus et jfntiphus^ fils d'Hei'ciile, qui 
commandaient .les troupes de^'île de Cos, au 
siège de Tràiê, étaient du i^ombre de ceux qui 
filment voile jusqu'à Mim€ts{^)^ avec les peuples 
que nous a4on^ déjà noitimés. fl paraît que Hè 
là^ ayant été écartés les tiAs dés autres, Phiâippui 
fut porlé dans la mèr Adi*iàtiqué. Le sclioliastè 

— ^— — î—— — ^1^*—^— — .^i— ■<>■ * "I ■Jaa^— » • II ' ^ — — ^M* 

r 

(i) Proxen. apud Sttfpàan. Bys. (4) Plutarch. Çuast. ^rœc, t. H, 

t»,' ,X«iev»A. . P* ^93* * 

(a) Strabo»Ub.x«p«44ovD« (5) Scboliasl. LTcaphr^n. ad 

{Z)Id,ibid. t. 911. ' '^ 
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ajouté qu'il alla ensuite demeurer en Chypre. 
Mais il y a là certainement une erreur; ôar la 
liiér Adriatique ne pouvait le conduire à Tîle de 
Chypre; et d'ailleurs*, la postérité de ce prince 
était établie en Epire^ ainsi que l'atteste Stra- 
lk>n ()). Je croi)5 donc qu'il faut lire ici Xu7oï^> 
Chjrtum, contrée de l'Epire, où, par là suite des 
temps, selon îEphôre (2), les Clazoménîens en- 
voyèrent une colonie^ au lieu de KuVfOïf, qui ne 
peut avoir été mis qtîe par llgnorance des co- 
pistes; et cette correction mé paraît absolument 
nécessàii*e.' ^ 

Cette colonie, 'd'àbbfd peu considérable, 
s'accrût àâns dotjté avec lé tempà ; et je suppose 
d'après ce que dit Strabon (3), que les désceudans 
ii'Antîphus et dëPKidîppus partirent ^Ephjrre'y 
en 'Thesfprotie^ poïir faire la conquête de la 
Thessalié, ^uecettfe ville et son terrf tertre étaient 
Compris dans -là domina tibn de ces prîhces. 
Justin (4) et PTutàrqùe (5) parlent d'une La- 
Tiaisa , petite^ fille d'Hercule:, que Pyi^riius, 
long-lempîs aprèfe son établissement ten Ep>irè, 
enleva dé Dddôné. 'Si «je rie me ti*oinpe', cette 
princesse était fille dé* PKdippus , et son ma-* 
riàgéàvéc le fils d'Achille -fut sans doute le 
ilGètid qui unit les «deux états 'nouvellenient 

(1^ Strabo, lib. ix, p. 444* reste, Vellëins Paterculas confirme 

• (a) Ephor. apud S^ephfts. Byt. e uti èr em e nt Findnctidn que fn 

If, Xt/Toy. . . tirée da passage de Strabon, et 

i 3) Strabo , /o(7. c/V. '^ il dit' pô'ijitivem'cht (lib. i, c. i. ) 

4) Jtifriin. lib. xvir, C. 3. qnéf Pnidippiu occupa ^phjrrc ddni 

(5) Mcnacch/i>i '0k. Pjhrhù An fa Thcsproûe, 



/ 
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ifond^ 4an&r£pire. Il «$t yrai quj9 Pluterqn^ 
jEiit c^tte Lanassa fille de CUtùda^us^f^^ d'Hyllm. 
JVIais^ outre que l'on ne confit jg;i(ère queula 
fille de CléoikeuSf qui vivaijt che^ l^s Dorien» 
du Parnasse ç ait pu être tr^ti^isport^. ainsi au 
inilieu de$ Dodonéeps de l'ïlpi;pç , la j;ép4alQgie 
que lui donne Pljitarqiw nfi, pçi^t.c^di^r avee 
l'âfç de Pyrrhuft?; et le fiiU^ee de fustin sur 
jcette généalogie, et le^ prob^ilité^qui ê^ trou-' 
vent du coté de npt^e conjeçt^i^Te, paj? l'^taWiçr 
Mment de Pbidippus en ^pire^ doivent au 
moins balancer l'autorité de l'historien grec. : 
JntiphuSy frère du précédent, ^lla s'établir 
en The^salie y dans le pays des Péh$ges {i)rk 
qui il donna le nom de Thessalu^, son pèrf» 
C^tte étymologie est confirmée p^r le térnoîp 

xgn^ du scholiaste d'Apollonius (2) t et sembla 
plus probable que celles qu'ont alléguées d'ai:^ 
très sauteurs , et notammeptRhianu^, cit^ parc^ 
scboliast^. Du reste , nous ignsc^q^s en entier 
rbistoire et les pitres ^It^rîeurs de cet é^x 
bli^sement, qui, selon l'ingénieuse conjecture 
de M. Clavier (3)-» s!effeQtua saïui doute de cofir 

* cert avec les porienir En effets ce peuple ^tai> 
alors invariablement uni à la fortune des Hér 
raclides; et ses forcés qui ç'étaiept accrues peu? 
dant Tabsencexles autres nations de la Grèce, lui 

(i) Sdiol.Lycophron.o^/y. 9x1* Eumd, ibid. 
(a) ScboUast. Apollon. Khiod. (3) Histoire dfs premien temps 
nii lib. m , v. 1089 ; ^hianus ^ apud dei la Cftee , tioi* U , p. t j[» 



• * 
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permettaient de servir utilepient le^ entreprise^ 
d'Antiphus. 

Pyrrhiés /k' wn retourne Troie, trouva se^ 
états héréditaires envahis par Antiphus et les ï)o- 
riens. C'est du moins Topitiion la plus vraisem* 
blable (i) de toutes celles que les Anciens nous 
ont tr^nsmise^ sur Témigration de ce prince. Il 
est certain que Pelée, dépouillé de son royaume^ 
termina misérablement 8e$ jours d^i^ Tile de 
Cos (a) ; et l'on ne peut croire que cette expa- 
triatiçn eût été volontaire , puisqu'il était plu^ 
nafur^l qu^il cherchât un asile en ^ire, où 
sQp petit-fils fonda immédiatement un puissant 
état^ Il 1ïst4^.nc probable qu'Antiphus,souveraii^ 
de File de Cas , l'avait fait conduire dans cettç 
île , en s'emparaut de ses états de Thessalie, que 
le schoUaste de Lyqophron désigne claifemenç 
par l'expression de PajKs de^ Pélasges, Quo^ 
qu'il en soit , repoussé du royaume de ses pères 
par des forces supérieures, Pyrrhus chercha 
bientôt à former ailleurs (3) Un état indépen<> 
dant. Mais il paraît qu'avant, de" tourner ses 
pas vers l'Epire , il voulut faire valoir les droits 
que lui avait transmis sa mère sur l'île de Sçyros^ 
et que les rebellea qui l'occupaient ne lui per- 
mirent pas de s'y établir. Pâusanias ne parle 
point (4) directement de cette tentative intei*'^ 



■^iWHM«i«inaMqHil^l^H^ÉIMai^BHaHMrH^Bil^AMHHl^Bii««Ha« 



(i) Clavier, foc. st$prà laudat» Pindar. Nent, vu , ▼. 55$ et Scho** 

<(a) Callioiach. a^ud ScboUast. lias.t. ad eum hc, 
Pindar. ad Pythie, m , v. 167. (4) Paasau. lii. i , ç. H\ lUr» W» 

(3) Velleios PaUrc. lib. i,xî. 1; o, n3. , 
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médiaire, que j'ai indiquée sur la foi de Pîn- 
dare et de son scholiaste ; mais il y fait allusion 
dans le passage (i), où il dit que le Scjrras de 
Lacoriie reçut son nom , lorsque Pyrrhus , reve- 
nant de File de Scjrros , le remonta avec sa flotte 
pour venir épouser Hermione. ' 

L'état que Pyrrhus forma eti Epire (2), devint 
Bientôt puissant, et les habitans prirent de son 
fib le nom de Molosses (3). Voilà pourquQÎ Stra- 
bon appelle (4) ces Molossçs le peuple le plus 
illustre dé l'Epire ^ et dit qu'ils étaient du sang 
Ae^jEaxHdes, Cependant cette étyinologie ne me 
paraît pas très-sûre , et si j'osais hasarder une 
conjecture, il me semblerait plus tiatûrel de 



' (z) Païuan. lib. m, c. a5, p. 274. lib: m, t. ^t^») ^ae Pyrrlivs m 

Cependant ce passage ne me parait rendit par terre en Epire, d'après 

pas suffisant ponr antoriser les frë- Tavis on devin Welenus, et Apol- 

anens voyages qne le docte Bachet Ibdore {^apud SchoUast. Lycophr. 

de Mézinac («ur Ovide ^ tom. Il, y.^o4*) est à pea près dn même 

p. S64.) fait entreprendre à Pyr- sentiment. Il ajoute qne ce prince 

rhns de Phikie à Scyros , et de mit^e/^f/ourf âfaire^cetrajet. Ens- 

9pyros à Phtkie, tathe soit {ad Odysf, lib. lu, y* 

(3) Une foale â*antenrs, outre 889.) nne tradition contraire, et 

ceux quej*ai cités, parlent de Téta- qui n'est guère plus vraisembla- 

blissement de Pyrrhus en Epire, bie; il dit que Pyrrhus se rendit 

quoique les détails les pins inté- d'abord en Thèssalie, où le devl^ 

lessans ne Jions soient pas parve- Helenus lui conseilla de s'expa- 

Bus. lL.a ville de Bvthrbtum paraît trier; et qu'arrivé en Epire sur les 

avoir été la capitale de cet état bords d'un lao appelé Pambotis, 

naissant, et le surnom de Pkos' il trouva l'accomplisSenient de 

nieé qu'elle porta dès les plus an- l'oraele^ sVrrèta dans le pays et 

ciens temps, selon Stcabon ( 1. vu, s*en rendit le maître» Mais de tous 

p. 324. ) , lui fut sans doute donné ces récits, le pins probable, selon 

a cause de PAar/iior qui mourut en nous, est celui que fait Pindare 

chemin, et avant qne Pyrrhus eût et que noms avons rapporté plus 

ga^pné l'fipire. Cependant IHolé- haut. 

mee fait de Pfuenicé une ville dif- (3) Pausan. lib. i , c. 1 1 ; Schol. 

férente de Buthrotum , qu'il place- Pindar. adNem, vu, v. 55, ' 
dans la région Méditerranée de la (4) Strabo, lib. vn, p. 3a3, 834 % 

Thesprotie {Geograph. lib. ni, A i et rurshs, lih, xuijf, 5g4^ 
tr. x4*;> Servius prétend (ad E/teût 



/ 
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(chercher l'origine du nom ^ Molosses dans la 
Thessalie, contrée d'où étaient sortis Pyrrhus et 
ses .sujets. Or, Athénée fait inention (i) d'un 
petit canton de J^hes^lie, appelé ulfoib^^f'a; lolços 
y'était située; et, ce qui achèyc; de fi^er sa posi- 
tion, et en même temps l'antiquité de ce nom,^ 
c'est qu'Athénée ajo^te ^e. Polios jr fit célébrer, 
des jeux. Ne se pourraitil point que la colonie, 
établie par Pyrrhus fi\t partie de ce territoire, et 
eutconseiTé, en l'appliquant à une étendue plus 
considérable de pays, un pom qui lui rappelais 
sa patrie (a) ? Quoi qu'il en soit , il «paraît i^\^ 
moins. constant que Pyrrhus jouit d'une d^i^iU 
nation. assez vaste, quoiqu'il soit difficile^'^d^ 
inettre l'extension que Pindare,.sans doute en^ 
«tyle poétique, et le scholiaste, entraîné par ^son^ 
autorité, attr^bueht à cet état (3). . . ^ 

. .Les Troyen^ qui ay%i€;pt suiviHélénus, s'étan^t 
associés quelques Epirotes, s'étalèrent, apr^s ^ 
mort de Pyrrhus^ dans la régioï^ située .^au- 
dessus du fleuve Thyamis , et qui , du nom A^ 
Çestrinus^ chef de cette colonie, reçut le nom 
de Cestrine (4). C'est sans doute à cet établisse- 
ment des Troyens, compagnons d!Hélénus., que 
Élit allusion ]|i tradition sapportée par Salr 

!i) AUien. lib. U, c. 5. s'itabUr en Epire. 

a) Pindare (Nem. vii, v. 94.) (3) Pindar.. iVem» iv, v, S^;>t 

donne anx Epirotes le nom d'-^- Scnol. ibià,/^ ^ .* 

chéens , parce qne, selon Tinter- (4) Pau^a'n. Ijb. i, c. 11; llb. ii, 

p^étation dn scholiaste ( ibid, ) , - c. 23 ; Thucyd. liB. i , c. 46 ; Plin. 

hs Achéens ; sujeU de Nèoptolcme , lib. iv, c. x'f Besy^hlas» v. Ki^Tf »- 

iioignés de la Thcfiaiic , allèrent t»*»'. 
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Ittste (i), d'une cdlônie conduite en Macédoine 
par HéKnus. Une ville à'IUttm^ dans jcette région, 
mentionnée parTite-Lite (a) el pàrEtienuè de 
Bysance (2) , semble confirmer cette tradition ; éi 
y ii^ile, si profottâëment teiM dans l'histoire dé 
cette époe{ue^ a Youla désiguer cet établisto-^ 
ment , lorsqu'il parle d'une pèHtie Troie cûn*- 
struite en Epire (4)/ -Servius dit qu'on régardait 
généralement: l'existence de cette Ville comme 
une fiction poétique , née du séjour dTEnéé en 
Eptre ; mais il ajoute qufe Varrôu (ô), qui arai^ét^ 
éaEpire , àVait vu dé ses yèilk la ville indiquée 
par le poète , qui conservait encore son aucienué 
détiominatioti Ç6). Vafron aésùhiit encore que ht 
colline où avaient campé Itè Soldats , en attend 
dant le retour de leur chef i retenait le noât dé 
Trqyenne; et le Commentateur /qtii nous a trânsM 
mis ces témoignages précieux , en conclut, avec 
beaucoup deraision , que ce divin poète stàttnH^ 
jours la vérité histottque , fnéme lorsquH pcttûR 
ke B^r aux jetix' de son imagination ; aride 
ùpparet divinum poètdm aliud âgeritem veturà 
semper attingère: ' ' 
Je ne dois pas passer sous silencç Une colonie 

qui, a la même époque, alla se fixer dans la 

.-■ ■--.-■.-■ 

(x) . Sallust. apud S^tViatti âd {$)'VàrtùthpÈtd Betriuùi, àd ekm 

jltft^V. lli. X ; V. a4â. . lot, 

(a) 't*it.-Li V. lib, xxxi. (6) Kti«nhe tit Bysance confintté 

(3)' Stephàu. Bys. v, "ixiov. ce témoîgnt^e» lorsqu'il plaèe and 

(4).... El p^rvamTrojaaysInuIau^at ^iUe de Trore dau8 la Ceitrine, «é- 

magtti* ' gion de k ChaoAie. ( Stepban. Bys. 



DU coLonm gAeçques. 383 

PuBène. Elle ^it composée des cômpagtoHiij 
de Protésilaj, qui , ttloh la namtîoA m^tbolû^ 
gique de Cottoa (r), força de a'établiren ce lî^ 
par rinoendie de Ic^nrs vaiM«liux^ y bâtuvnt \à 
TÏllede Scimte (2), "Ces Greci venàiebt des Tiltei 
Tdûines de phjiaaé^, et étaient' tnêiés de Pè^ 
ku^, piiisi|tit Ovide désigne (3) i^pëcialement 
Protésilas- par- l'^i^âte dé- Pe^sgui. Etienne 
de ByKioee )>qui i«ppot-tft (4) > d« la même ma- 
nié|w que les^auteuîs: que i'ai cités , la fondatïbW 
de Scione , te oontebte de nommer des Crées; 
SBng:q>écifier-la''B&tlotii à laquelle ils apparte-' 
aaient; et Polyea (5), qtii raconte 'aussi l'enT'' 
brasement dte metsseAux par des captivés troyen^ 
Aes-, prétend ;qU0 lei Grecs', fondateurs' <}e^ 
Soione, étaient â^s Pellénicns ^Jokaie , qnk 
doniièrcnt.le ntxn «te letii pettHe i h èontïëef 
où ils s'établirent. Quoique cette dernière ie^ 



caaipagîie de'ïroie; «t cette In- (S) Pof;r<''*' SÛvlagam. 
ditiou nt ctuffirné* par 1* tcbo- s. 43. 
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latjbpn , cofliifî^re^ à, celle que noiaô aisrdns pr^é« 
CJ^ecamet^t Ân^iqi^éc; , paraisse, uniquement £pn- 
dée; surj un;, rapport dernom, il faut bien. se. 
garder de la .réypquçî. ea doute y puisqu'elle est 
cofifixmée p3r.TJl>u^5rdidcio(i); .Ge^^praTe hi^Co* 
rien^ qui, aj^ant.faît un loug^r^^our dans la 
Thrace, avait été à ]K>i:téé' de bien connaître 
les traditions d^^ ^iUes gi^^çquès de cette oon- 
tréç> asçuxeiq^e les Sçioni^ns se prétendaient 
^eacendans Ae^ Peignes duPéloponèse, qui^ a^ 
rçl^our de Tip^, ppv^ssés suv la opte de Thracé pat 
iU tempét^ qui tç^rqiejrit^.lés.Grec^, y formèfienfe 
iii^.jîtàblis^i¥)çn,t, J^ paraît dope certain que deft 
PeM&ùens s^ joignirent auiL Qmcs.de ProtésUaSy. 
et qu'unis ensepblQ . sopA uqi, .g<myernem«:il: 
ççimmun^ ils^fQudèrepI Ja^ ville. dé Scigne^iet: 
é]te^4îi^^.^ leur^nom.àtQflLtQ; la .contrée iqu'ib» 
ocp^pai^ijif i , 1^.^: ,, o;., t> .iiî'.'îiiti;, ■: .': -■> * 
Je pourrais parler encorê.d'un établissement 
formé par les fils de Thésée^ sur les bord# dfi 
StryH^on ; mais la tradition n'en e^t p^s asiséz 
constatée^ et je me bornei:ai à l'indiquer, lors-^ 
qi|ie . je •,traitexai.;de.,la fondation^ dJ^mphipolis]^ 
dçj^t lej^ Àtli^iiîèi^s! nlè fevîendiqùèrent avec tant 
d'açharneibçnt "la ppss;essiô<î et/clM^ïve , ,qîi''èïi 
vertu des droits ^p ces grîWfc^s^ileujt;^;^^^ 
légués sut le» territoire ^jémj^h^bljfs. - : y' 

■1, ' / ,' . . M I * > ,' ' 

■■ i it>t ■ T I -1 • I I I I f I / 1 1 I I .1 "r I r 1 • > "i, ' il iiM I |ii iiii 
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CHAPITRE XL 

Colonies Grecques dans les îles de Crète ^ 

et de Chypre. 

JM017S avons déjà indiqué plusieurs colonies 
qui se dirigèrent à cette époque vers l'île de 
Crète; roais, soit que les fléaux dont cette île 
était la proie aient forcé ces colonies d^aller 
s'établir ailleurs , soit toute autre cause qui 
nous est inconnue , aucune n'y fit un long sé- 
jour. Cependant, nous ne devons pas penser de 
même de celle qu'Agamemnon, ou plutôt Tal- 
thybius , y conduisit après la chute de Troie. 
Velléius Paterculus rapporte (i) qu'au retour 
de ce fameux siège, le chef des Grecs fut poussé 
par une tempête sur les côtes de l'île de Crète, 
et qu'il y fonda trois villes ,. deux en mémoire 

* • - _ • 

de sa patrie, Tégée et My cènes, et la troisième, 
Pergame^ comme un monuipent de sa victoire. 
Zénobius fait aussi mention (a) de ce nau- 
frage d Agamemnoh , et Etienne de Bysan'ce 
nomme (3) une ville de La^pé fondée en Crète 
par ce monarque; tradition d'autant plus vrai- 
semblable, que, selon le géographe Philon , cité 
par le même auteur , il y avait en Argolide une 



SVèUdiM Paterè. lib. i , o. z. (3) Stophan. Byt. «v. Ai^4r«. 

II. . aS 



^ 
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ville également appelée Lampe. II est donc difr 
ficile de douter du séjour d'Àgamemnon en 
Crète ; mais je crois qu* nous ne devons lui 
attribuer que la fondation de Lampe , et que 
les villes nommées par Velléius durent leur 
naissance à une secondé colonie partie de Mj~ 
cènes immédiatement après h morfd'Agamera- 
non. £n efîet, le commentateur d'Homère as- 
sure (i) que Talthybius établit en Crète une 
colonie Achéenne partie de Mycènes au retour 
du siège de Troie ; et la tradition rapportée par 
Dictys (a), que Tàlthybilis conduisit en Crète 
le jeune Oreste, après le meurtre de son père, 
confirme entièrement le témoignage du scho- 
liaste, et justifie notre conjecture. Il est prpba- 
* ' e ce fut cette colonie qui bâtit en Crète 
de Mycènes; et Etienne de Bysance attri- 
) à ce même Talthybius la fondation de 
, ville dont l'origine est encore attestée 
par ses médailles (4)- Quant à Pergame, dont 
Virgile fcit aussi mention (5) sous le nom de 
Pergamea, il paraît qu'elle dut sa naissance 
à des Troyens captifs, qui, ayant échoué avec 
la flotte d'Agaroemnoo sur les côtes de la Crète, 
y fondèrent cette vflîe en mémoire de leur pa- 
trie, La narration de ServiUs (6) est extreme- 
inent confuse et pleine de circonstances peu 

(i) Didyin. ad Homar. 0>fyu. (4) ApudStatiia. Hun. Uri. M 
liL. ziz, V. 170- Populor. tom. III, p. 73. 

(i) Dictji Crel. lib. vi, c. ! 
(3) Stcitbui. fiyt. V. Tt}!* 
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irraiseinl)labie$ , OU même contradictoires. C'est 
cependant la seule induction qu'on puisse tirer 
du passage entier de cet auteur. On y trouve 
encore une indication précieuse; c'est celle de 
la situation de cette ville dans le voisinage de 
Cydonie. 

Nous avons déjà parlé des Magnètes établis 
en Crète (i), lorsque nous avons exposé lès. 
causes de Téoiigration didoménée. Les détails 
de cette colonie nous ont été conservés par Co» 
non (a); mais soit que cet auteur ait suivi uiié 
tradition mensongère, soit que Phatius ne nous 
ait transmis de son récit qu'une analyse inûr^ 
dèle, il est difficile de le concilier avec le témoi* 
gnage de Varron. Selon lui, Prothoûs, chef des 
Magnètes, consacra au service du dieu de Deli* 
phes, en accomplissement d'un vœu qu'il avait 
formé , la dixième partie de ses sujets ; et dans 
la suite des temps, ces Magnètes, ayant quitté 
l'asile sacré, s'embarquèrent et vinrent demeui- 
rer en Crète. Mais comme ils y pétaient déjà éta- 
blis à l'époque où Idoménée en fut chassé, il 
est impossible que leur séjour aux environs de 
Delphes ait été d'aussi Jongue durée que le sup- 
pose l'expression de Conon , ou même que ce 
séjour ait eu lieu. D'ailleurs, Lycophrop prév- 
tend (3) que Prothoiis, chef des Magnètes, ainsi 



(i») Varro , apud Probam , ad Pliotiam. 
iVirgil. EolQg, m, v. 45. (3) Lycophroa. Catsand> T. 69D. 
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qu« GouiiétiB , roi des Perrhaebes, et Eurypilus, 
roi des Tbessaliens d'Orménium , échouèrent 
sur les cotes de Libye, Il est vrai que cette tra- 
dition n'était pas la pins généralement suivie , 
et que, selon Apollodore (i) dont l'opinion avait 
le plus de partisans , Prothoûs avait péri dans 
un naufrage auîc enyirons du cap Capharée ; 
c'est aussi ce que porte l'épi ta phe de ce prince, 
qu'on peut voir dans le recueil des Analectes 
de Brunck (a). Mais quelque tradition que l'on 
adopte^ il sera difficile d'y faire coïncider celle 
de Conon , qui parle d'une* colonie établie en 
vertu d'un vœu ; surtout , lorsque lé scholiaste 
deLycophron dît positivement qu'après la mort 
tragique ,de leur chef Prothoiis , les Magfiètes 
se sauvèrent en Crète ; ce qui réfute, encore la 
narration de cet auteur. 

Un ps^ssage de Strabon pourra peut-être ser- 
vir à expliquer ces contradictions. Ce grand 
géographe prétend (3) que les Mqgnésiens du 
Méandre y qui, comme nous le verrons plus 
bas , étaient une colonie de ceux de Crète , de$^ 
cendaient des Delphiens qui avaient habité les 
monts Didjmesen Thessalie ; et la position de 
ces monts Didymcîs , indiquée par des vers d'Hé- 
siode (4) au-dessus de la plaine de Dotium^ est 
entièrement conforme à \à, situation de la Ma- 



(i) ApoUodor. apud Sclioliast. lect. tom. I, p. j8a. 
L^'cophroDc nd v. 902. ^3) Strabo , lih. xiv , p. 647 , G. 

(2) Aristot. apud Brouck. Ana' \k) He8iod.^iu/Striibon. Ùnd. 
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gntésie. Il paraît donc qu'uq^ colonie de I>el- 
phiens se serait établie, à une époque et pour 
des causes que nous ne connaissons pas , dans 
le territoire de la Magnésie, et qu elle s'y serait 
confondue avec les peuples qui l'habitaient. Telle 
est sans doute l'origine de l'erreur de Condn ; 
jelle prpvient de la fausse interprétation qu'il 
aura donnée à cette dernière tradition, ou peut- 
être, ainsi que j'aimerais mieux à le croire» de 
la négligence de Photius dans l'analyse de ce 
morceau, dont le texte n'est pas d'ailleurs par- 
faitement clair (i). 

. L'île de Chypre reçut à l'^oque dont nous 
parlons un grand nombre de colonies. Notts 
avons déjà indiqué«que le motif d^ la loiïgue 
absence de Ménélas (a) ,. après la chute de Troie, 
avait été de châtier les peuples alliés de cette 
ville , et que ce dessein l'avait conduit particu- 



(x) Il y ayait encore sur Véta» se former ailletu» on étaklisse- 

blissement des Magnètes en Crète ment. 

nne autre tradition, mais qn^^- An reste, le séjonr de ces Mor 

cnne supposition ne peut faire ca-^ gnèies en Crète est encore attesté 

'drer avec celles que nous Tenons par le schoUaste d'ApoUouias 

dln diquer, et qai est suivie par Par< {ad Argonamtic. lib. x, y. 594.), 

thénios {Narrât, erotic, c. v. ). Cet et bien plus encore par le nom 

anteur prétend crue Lçucippus, on d'une ville- de Magn^sia dans cett^ 

des descendans.ae i9e//((^ro/>Ao/2 éta- ile, dont Platon fait mention 'à 

blis en Lycie, ayanjt été J^rcé, par plusieurs reprises (Plato , d^ £«• 

nn meurtre involontaire , de s'éloi- gib. lib. vin, p. 65o , F; ix , p. 654 > 

^er de sa patrie, se mit à la. tête H; et Scbol. Ms. opii^Runken. ad 

d'une colonie ehessalienne qu'il con* F'elieUtm, p* x 3.) ; aussi le scholiaste 

.duisit en Crète. Ces Tbessaliens, manuscrit de cet auteur, cité pajr 

èomme il l'explique lui - même Runkenius . observe- t-il^ue Ma- 

quelques lignes plus bas, étaient gnéiw, 'ville de Crète, était colonie 

^es nabi tans de P Hères décimés des Magnètes T^ssaliens, 

f»ar Admète , et qui, cbassés de (a) Strabp, Gepgraph, lib. i, p« 

eur patriie , étaient obligés d'aller 40, A. 
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lièreitoent en Chypre. Cette tradition est côUfii*' 
mëe par ce que dit Théopompe (i), qnau re>- 
tôur du siège de Troie, Agamemnon aborda dans 
l'Hé de Chypre et en chassa Cinyras. Pour em- 
^^her les barbares 'd'y nuire au commerce et 
â la navigation des Grecs, il est probable que 
-ces princes, cotiforméilient au* règles de la po- 
iiti<Jtië qiii commençait dès lors à être en usage^ 
rësoUitrfht d y former des établi^setoèns, et que 
lîe fût k rinsligatiort et sous lés atispices de Mé- 
*ëtas que plusieurs che& y eotnluisireii]; des^ 
colonies. 

Noû§ devons ^ Lycophroti et à son scho- 
liàf^te (2) la eonnaissaftce exacte et précise de ccis 
établîssémtens: Le premier fut celui de Teucer^ 
qui , chassé de Salamine p'ar Télamon son père, 
J)0ur n'avoir pas secouru son frère Ajax, ou du 
tnoiilS |)Our ri'aVoir pas Vengé sa mort (3), alla 
demeurer en Chypre, où il fonda unç- ville du 
même nom que sa patrie. Un monument d'une 
grande autorité, la Chronique de ParoSy parle (4) 
de cette émigration, qu'elle place sous le règne dé 
Dérâophon à Athènes. Athénée dit (5) que cette 
colonie fut composée en partie de Teucriens 
captifs que Teucer avait forcés de s'expatriet 
avec lui; et les historiens, les poètes, les ora- 



(1) Tbeoportip. Excérpt. îib. xii> (3) Sti*àîï6, lih. xiV. p. 684. 

apud Phot, p. 39e , cod, CLXX.vf . (4} Marnior. Oxon. epooh. 47 » et 

(a) Lycophion. v. 45a, et run. Lydiat. Annulât, p. a54, 

y, 59X \ et Schol. ad hoi I0Ç. {5) Athen. lih. Iri > o« 6^ 
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teùrs ont à l'envi consacré la anémoire d*un évé* 
nement si important (i)« Tous sont d'accord àu« 
les causes deTémigration deTeucer,^sur la font 
dation de Sùiamine; mais il paraît par quelques 
relations que nous aurons occasion de rapporter 
ailleurs, que ce prince avait déjà tenté quelques 
autresrétablissemens, avant de se 6xer en Çhjrprei 
et le séjour que Virgile lui fait £aiire à Çidon 
n'est jtoint contraire à la vraisemblance. Au 
reste , la pwtérité de Teucer régna tou jqurs à 
Sulamine ; c'est ce qu'attestent , outre IPausankis 
et Isocrate, Antoninus Liberalis. (2) ^^t Eust^^ 
the (3). Le pcemier de ces auteurs &it mention 
de Nicocréon , tylran ' de Sadamine , qui te pté:- 
tendait issu de Teuùer, et il nous apprend ausac 
que la population decettç villjs était .purement 
grecque f à l'exception de. quelques ^PhéntcieniS 
qui formaient la classe du peuple la plus pauvre 
et la plus mépi^isée. 

La seconde colonie grecque que rsçut à,cetf]e 
époque l'île de Chygre (4) fut celle d'j^gapénor, 
qui commandait les jércadiens au siège de Troie. 

(x) Velleins Parterc. lib. X, c. i; en Chypre. Eschyle fait allusion 

• Schol. Pindar. iià^efh, rV, y. ^6; {\n P9n, t. 896.) à la tradititAi 

Pansau. lib. u , f . 29 ; Isocrat. in gai assigne poor métropole à la 

Evagùr* $. vii^ {>. t§t; Virgil. Ènetâ, Salaxnine de Chypre Ift Sahimiàe 

lib. I , T. 6aS ; et Servius ad h. loc. ; athénieime ( vid. et ^ibol. €ul eum 

' Ovid. in Pont. Épist. ixi , y. 80; Ho- loc. ) ; et Tencér li&-ikiém6 dit » 

rat. Flacc. Od. lib. i, od. 7 , y. ai ; dans Euripide (in Helen, y« 148. )» 

€t Scbol. îhid. " ' qn*it a imposé à ia "vHh-ùitiepnr 

(a) Antonin. libéral. Metamor- lui le nom de Salamine , en thon' 

ph. c. x±%tXf p. 474. »^«r de sa pMrie. 

(^ Eofttatb. ad lliàd. lib. xi , y. (4) ScboUast. I^oopbrcAL ad ▼• 

569. Hérodote (lib. vh, e, 90.) 46a; cl)ni/ifà#^ Wt* S9C« 
pAclt dd cùhns itMtmiitie éktblts 
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V.' ' 

"^On- ignore la cause de cette émigration; mais, 
cuire Lycophron et son scholiaste , elle est en* 
core attestée par Pausanias (i), qui dit de plus 
qu'Agapénoi: fonda la ville de Paphos et y éta- 
blit le culte de Vénus y qui auparavant n^avail 
d'autels que dans la ville de Golgi {%). L'épitaphe 
^Agapénovy parmi cell^ que l'on attribue à 
Aristote (3), donneà ce prince tépithète de roi 
des Paphiens , ce qui confirme la tradition de 
Pausanias; et l'on ne peut douter que la colonie 
€ircadienne en Chypre, dont parle Hérodote (4), 
ne soït la même que celle d'Agapénor. 

Bientôt après, AcamaSy à la tête d'une colo- 
nie athénienne y vint aussi se fixer dans l'île de 
Chypre (5). L'histoire et les aventures de ce 
prince sont sujettes \ de grandes difficultés; et 
d'abord on i prétend , d'après le silence qu'Ho- 
mère garde sur lui dans le Catalogue y qu'il ne 
prit aucune part à l'expédition contre Troie. Si 
le silence du poète ne pouvait être^ en ce cas^ci , 
attribué qu'à«sa négligence, je me contenterais 
de lui opposer le témoignage formel du scho- 
liaste de Lycophron, qui parle (6) de l'ambas- 
sade d'Acamas à Troie, et celui de Pausanias (7), 
qui, décrivant un tableau de Polygnote, où 
étaient représentés les principaux chefs du siège 



.'i^ Pansan. lib. vm, c. 5. ^4^ Herodot. lib. vu y c. 90. 

fa; Strâbo , lib, xiv , p. 683 , C. (5; Scholiast. Lycophr. i»d ▼. 5gt. 

(3) Anaiecf, Bronck. tom. I, p. (6) Scbol. Lycophr. ad v.*45a. 

xSo. (7) PaoBin^. X, c. aS, p. 86a. 
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dé Troie , dont les noms s'y lisaient écrits de 
la propre main du peintfe, cite entre autres 
Acamas , fils de Thésée ; mais c'est plutôt aux 
altérations subies à travers tant de siècles par le 
texte d'Homère , que nous devons imputer cet 
oubli ; et la preuve , c'est que Démosthène (j) , 
dans son Oraison funèbre, fait précisément men- 
tion des vers d'Homère dans lesqiiels ce poète 
parlait du départ d^ Acamas pour Troie, tJn pas- 
sage de Plutarqùe (t) nous explique d'ailleurs 
pourquoi Homère ne fait point mention des fils 
de Thésée dans le Catalogue. Au moment de se 
bannir d'Athènes, Théséeftavait envoyé ses enfsins 
chez Elpénor (il faut lire Eléphénory^ roi des 
Abantes de VEubée. Ménesthée s'étant ensuite 
affermi sur le trône d'Athènes, ils suivirent Elé- 
phénor au siège de Troie , mais sans aucun comr 
mandement y et comme simples volontaires. 

Il me semble maintenant prouvé qu'Acamas 
assista au siège de Troie. , Je passe sous* silence 
ies aventures mythologiques que lui attribue le 
scholiaste de Lycophron , et dont je dirai ail- 
leurs quelques mots. Il paraît qu'ayant reçu 
des troupes de son frère Démophon* pour for- 
mer un établissement, il alla d'abord fonder 
une ville en Phrygie. Etienne de Bysance, dont 
le-témoignage confirme ainsi ce que je viens de 

tmmmmm^mm^m^ ii i ■ i , m — i— — i i i i ■ ■ ■ I i ■ | ' ■ ■ i ' ' ■ p 

(i) Demostb. Orat. FuneJIf. p. ^tt^h * ÀJCâLfJtéLfrct tîç Tf^ieti CTti" 
945,0. edit.Wolf.'E/bicftvNVTo'Axct- x*». 
/uavTi^Ai "/^v P9»v f V oTc 'OfAiifot (a) Platarch. in vû^ Tkesei 
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dire, asâure en ^f£|t (t) qu'Acamas ne sachaiA 
où $e fixer au retour du siège de Troie, et ayant 
trouTé un roi de Phrygie assiégé par ses enner 
mis , il lui prêta ses forces pour le déltyrer , et 
reçut^ en récompense de ce service , un terrain 
pour j bâtir une ville. Etienne de Bysance ne 
nc^s apprend pas quel nom porta Cette ville 
dans son origine; mais elle est la même qui 
prit par la suite le nom de Sjnnada; et si nous 
rapprochons cette tradition d'une autre que 
rapporte ailleurs (a) le mén^e autetir^ nous 
pourrons conjecturer avec assez de certitude 
que cette ville s'appetait primitivement ^ca-^ 
mantium, du nomade son fondateur. £n effet, 
il parle d'une ville ^Acamantium située dans 
la grande Phrygie , dgnt l'origine était attri* 
buée à Aoamas , fils de Thésée , pour prix d'un 
service important rendu par ce prinee à un roi 



I ■ ■ « I 



ra) Stepban. Bysant. l;. 'Axdt- Platarqne fidt mention (in wéâ 

.ftAVTiov. Le texte d*£tienne est Thesei) d'âne eolonie eidiiaaite en 

misérabiement altéré , et je sois Carie par loxus , petit-fils de Thé- 

•orprit qa^Hohtein n'ait point re» sée , et par Ornytus, Ces denz par- 

mar^é Terreur. I/interprétation . sonnages, aossi bien qae la villo 

latine me parait entièrement vide oà ils 8*«tablirent , nons «ont i4- 

de sens. Thésée était- il roi de connus. Platfarque ajoute que les 

IPbrygie, pour accorder à son fils descendans de cet loxus ont cott- 

la permission d'y bâtir une ville? serve le nom àllomides^ et subsis- 

Bei^kley propose de lire : tùfAttX*- tàient encore de son temps par uùe 

.t^ffty au lieA de : wfAfjLAXnvA^Ti j snocession non interrompue^ Pan* 

mais cette correction ne remédie sanias nommé un Ornytus Arca- 

k rien. En comparant ce 'pasesage dien .qui viva^ an tenqu du siège 

avec un autre du même auteur {y. de Troie Hib. vin, p. 5oa.) , et qui 

SvvvA^A. ) , je crois qu'on pour- pourrait nien être celui dont parle 

' rait suppléer le texte de cette ma- Plntarque.Maiajen'aipu recueillir 

liikitt: KKÂfAA^rtii x'vi'0'fA<t%S eth' d'antres renseiguemens sur cette 

€'itHi S a-uufjtttxv^-etiTt Trjlç laùç émigration, qui pent^tre se hm 

Sou'/btovç T»; X^f*^ iA7iktuç avec celle é^Àeamaa» 



^u pays dans Une guerre contre les Solymes. 
On voit que dans les deux récits la situation de 
la ville fondée f le nom du fondateur^ Yépùquè^ 
les causes et les circonstances de la fonda tio<x 
sont les nlémes ; d'où nous pouvons infér«r 
Fidentité des deux villes de Sfnnada et d'û^ca- 
mantium, ou plutôt conclure qtie ce detnier 
n )m fut la dénomination ancienne^ et le pre- 
mier X appellation moderne j qui servirent, em 
des temps différens, à désigner la tnéme ville. 

Nous ignoi^ons quels motifs déterminèrent 
Acamas à quitter cet établissement pour aller 
demeurer en Chypre, Son séjoiir dans cette île 
est attesté par le scholiaste de Lycophrôn (i), 
qui place cette colonie immédiatement après 
celles de Teucer et d'Agapéîior. AiUetfrs, il dît 
encore -(a) qu'une montagne de flie de Chypre 
teçut son nom dH Acamas^ f «*\y conduisit utêe 
colonie au retour du siège de Troie; et quel- 
ques auteurs (S) assuraient aussi , mais samft 
vraisemblance, que Démophon avait pris ^art 
à cet établissement/C'est sans doute de la même 
colonie que parle Strabon (4) , lorsqu'il dit quta 
des Athéniens conduits par Phaiérus et Acamas ^ 
fondèrent la vtiie de Soli. Elle tie porta pas 
d'abord ce. nom, et l'emplacement de rancienne 
ville n'était pas celui où fut bâtie la tnoderne; 

■ ' ■ ■ ' , 1 ■ 

• 

Îi) Schol. Lycopbf on. ad^r. 45a. Soiohh, 
a) Idem , ad\. 5oo. (4j Strabo^ lib. xxir> p. 6S4* ' 

(di)Idem,iHd,;VMàtch.in^. 
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c'est ce que nous apprend Plutarque (i). Selon 
cet auteur , Philocyprus , qui vivait au temps 
de Solon , était roi d'un petit état arrosé par 
le Clarius , dont la capitale , située sur un lieu 
escarpé et de difficile accès , en avait reçu le 
nom êLjEpÊga;el c'était cette ville qui avait été 
fondée par la colonie d'Acamas. Nous join- 
drons encore aux établissemej^s émanés de cette 
colonie , une ville ^j4 camus y située entre 
Pqphos et Arsinoé ; et Chytri , ville de Chypre , 
dont le géographe Xénagore (a) attribuait la 
fondation à un petit-fiU -^Acarnas. Les Athé- 
niens dont parle Hérodote (3) , sont sans doute 
les mêmes qu'avait amenés le fils de Thésée, et 
le témoignage de ce grave historien confirme 
tous ceux que j'ai allégués précédemment 

A ces colonies succédèrent dçux autres éta- 
blissemens formés par . iJéphas et PrcLxandre. 
Xycophron les nomme (4), sans employer d'ex- 
pressions allégoriques , parce qu'étant peu 
connus d'ailjeurs , et ne se trouyant point dans 
le Catalogue d'Homère , ainsi que l'observe le 
scholiaste , ils n'ausaient pu être désignés d'une 
jnanière assez claire. Ces deux chefs, ayant 
réuni leurs troupes*, s'établirent donc en Chy- 
pre , au témoignage de Lycophron , auquel le 
scholiaste ajoute celui de Philostephanu» (5). 

f i^ Platfircli. in 'vit. Solonts. (4) Lyçopbron. v. 45a et Sgi ; 

(a) Xeaagor. a^ii<7 6tephan. By* *vid. SehoX. ibid, 
santin^ 'v, X«<rpoi. (5) Philostepfaan. apud Scliol. 

(3) Herôdot. lib. vu , c 90. IiycopbroobtJ^. ci'r. 
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Céphas était diOlénum en Achaïe , et sa colonie 
était composée des habitans A'Olénum et dé 
bymé^ cités achaïques, dont il commandait 
les gaerriers au siège de Troie (i). Praxandre 
était à la télé, d'une colonie hcédémonienne 
partie de Thérapné ^ ville de Laconie (a). Les 
auteurs, qui nous ont transmis ces détails, ne 
nous apprennent pas en quel lieu s'établirent 
les deux colonies. Seulement Lyçopl^ron , dans 
son langage énigmatique , dit (3) Quelles peu* 
plèrentle territoire de la déesse tutélaire de Golgi; 
et quoique cette expression pût à la rigueur 
désigner VUe entière , considérée comme conr 
sacrée à la déesse , il me semble plus naturel 
de l'entendre de la ville de Golgi. Elle avait été 
originairement fondée par une colonie de Si- 
cyone (4) , dont le chef appelé Golgus , selon 
Etienne de Bysance (5), lui imposa son nom (6). 
Strabon, qui nomme (7) également Praxandre le 

■ Il ■ ' 'I ' — »— — ^— iMi " m •mmmmm 

(i) Lycophron. ▼. 5^5 ; et Schol. ayant le siège de Troie , puisque, 

'ibid. , ^ lorsqn*Agapénor vint en Chypre ^ 

• (a) Idem, t. 694, 5 ; Schol. ibid, il taon va le culte de Vénus établi 

(3) . . . . 7«tîûtf î|oiT«i ôtSç dans cette ville (Pansan. lib. vui, 

roX7«v Âv«0-0'sc c. 5.}. 

Lycophr. V. 593 y 4. (7) Strabo, lib. xiv, p. 68a. Lo 

U) Theocritf /<(^//. XV, V. 100. texte de Stràboa porte Mm^ia, 

^5)^tepban. Bys. v. Vfthyftt. que te traducteur latin tradnit par 

{6) Je conjecture que ces Sicyo- le nom commun navale; mais Ca- 

niens n'étaient autres que lés Tei- sanbon lit Ktfmfitt d'après Diodor» 

vhines. Nous savons «en effet (Ste- et Ptolémée. J'ajoute à ces auto« 

phan. 0^. Iixvm'y Scbol. Hesiod. rites celle de Scyiax , qui fait D|en- 

ad Theogon» v. 536 ^ StraBo , lib. tion d'une ville de Ceronea en 

vui et XIV , p. 653 J que ce peuple Chypre (^PéripL p^4i , tom. I'}i «^ 

passa de llle dé Cfrète dans celle d'Etienne de Bysance (y, Kt^aT- 

de Chypre, et qu'il avait original- vfiA.). Voyez Mftursius (ût Cypro, 

rement demeuré à Sicxone, \\' eeX lib. i, c. 9,), et Porphyre (^de 

du moins certain que Golgi existait JMnçnt, Ub. 11 , c 56. ). ^ 
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chef d'uhe colamie lacédémonienne en Chypre f 
attribue à cette colonie la fondation de Lapa^ 
ékus et de CéFOiiia; et le nom de *K%ln *kx**if^ 
donné à une partie du rivage voisin de ces 
deux villes, vint sans doute dû séjour que cette 
colonie achéenne fit sur leur territoire. Un^ 
▼ille de SatrtMchos ou Setrechos^ qui , selon le 
même Lycophron , fut aussi habitée par ces 
colonies, dut probablement son origine à Pra« 
sandre ; et je ne crois pas ttf éloigner de la vérité, 
çn rapportant à la même émigration la fonda- 
tion de deux villes méditerranées, dont Fexis* 
tence ne nous est guère connue que par les 
témoîgnuges dËtienne de Bysance (i) et de 
Ptolémëe Héph^tion (^) ; je veux parler des 
vfUes A'jdrgos et à^ La>cédém<^ne , dont les noms 
indiquent visiblome^t lorigine. 

Quoique nous soyons privés de connaissances 
précises sur les progrès iillérieui* d^ ces colo- 
nies, il est probable que la plus grande partie 
de l'île fut peuplée p^r elles avant d'être sou- 
ifnise aux Phéniciens, et ensuite aux Perses; et 
l'origine de plusieurs villes , qui nous sont 
lionnées pour ffrecquss , paraît rei^onler à Té- 
ppque ancienne dont nou« noua QCfiupons. Telle 
içst cielle de Citium, quj , grecqM,e^or:iginej selpa 
piogène Làérce (3) , fut dans 1^ suitç occupée 



"pr 



Si) 6tq>ban. ^. A«»«^«i/u«y. (3) Diogen. Lfiërt. in Zemfn. lib. 



[1} Ptolfim. HephaoAt. lib. m , rn, c. x^ $1 z. 
apud Phol. p. 49^1 eclil. HœtefaeK 
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par les Phéntcieiis, aussi bien cpae Lapathus (i); 
celle de Cwiuniy fondée par une colonie àry 
gienne y au témoignage de Strabon (2) et d^^ 
rodote (3). Enfin, une ville de Marium, dont Scy*- 
lax atteste V origine grecque{^) , et dont Pline (5)^ 
Etienne de Bysance (6) etDiodore (7) font égale* 
ment mention. 



. CHAPITRE XII. 

Colonies Grecques 4Qns V Asie mineure.. 

ixPRÈs la prise de Troie, quatre chefs , au nom^ 
bre desquels étaient iI/acAao/2 et Ppdcilire y lais- 
sèrent leurs vaisseauxsdans la Troade, et s'avan- 
cérent. à travers les terres jusqu'à Colophon. 
Podalire en repartit bientôt, et revit Argos sa. 
patrie^i puis il alla consulter 1 oracle de Delphes, 
îpour savoir en qiael pays il irait fonder une 
colonie. D'après la réponse qu'il en reçut , il 
se détermina à bâtir une ville dans la CAer- 
}onèse de Carie.' Tel est , en aÉrégé , le récit 
que fait le scholiaste de LycQphron (8). Cepen- 
dant cette tradition était déoientie par celle 
n < - * 1 .1 I. .1 1 I I II, 

' (i) Scylax , Peripl p. ix ; Ste-. (^)DÎOïlor; tib. xix, o. 5^, 6a. 

plian. Bysaut.*'v. AflMni<^of . (8) Le 4choli«i$jtf con^m^noe son 

(a) Str«hQ, ^^. XIV4 p. 683, A. récû a» ver» 43a, le reprend au 

f 3} Herodot. Ub. y« ç. ii3. tcts 980., et Tacl^èYe aa vers 1043^ 

t(4) In Feripl, toin, I, p.. .41. {^^ Cassandr. Lycophron. ). J'ai 

(5) Plin. lib. v,'c. 3i. , coinpaiéce* trois pastages, etj'ea 

(6) V, M«f ifiy , et rurs. v, * Ap- ai tiré ce qui était relatif è rémi- 
riift». gration de J?o4«liiT,« -. 



4oO HISTOIRE DS l'j^ABLISSEMENT 

qu'avait suivie Lycophron lui-même , et selon 
laquelle Po4alire serait mort en Italie (i); tra- 
dition qui semblait être aussi celle de Strabon , 
puisqu'il parle (:i) des monumens du séjour de 
Calchas et de Podalire dans la contrée occupée 
en Italie par Diomède. Âlais l'opinion la plus 
générale plaçant dans l'Asie mineure la mort de 
Calchas et l'établissement de Podalire , nous 
croyons devoir adopter le récit du scholiaste (3). 
Il est d'ailleurs confirmé par Pausanias (4) , qui 
prétend que Podalire fut jeté /au retour de 
Troie , sur les côtes de Carie , où il fonda Sjrr^ 
nus; et par Etienne de Bysance, qui rapporte 
la même tradition (5) , avec cette seule dif- 
férence qu'il appelle Sjrma y la ville nommée 
Symus par Pausanias. Théopompe , dans l'ana- 
lyse , malheureusement trop courte , que Pho- 
tius nous a donnée de son xii* Livre, parlait 
également (6) de l'établissement de Podalire à 
Syma; et c'est sans doute dans cet ancien auteut 
que Pausanias et Etienne eh avaient puisé la 
connaissance. L orateur Aristide (7) s'étend avec 
complaisance sur cette colonie, dans une de ses 
harangues adressée aux AscUpiades ; et comme 
son récit nous offre quelques circonstances pré- 



• (l) *0 ^\ nO^lAXil^lOC > XÂT«t a</Y. Z048.) 

ftf V Tov At/xo^pova , îv 'I<rctxi« <rf- (4) Pansan. lib. ni , c. a6. 

Afi/Ttt. (Schol. Lycophron. <i</ ▼. '-^ « • *- -' 

xo48.') 

(a^ Strabo , lib. vi , p. 284 . 

(3) K«T f/uf ^\ '7nv K«t^»xNV Xfp- 
péF)i0>ef fxM0'u (Schol. Lycophr. 



(5) Srephan Bys. v. liffA, * 
(S) Tfaeopomp. apud Phot. en 

GX«]Kxvi, p. 39 t. 
(7y Aristid. in Aschpiad, p. 71^ 

edit. Florent. 1617. 



/ 
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<Àeuses, nous en extrairons ce qui est relatif 
à notre sujet v : 

Après la prise dllion , prévoyant que les 
Grecs enverraient bientôt en Asie de nom" 
breuses colonies^ et voulant répandre dans 
cette contrée la connaissance et les bienfaits de 
leur .art , ils s'établirent d'abord dans la îfew* 
thranie ; et c est là sans doute l'origine du culte 
d'Esculape qui florissait à PergameWi^ là ils 
allèrent se fixer dans File de Cos ou Méropidé; et 
comme le déftiut de salubrité de cette île' écar- 
tait de ses rivages les navigateurs grecs et étran- 
gers, ils la choisirent pour l'objet particulier de 
leurs soins 9 et y renouvelèrent en -peu dé temps 

• 

la population presque éteinte. Ils ne bornèrent 
pas leurs établissemens à cette île. La race 
d'Hercuîe «'étant anéantie à Bhodes (i), ils y 
furent appelés par les vœux du peuple , et ils 
s'étendirent jusqu'à Cnide , et dans la Carie. 
Théopompe confirme (a) la relation de l'orateur, 
.xelativement k^Cos et à Cnide ; et quant à l'éta- 
blissement de Carie , il est évident qu'Aristide 
a voulu parler de la même colonie qui est dé- 
crite par le scholiaste de Lycophron (3). 



(i) Le même orateur parle en- pagèrent jusqu'à Çyrnus ; wmihttV' 

cote aillenTB (de Concord, ad jRkoii, «*§ ^i Tê JcAi Kv^vo( >«tv'7»v. Je ue 

p. 75.) de cet établissement des, sais si, dans ee passage, Torateur 

Asclé^iaâes dans Tile de Rhodes, a entenda parler de lue de Corse- , 

(a) Theopomp. ioco suprà cit. queslçs Grecs nommaient effecti- 

(Fid. ProcU Cnrestomath. in Bi- vemcnt kJ^vo{. La tournnre cm- 

pUoth. Litterar. part. Il , p. ao. ). pratique de sa plirase semble Ti»- 

(3) Enfin, leurs bienfaiu te pro^ diquer. Mais i| est certain qn'il^est 

n. a6 



•r/ 



4q9 histoire de l'établissemikt 

Nous devons encsore iajouter BybassuSy en Ca*- 
rie , aux villes fondées par cette colonie de Po^ 
dalixe. En effet, selon. Etienne deBysance (i), 
Bjrbassus reçut son nom d'un ^er^r, qui sauva 
au naufrage Podalire jeté par là tempête sur 
les côtes de la Carie. Il n est pas ordinaire de 
^roir dés bergers fonder des villes ; et il est pro- 
tiable qu'Etienne à voulu dire que Podalire 
SkjmtUiiBxbassus, lui avait donné, parrecon- 
j|£^^iflàQce , le nom d'un homme qui lui avait 
4fattvé la vie. * 

Bien • n'est pltts confus et plus éontradic* 
tôirei, que leis traditions relative aux établisse- 
mens êksciaéB par Calchas , et à la mort de ce 
devin célèbre. Kous venons de voir que , selon 
des monumens alloués par Strabon (â) , il au- 
rait , au retour de Troie , dirigé ses *pas vers 
l'Italie* Mais le scholiaste de I^çc^hrpn (3), qui 
fait également meution du topib^au de Calchas 
dan$ la SirUidéf prétend , avec assez de vraisem- 



Il M > iM"" ' > i ' i \ jiHiiu> e^'"<i^'^i»i— — i«*—»i^ 



ici 4aiU ïéwBemvi «t rafHitçgiiB 4e ' nier qo^ pax ^c9«ii|t, et le oon- 

ce nom de Kvpvoc avec celai de men ta tei^r, en, corrigeant mç ILv^ 

:$vf^<iÇ9 que Pan^ffûii» d^one à U vor , nVpDint cnâé#ement dissipé 

ville fond^ par Pod^re en G^rie, robscnrité du texte. Je crois à 

a pa seo^e qaUMMr sa tp^»rise. Au mon ton^ qall fynt Hre : Tloffùç 

Teste, cette ville me parait être la n 2i/pT0ff, JPyrnus ^vel Syrnus\ et 

«léme que celle de Pjrrnus , sitaée cette correction , également con- 

ttans la même position, et qne ses forme à l'analogie , mp sem]ble çon- 

métUUHet {^ud £ck.M, JOinfitina cilier assez 'liênreasem^iit les diffi- 

Nom, tom. II, p. 590.) nous font cnîtés qni résultent dé Vexistenee 
reconnakre comme «ne viUe fbià-. simultanée de deux trilles de P/r^ 

4éép)arlesRlM>diens.Pline(y,98;^ nns et de Sjrrtus àaitia la mènre 

•t Etienne deBysance («v. nt/fvof.; région. 

•n font mention; mais le passage (x^ Stepltàn. Bys. tf. '^ùCttaaaç, 

'4xL second, me parait corrompu; il ?a) Strabo, lib* vi , p. 384. 

povU; II^^««^ «< Oifut. Ce dcr- (3)^cboh Lycopbron. ad ▼. ^7!. 
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blance , que ce tombeau n'était pas Qelui d# 
Calchas , fils de Th^stor, mais d'un aqtre devin 
du même nom^ qui avait été tjué e|i cotte QQi^ti^é^ 
par Hercule. Quoi qu'ij e» soit,, l'p^ii^^ion la 
plus raisonnable et la plua.suivie (i) £)it voyag^F 
Càlchas.i au départ de Troi^ , avec J^iQntée^ 
Poljpœte et Podalire. IjTpus venpps de VQir ÇÇ 
que deVint Je dernier. Les deuît m^T^^ » «flpi» 
le même scholiasite (a) , retou^i^èrom d^PA h 
Grèce, et le reste de leur histoire |:^<^ no^.^ f^s^ 
pas connu. Mais , selpî^ , l^i^r épitapf^ (3i) , i]k 
pénéti)èrent d^n$ la M^fiiç; ejt h cofXfxçi\^^nf^ 
des ét^blissçipens qu'ils y fqrmèwnt PQii* * été 
pareiIJçn^ent>^vie^Paur,C;alcbas, il p^mt qu'il 
çondii^isit vne qolopie dans la Pisidie, où h 
ville 4e Setgé le reconnaissait pour son fonda? 
teur (4). Pendant son $é|our à Colophpn , Aex- 
philochus y fut (Clément poussé ; et ces deiiis, 
chefs ay^nt nni leurs guerriers, asapcièrient Leum. 
projets d'éiablissemens (5). Mopsus, fils de MarUQ 
et d« fopdateur cjétçis de Colopbon, ^bligé^ 
par quelque ré^olutioii qui npps est incopane^ 
de quitter ses états héréditaires, joignit sans 
doute ses tiK>upes auT leurs ; cajr noiis vQy on5 
toujours^ Mopsus et Anç^^^ophut fandef »n 
commun des villes; et les différens qui s'éle- 

— — j, i. n M I II » I w^— — lii I I i Bni i ■■ I' I > ■! » ^,^ 

(i) Schol. Lycophr* q4 v. 43a. . ^ Siralio , lib. xn » p. 5,7a$ Eniè 

1%) idem , fl4 Mvmd. v. 98c. tt«i. «<l? ^ioogra. y. S^a. 

(3) Ari»tot. ^ttd SrqAok , ^/lo- (5) Strabo , 1. xir, p^. S4%) ScbvL * 

k€t. tom. I , p. Z82. Lycop^pn. f4 t. ^30^ 
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Vèrent par la suite entre eux , et qui naquirent 
probablement de la jalousie du pouvoir , sont 
postérieurs à toutes ces colonies. 

Qtioi qu'il en soit, l'association de Calchaa 
avec ces princes ne fut pas de longue durée ; 
sa mort, ou forcée ou volontaire (i), car les 
opinion^ ne s'accordent pas à ce sujet, en rom- 
pit bientôt les noeuds. Hérodote prétend (a) que 
la nation des Pamphyliens prit sa naissance, au 
retour du siégé de Troie, des soldats qui erraient 
sous la conduite' de Calchas et d! AmphilochuSé 
Pausanias (3) et Eustathe (4) confirment cette 
tradition par leur témoignage ; et Théopompe 
avait traité en détail des guerres qui accom- 
pagnèrent l'établissement de ^ette colonie (5). 
Elle trouva un appui dans les Lyciens, peu- 
ple grec • d'origine aussi bien qu'elle, qui, sous 
la conduite de leur roi Périciès, firent la guerre 
soïx Telmisséens , et ne leur accordèrent la pair 
que lorsqu'ils les eurent réduits à n'être plus 
dangereux. Après la mort de Calchas , Mopsus 
et Amphilochus , demeurés seuls maîtres ^ la 
nation, fondèrent plusieurs colonies dans la 
Pamphylie et la Cilicie* Phasélis , <iàns la pre- 
mière de cet contrées, attribuait en effet son 



(i) Sur les circonstances de ia (3) Pansan. lib. ytt , c. 4. 

mort de Calchas , awyez Strabon (4) Enstath. ad Dionys. v. 854 » 

( lib. XIV , p. 643. ) et CûBon ( nar- toin. IV, p. i5t. 

rat. VI ; aad. Scbol. Lycopbï. ad (5) Tbeopomp. ajfud Photinm, 

T. 43a , 980. ). Bmwtk, cod. o&zx?t. 

(a) H«rodat. lib. vn , c. 91, 
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origine à Mopsus (i), aussi bien que Lymesse^ 
dont Eustathe nomme (2) Mopsus et Am{^- 
lochus comme les fondateurs. Khodia, ville de 
Lycie , devait également son existence à Mopsus, 
et son nom à Tune de ses filles (3) » de même 
que la PamphjUe entière rapportait le sien à la 
seconde, de ses filles (4); quoiqu'une tradition 
non moins probable (5) fasse venir ce nom de 
celui de Pamphjliey fille de Rhacius et de Manto> 
et par conséquent sœur de Mopsus. 

Mais c'était surtout dans la Cilicie, que se 
retrouvaient le plus grancjl nombre des monu- 
mens laissés par cette colonie. La ville de Mallus^ 
près de lembouchure du Pyrame^ reconnaissalit 
pour ses fondateurs Mopsus et Amphilochus; 
et quand les témoignages les plus graves et 
les plus nombreux certifient cette tradition , 
nous ne nous arrêterons pas au récit d'Etienne 
de Bysance (6), qui crée un personnage imagi- 
naire pour trouver une étymologie. Les types 
des médailles de Mallus(7) indiquent manifes- 
tement sa fondation par le devin AmphilocbufiT^ 
aussi bien que celles de Mopsuestia, L'oracle 
d' Amphilochus , à Mallus, fut un de ceux qui 



{i\ Pompon. Mêla, lib. i, c. i4. (5) Sirabo , lib. xiv , p. 6/5 ; 

(a) Eustatb. ad Dionys. y. 875. Enstath. tul Dkmys. v. 875 ; Ln- 

S3} Theoporap. loc. sup, cit. clan. PhUopseud. c. xxxvni ; CIt« 

4) Id. ibid, ; Stephan. v* TiAfÀ" ment. Alexandr. Stromat. lib. i , 

^vT^iflt; Bastatb. ad Dionys. te- p. 400; Pbilostrat. de Heroïb, 0. 11.. 

, rieg, r. SS^'fjodd* Scboliast. Lyco- ^6^ Stepban. Bysan^ v, Maxxoc» 

pbron. ad ▼. 44a ; et P40MQ. 1. u , (7) Eckhel, tom. Al^^p. 5$ , 6o»«, 
c. a8. 
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jouirent le plus long- temps de leur Fenom* 
mée, de laveu même de Plutafque (i) et de 
Lucien (â); et Pausaniâs assume (3) qu'il était 
encore fort en crédit de son temps. Cette tra- 
dhion d'une origine argienne, si bien justi&ée 
|]far les témoignages de l'histoire et par les mo- 
Humens, était tellement établie , qu'Alexandre, 
issu de princes argiens, offrit aux mânes d'Am- 
philochus un sacrifice solennel, à raison des 
liens qui l'unissaient aux Argiens; et rhistorien 
d'Alexandre, et Strabon lui-même, qui airait fait 
une iDie de ce prince , ont soin de rappeler en 
cet endroit lorigine argienne de Mallus (4). 
MopsuesHUy comme son nom l'indique (5) , et 
comme îè confirment les médailles que j'ai ci- 
tée^ plue haut, fut fondée par la même émi- 
gtâtiotl , aussi bien que Mopsicrene; et Eusèbe, 
dans sa Chfvnique (6) , marque la fondation' de 
ces deiix villes immédiatement après la prise de 
Troie, Je ne connais qù'Ammien Màrcellin qui 
s'éloi^tie (7) de cette tradition, pour attribuer 
l'origine de MopsuesHa à l'Argonaute Mopsus. 
Alâis il est pi^obable que Tahald^ du nom et 
de là p^ôffesSidn aura induit cet historien en 
erreur; et d'ailleurs, selon la tradition la plus 



(r)Plntârch.<fe Orne»/, éefhct. (5) Stephun. *». u'n^\t %^U i 

tbi.n»^434. . Theôpoiiip. /dtf, fcj>.; Ensuth. «rf 

'ar) Lndàlf. PhitopséUd. xxl^m. Dîbiiys. ▼. fhS. 

3) Pàtï*aA. lib. I, c. 34 , 1>. 84. (6) ErtSfeh. Ckrà^ih. Kb. n, p. 93 ; 

4) Sthibo, ai), xrr, p. 676; t/rd ScoK^. ^fiûft^^d^ p. 53. 
riàtt. )i0 -jéieUfààd. ttbUs^ lib. u , (7) lib. ki^ , è. #, tuM ^r. T». 
33. les. et Grono?. 
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suivie (i) , le Mopsus Argonaute moqrilt en 
Libye ^ où ses compagnons lui élevèrent un 
tombeau. 

Plusieurs autres^ villes durent sans doute 
encore leur origine à cette même émigration ^ 
dont les progrès s'étendirent jusque dans ia 
Syrie; car Hérodote attribue (2) à Aittphilo* 
chus la fondation de Posidimn. Cicéron at- 
teste (3) qu'Amphilochus et Mopsus^ qu^l qua* 
lifie à tort de rois â^Argos y bâtirent sûr la côte 
niaritime de la Oi^x^i^ plusieurs viUes grecques. 
Eusèbe va même jusqu'à dire (4) que Mopsus^ 
qui fonda Mopsicrène et Mopsuestia^ régna sûr 
toute la Cilicie. Mais nous n'avons aucune \n^ 
mière certaine ^ur ces établîssemens. ^ 



CHAPITRE XIII. 

Etablissemens formés en Egypte ^ en Libye ^ 
en Espagne j et dans les régions voisines. 

XA oiTs avons indiqué la causé des voyages d^ 
Ménélas , et du long séjour qu'il fit surtout ei;i 
Egypte. Il avait, avant de s'arrêter dans cette 
. dernière région, parcouru îa Phéni^iè ,Sin té- 
moignage d'Homèfe (5) et de lliistùtteifi Mér 



^ l> Il I ■ iii 



^tmLmm^ik^m^mmÊiÊi^téfi^-i^t I in< 



(x) LTcopkrôn. y. 83o; ScboL o. 40. 

' i'iS Herodot. li)). iix> c ^r. (S) Homer., Ot^yts, li^ iv^ ¥. ê^ 
(3; Cicero, de Divinat, Vh* |, . 
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nandre (i); et c'était d€ cette contrée qu^in 
fils de Ménélas et d'Hélène, nommé Morrha^ 
plus par le scholiaste d'Homère (2) , avait con- 
duit chez les Perses^ sans doute avec Léontée 
et Polypœtey une colonie qui donna le nom 
de son chef à une tribu de la nation. Si Ton en 
croit Homère (3) , Ménélas passa jusque di^nûs 
V Ethiopie ; et Strabon a rapporté les systèmes 
des difFérens géographes, qui , pour justifier le 
texte d'Homère, ou plutôt pour le défigurer, 
Élisaient naviguer Ménélas dans l'Océan atlan- 
tique , jusqu'aux rivages de l'Inde, ou dans le 
golfe arabique, par un canal creusé dans l'isthme \ 
de 5we2. Quelque fabuleuses que soient juste- 
ment réputées ces narrations ,'par l'évidente im- 
possibilité où étaient les Grecs de cette épo- 
que , de tenter et même de concevoir de pa- 
reilles navigations , on ne saurait au moins 
douter du séjour que Ménélas fit en Egypte , et 
lés monurnens qu'il y laissa ont été connus et 
attelâtes par toute l'antiquité. Une foule d'au- 
tçurs (4) ont parlé de la fondation de Canope^ à 
Tune des einbouchures du Nil , et qui , bâtie par 



(x) Menand. apud Clément. Aie- rieg, ▼. x3 ; Eastath. ad h, l. ; atid, 

xand. bornât, i , p. 387 , 389 , 390. Pcu^aphrast. ad &imd. apud Hads. 

(a) SqhoL Homer. Ad Iliad. L m , t. IV, p. i ; et Ilflipf xyêo\«ti, (tp.EumcL 

V. 175. p. 34; Dictys Cret. lib. 11, c.6o; 

(3). Homer.. iàid ; Straho ,. lih. x , Strabo ^iib. xvn , p. 801 , A ; Silios, 

p. 38 et sqq. lib. xi , ▼. 43i ; Scylac. PerlpL p. 

(4) ConQn. narrât, viii ; Nicand: 104, éd. Gronov. ; Scbol. Lycopbr. 

ik TheHae. t. 56g; Tacit. Annal ▼. 85a; Scbol. Piudar. odFyth. r, 

lib. Il, 'è. 60 ; Mêla , libi 11 , c. 6 ; v. ii^ ; Virgil. Eneid, lib. xi, v. a6a j 

Stephan. v, K«y«4ro;^ Dlonya. Pe- et Sftrr. ad hurle hcuni. 
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Ménélas , prit le nom de son pilote qui y était 
enseveli. Ce prince y établit pour habitans quel- 
ques naturels du 'pays , et ceux de ses compa- 
gnpns que l'âge rendait incapables de le suivre 
plus loin. Aussi Tacite appelle- 1- il Canope 
colonie de Sparte; et Silius lui donne, en style 
poétique, l'épi thète Ôl Amycléenne. Cette ville, 
renommée ptr la licence des fêtes qui se célé- 
braient dans ses murs, et par l'avantage de sa 
situation sur une des bouches du Nil , suppléa 
souvent aux ports d'Alexandrie , et jouit long- 
temps d'une fortune prospère. 

Des soldats phthiotes , poussés par la tempête 
vers l'embouchure la plus orientale de ce fleuve, 
y bâtirent la ville de Pélusium. Il est vrai que 
cette tradition , rapportée par Scyla[x(i)etDenys 
le Périégète (a) , sur la foi peut-êti;e d'une éty mo- 
logie fort douteuse, a été rejetée par le commeiv 
tateur de ce dernier, sur ce que , selon Homère, 
les habitans de Pélusium , fameux dans l'état de 
la navigation , étaient Phéniciens d* origine. Mais 
une raison si &ible ne doit pas nous porter 
seule à adopter l'opinion d'Eustathe. N'est-il pas 
possible que les deux peuples se soient établis 
dans la même ville, à des époques différentes:? 
D'ailleurs, le nom de Phthie, qui se conserva 
si long -temps dans la Libye, où Ptolémée le 

donne (3) à une position maritime du nome de 

I 

aScylac. Peripl, p. io4* tath. apud Huds^ tom. IV , p. 46. 

Dipny5. Pcrieg» y. 361; Eut- (3) Ptolem, lib. ir, c 5, p, loa. 
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la Marmarique; «t celui des Dolopes^ peuple 
allié des Phthiotes , qui se retrouve aussi dan» 
la même région , au témoignage du même au- 
teur (i), confiiihent encore cette tradition par 
leurs rapports de situation et ^homonymie* 

Strabon parle fort au long (a) du séjour que 
Ménélas fit en Egypte , et de Fliospitalité qu'il 
y reçut du roi Thonis, le même qni est nommé 
par Homère (3). On trouvait jusque dans l'inté- 
rieur de l'Egypte des monumens de ce séjour. 
' Au-dessus de Momemphis^ à peu de distance des 
carrières de nitre, qui avaient fait donner à ce 
nome le nom de nitriotique y Strabon place (4) 
une ville de Ménélas ^ entre Memphis et Acan- 
tfius. Non loin des carrières d'où se tirèrent les 
jpierres employées à la construction des Pyra- 
mides, était un mont pierreux appelé Tfmxop, 
dont le pied était taillé en cavernes ; et dans le 
voisinage de ces cavernes et du Nil, était un 
bourg appelé Troja, ancienne habitation, ajoute 
le grand géographe dont j'ai tiré ces détails, 
des Trùyens qui avaient suivi Ménélas et s étaient 
établis en ce lièu{S). Diodore de Sicile rapporte (6), 
sur Texistence et l'origine de cette ville, la même 
tradition; et Etienne de Bysance &it mention (7) 



^ i i J * I II — *— ^^mA— 



(t) ^olem. lib. it, c* 3, p. g8. Ih f S) HcÀner. Odyss, 1. it , y. aa^ 

sont raarqaés dans les c^irtes de cet (4) Strabo, hc. cit. p. 8o3, C. 

âoteitr, an pied dn mont Thitiii, (5) j^pud Strabon. lib. «vu , |^ 

snr les bords dn flenve Oyniph, qni 809 , A. 

se jette dans la mer an-dessns de ^6^ Diodor. Sic. lib. x , c. 56. 

ZJevtii la tirant. (7) Steplun. Bys. n», Tpoi«. 
'- (a) Straboy Hb. zvtx » p. Soo » D. 
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d'une ville du nom de Troie en Egypte. Ptolémëe 
place (i) au nombre des cités méditerranées de 
la Marmarique une ville qui portait le nom de 
MénéUis , et une autre celui des Dioscures. Le 
même auteur fait mention (a) des rochers Tjrn- 
darides au nombre de trois. Strabon parle égale- 
ment (3) des petites îles Tyndariennes , situées en 
face de la côte qui s'étendait entre Catabathnius et 
Parœtonium ; et ce géographe cite (4) aussi deux 
ports du nom de Ménélas, l'un creusé au-dessus 
de; Parœtonium , l'autre sur la côte Çyrénéenne, 
à peu de distance d'Héraclium , en mémoire , 
ajoute-t-il, ^e cette ancienne expédition. Il serait 
difficile, je crois, d'alléguer à l'appui d'une tra- 
dition , autorisée d'ailleurs par tant de témoi- 
gnages. Un plus grand nombre de monumens; 
et je ne doute pas que l'on ne regarde la plu- 
part dès villes et positions que je viens d'indi- 
quer, comme ayant reçu leur nom et leurs 
premiers habitans par suite de l'expédition dé 
Ménélas. 

Nous avons déjà fait connaître , dans le cours 
dé cette période , quelques colonies fondées ea 
Libye. Il est probable que l'expédition dont 
nous venôtis dé parler, eut pour but de recon- 
naître les parages de cette vaste l^égion, afin 
de protéger les établissemens que les Grecs y 



I 



i) ttolem. lib. it, c. 5, p. ibi. (4) tâem^ lib. ^ p. 40^ A; 1. xtw, 
a) îd. ibid, b. xû8. p. 838 , C. 

3) Siral>o, lib. Xtn, |). 79g. , 
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avaient formés ou se proposaient d*y former 
dans l'avenir. Le scholiaste de Lycophron (i) 
rapporte que GounéuSy roi des Perrha&bes , Pro^ 
ihoûs y roi des Magnètes, et Euiypilus, roi des 
Thessaliens d'Orménium , échouèrent, au retour 
de Troie, sur les côtes de Libye y et y fixèrent leur 
demeure. Mais cette tradition était contraire à 
celle qu'avaient suivie Apollodore(a) et la plupart 
des my thographes , selon le même scholiaste. 
Cet auteur prétendait que le seul Gounéus , 
jeté par une tempête sur les côtes de Libye , 
s'établit avec ses compagnons sur les bords du 
fleuve Cinophas , le même sans doute que Pto- 
lémée (3) , dans le passage que nous avons cité 
plus haut, appelle Cjniph. Cette relation , vaine- 
ment contredite par Vépitaphe (4) de Gounéus , 
qui le fait pérîr dans une tempête, se concilie 
mieux avec celles que nous avons rapportées 
sur la mort de Prothoûs, chef des Magnètes, et 
avec l'émigration que Pausai^ias attribua (5) en 
Achaie à Eurypilus. Etienne de Bysance £siit men- 
tion (6) de ce Gounéus, et d^JEnus son frère, qui 
fonda la ville de ce nom. Mais il ne nous indique 
pas en quelle contrée cette ville était située ; et 
Suidas, qui se contente de citer les propres paroles 
d'Etienne , u'y ajoute aucun éclaircissement (7). 



(i) Sch'oliast. Lycophron. ad (4) Aristot. <^iu/ Brnnck. ^isa- 
T. 89a. * Zfc^ tom. I, p. i8â. 

(ai) ApoUod. apud Eumd. ad ▼. (5) Pausan. lib.vu, c. ig. 

90a. : 

(3) Ptolem. lib. xT ^ c. 3 , p. 98. 



(ôSStephan. Bys. v.*A»»oç, 
\7; Suidas, bac eâd^ vocc^ 
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v' Les côtes de Xlbérie participèrent aussi aux 
émigrations causées par le siège et la prise d€ 
Troie ; mais Téloignemènt où cette contrée était 
de la Grèce et de son système accoutumé de 
navigation; le peu dp relations qu'elles entre» 
tinrent ensemble^ même dans les siècles les plus^ 
éclairés , sont autant de causes qui ont nui à la^ 
certitude et à Tétendue de nos connaissances 
sur cette importantepartie.de notre sujet. D'ail- 
leurs, le penchant reconnu, et peut-être trop, 
exagéré , des Grecs pour le merveilleux , noua 
oblige à nous défier des traditions qui semblent 
mc^ips repose? sur des faits que sur de simples 
analogies de noms. Aussi nous garderons-nous 
bien de garantir l'authenticité de ces traditions, 
que nous nous bornerons à exposer brièvement. 
. .C'est Strâbon qui nous servira presque à cha- 
que pas de guide et d'autorité. Selon ce Judicieux 
et savant écrivaiti (i), plusieurs capitaine^ qui 
s'étaient trouvés au siège de Troie, furent pous- 
sés, au retour diB ce fameux siège, sur les rivages 
de Vlbérie^ et quelques - uns même parvinreni 
jusqu'aux extrémités, de cette région (a)^ L'expres- 
3Îon dont il se sert prouve qu'à ses yeux ,. du 
moins, ces traditiotis étaient historiques. Peut' 
être, si nous pouvions bannir certaines préyen-: 
tions, en porterions-nous aussi le même juge- 
ment, surtout en considérant l'époque où s'effec- 
y '• — ^ ^ ^ ^ 

(z) Strabo, lib. m, p< i49* 'l'ctc o-lf^AnÀç M 1à %9X<VTtt *tnt 
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tuèrent ces expéditions , époque si féconde eti 
émigrations, où le souvenir des voyages des Phé* 
niciens en Ibérie était encore récent, et où la 
renommée des trésors qu'ils y avaient trouvés 
devait appeler si vivement de ce côté 1 ardente 
enpidité des Grecs, Strabon est convaincu (i) 
que Texpédition diVfysse s^vança jusqu'au dé* 
ki9it et pénétra dans la Turdétanie, et que^la 
eonnaissance de ces voyages a pu seule inspirer 
à Homère l'idée de les transporter dans SQn 
poème et d'en faire la matière de ses fictions 
mythologiques. Il cite, â' l'appui du séjour 
d'Ulysse en Espagne, u'ne ville d^Odysséa, un 
temple de Minerve ^ et mille autres monumens 
qu'il «e contente d'indiquer. Eustathe (a) atteste 
également l'existence de cette ville à^Odysséa, 
et les traces qu'Ulysse avait laissées de son pas- 
sage en Ibérie. Etienne de Bysance l'appelle 
Odjrsséus (3), et Solin (4) Olisiponej mot qui, 
malgré son altération , conserve encore des 
marques de son origine. Strabon, qui parle en^ 
un autre endiroit (5) de c^tte même ville avec 
plus de détails, 1^ place à quelque distance dé 
Malaea^ dans riiïtérieur îiêsr tei<rès; et dans la 
même région était te templ^r dé Minerve. Ces 
traditiops étaient appuyées dû t^oignage de 

' (i) Strabo,Ub. ni, p*. i5o. (4) Solin. cap. xxui ; Salmat. 

(2) Eastath. ad pio^ys. Perieg, Exeréit, PUniah. p. 1176 ; Nonnias', 
y, sSx, tom. IV, p. 49 » Hadson. iti Hispan, cap. ±xxt. 

(3) St«iAiaxi. Byt. if. 'Olv^^tSç, ($) Strabo, Uh, ut, p. «57. 
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Posidonins , d'Artémidore et d'Asclépiade de 
Myrlée. Le dernier, qui avait fait un long séjour 
dans la TurdétaniCy où il avait enseigné la gram- 
maire , assurait avoir vu de ses propres yeux 
les monumens du séjour d'Ulysse qui se conser- 
vaient dans le temple de Minerve. 

Quelques traditions faisaient encore voyager 
plus loin ce héros (i). On prétendait qu'il avait 
abordé dans le golfe de CaUdome^ et on en rapn 
portait pour preuve un autel chargé iïinscrip* 
tions grecques* Enfin , s'il en Êiut croire une opit 
nion recueillie par le grave Tacite (a) , Ulysse^^ 
dans le cours de s^s longs voyages , aqrait pé^ 
nétré jusque dans la Germanie, et fondé, sur les 
bords du Rhin, une ville nommée Asdpurgium. 
Les témoignages allégués par l'historien parais* 
«ent authentiques et dignes de foi, et l'on ne 
saurait du moins révoquer l'autorité des tam-^ 
beaux et auti^ monumens couverts d inscriptioms 
grecques y trouvé^ sur les confins de la Mhétie et 
de la Çermanie (3). De semblables preuves bssxt 
gnent à cette contrée une colonie grecque ^idon^ 
l'existence , quoiqu'incpnnue du reste , a ^ans 
doute donné nai^^nce aux traditions relatives 
à Ulysse , de ii)ême q\ie des Grecs établis sur la 
c6te oc(Hdent4le^4e l'Ibérie, et accoutumés à tr^t 
fiquer dans le golfe de Calédonie, fréquenté des 



(i) Solin. oip. zxxi , p. 4a. tumuhs qnosdam litteris Gracis 

QiS Tacit. in G^rman. c. ni. inscriptos. 

\y) Id. ikid. ; monunUntaqut €t 
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navigateurs phéniciens, j auront porté la cou-» 
naissance du nom et des aventures de ce héïros^ 
Nous avons indiqué ailleurs la colonie que 
Diomède envoya en Ibérie, et celle qui y fit con- 
/ naître le nom de Ménesthée (i). Cette dernière 
tradition semble confirmée par Fexistence d'un 
port et d'un oracle consacrés à la méimoire de 
te héros (2) dans la région voisine de Gadira^ 
au témoignage de Strabon. Selon Asclépiade de 
Myrlée (3), un des compagnons d'Anténor, se 
séparant de son chef, s'établit dans la région 
des Cantabres et y fonda une ville d^Opsicella. 
Les peuples de la Gallcecie s'attribuaient aussi 
une origine grecque (4), et révéraient comme 
leur fondateur Teucer, fils de Télamon. L'his- 
toire de cette émigration est racontée en détail 
par labréviateur de Trogue-Pompée. Selon cet 
auteur (5) , Teucer, qui , au retour de Troie , 
avait été former un établissement en Chypre , 
ayant appris la mort de son père, voulut re- 
tourner dans ses états ; mais ayant été repoussé 
par Eurysacès , fils d'Ajax , qui s'était déjà rais 
en possession du trône, il se rembarqua, et la 
tempête le porta sur les rivages de XlbériCy où 
il s'établit sur le terrain qu'occupa depuis Carr 
thagène. Silius Italicus confirme (6) cette narra- 

(x) Scholiast. Thncydid. ad ht, - ^4) Asclepiad. apiui Ettmd. ibid, 
c. la. (5) Jâsdn. lib. xùv, c. 3. 

(aJStrabo, lib. m, p. i4o. (6) Dâi Onhaeo virM Teacro Iiib- 

(3) Asclepiad. apud Eumd. 1. nr, data vetutto. 

p. x57. Stuvi Itaucoi» Ub. ut , v. 36S* 
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tion en ce qui concerne la fondation de Cartha- 
gène. Justin ajoute (i ) que Teucer passa depuis 
dans le pays des Gallceques, et fonda une colo- 
nie dans la contrée qui prit le nom ^AmphU 
lochi; et l'on voit qu'en cela son témoignage est 
conforme à celui de Strabon. Enfin , selon une 
précieuse tradition de Philostrate (a), il y avait 
des Grecs établis à Cadix dès la plus haute an- 
tiquité , qui rapportaient leur origine à Teucer^ 
fils de Télamon , et qui montraient comme une 
preuve, à la vérité très-Éstible , de cette origine , 
le baudrier d'or de ce héros. Mais ik ignoraient, 
ou l'auteur ignorait lui-même, comment et 
pour^ quelle cause.il était* venu se fixer dans 
une contrée si éloignée de sa patrie. Ammien 
Marcellin nous parle (3) d'une colonie de Do- 
riens dans les lieux voisins de l'Océan , et je ne 
sais s'il a voulu pafler de la même émigration. 

Une ville à'Heraclia, près du détroit, paraît 
avoir rapporté sa naissance à cette colonie (4). 
Mais peut-être serait-il plus probable de l'attri- 
buer à l'émigration des Spartiates sur les rives 
du DuriuSy dont parle Strabon (5), et qui, dans 
leurs mœurs y leurs rites sacrés^ et même dans 
les usages ordinaires de la vie civile ^ avaient 
conservé, au témoignage du même auteur, des 



(i) Jaltin. lib. xliv, c. 3. (4) Timosthen. apud Strabon. 

(a) Philostrat. apud VYkolïum, lib. lu, p. 140. 
p. X009 , edit. Hœschell. (5) StnJ)Q | lib. m ^ p. x54 » C^ 

(3) Amm. MarceU. lib. ;i»V) c. 9. 
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traces frappantes de leur origine lacédémo- 
nienae. Quelques homonymies conservées par 
Ptolémée (i) et par Pline (a), telles que le nom 
de Laconimurgum , et Tépithète de Laconicum 
donnée à: Ossigi, viendraient à l'appui de ce té- 
moignage , mais sans répandre plus de lumières 
hUT les causes et la date de cette émigration, 
qui dut cependant être postérieure à l'époque 
(lont nous nous occupons. 

Enfin, il parait que quelques colonies péné- 
trèrent jusque dans la Gaule, où nous avons 
déjà vu un détachement de la colonie d'Idomé- 
née fonder la ville de Vienne. Les peuples de 
Y Auvergne se prétendaient issus d'une colonie 
de Trojrens.et, comme tels, ils réclamaient l'al- 
liance fraternelle des Romains. Si cette tradi- 
tion , dont nous devons la connaissance à l'éru- 
dition patriotique de Sidônfus Apollinaris (3), 
est fondée en vérité , il faut croire que quel- 
quesrunà des compagnons Troyens à'Jnténor 
établis chez les Cantabrès, auraient pénétré à 
tmvers les Pyrénées parmi les Gaulois Arvemi; 
et cette émigration, quoiqu'elle ne soit indi- 



■ " "t ' j , t\ ■>* 



«*i- 



riVPtolçna. lib. ii^c. 5. , p. 5i3.) 

(2)Wm.Ub.iii,c.i. Cette ville (3) Sidon: Apollinar. EpUtol 

àt Laconimurgum est appelée ta. lib. vu, ,^a 71, toni. I, pT 709? 

cobnge par Watarqnc (w Sertor. Gibbon, Histoire de la décaJmcé 

1. 1, p. 1049.), qai la place à pea de deV Empire romaÙUf^m^ xxxMU^ 

distance ànDunus. Elle soutînt un not. loi. ). Amroien Ma^ellin ( Ub. 

tté«contreMeteUns,dansletemp8 xv. c. 9.} dit aussi qakiprès la 

à%Y guerre de Sertonùs. {Idem, ruine de. leur a>ille , phieurs des 

en' voyez 1 ifi^/re romaine de Troyens et même des Grecs péné- 

SaUMte , reànmee par le président trèrent dans la Gaule (Vid. Airoon. 

4f Brosses, Ub. u, c. 19, towi. I, m^tor. Franc, lib. i.). 
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quée nulle part , ne parait pas au moins dénuée 
de vraisemblance. 

Avant de terminer l'exposition des colonies 
de cette importante période , nous devons dire 
un mot d'un établissement formé au fond du 
Pont-Euxin , contrée que son élpignement ren- 
dait nécessairement étrangère aux émigrations 
dont nous a^ons parlé jusqu'ici. Les Achéens 
Phthiotes de l'expédition de Jason s'étaient déjà 
établis dans cette région ( i ) ; et des Achéens dOr- 
chomènes y furent pousses par des vents con- 
traires, au retour de Troie (si). Denysle Périégète 
les désigne (3) par l'expression de compagnons 
du roi fils de Mars, et cette épithète a été diver- 
sement interprétée; mais selon l'opinion la plus 
générale et la plus adoptée, c'étaient des Ôr- 
choméniens sujets diAscalaphe et à^ialmène ; 
tel est le sentiment d*Eustathe^4)>deStrabon (5) 
et de Priscien'(6). Cependant Homère fait mou- 
rir (7) Ascals^phe des mains de Déiphobe dans 
les plaines de Troie; et une autre tradition fai- 
sait voyager ce même prince dans la Judée, où 
la ville de Samarie recevait de lui son origine 
et son nom. Le scholiaste d'Homère pousse 

■■ ' ' ' '■ . '- — -r— 

(l) Voy, ci-dessus, tom. II, p. (6) Et qui TrojaoK poct pralU g««tj«y 
3IO 3X1* AchKÎ 

>o< %rr"^' itt»*w«w*«.. F- ^4^* Dupuhi vcniii ittat vendre tab oral. 

(3) Dionys. Perieges, y. 68a ; P»w«aii. in Peneget. 

Eastat. ad eum loc. tom. IV, p. t \ -a ti- j l't 

..^^Par^HrasC. ad W t. iÇ, 5 /s^^ sIT Hot^' Ji'>/^" 'lii:: 

^' (4)'Eostath. hc, cit. i^ ' f /'"^ %^^S^^ » animadi^. ad 

(S) Strabo . lib. rr . D. A16. *'*'**• P* 75- 



5) Strabo, lib. IZ; p* 4^6* 
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l'exactitude jusqu'à rapporter son épitaphe, qui 
commençait par ces mots : Sî/t/ "Apg^f j et prétend 
que c'est de ces d^ux mots que se forma par la 
suite le nom de Samarie. Jusqu'où n'égare point 
la manie de Tétymologie, et avec quelle discré- 
tion ne doit-on pas user de ce moyen , si propre 
à l'imposture et à l'erreur ! 

Quoi qu'il en soit , l'existence d^ ces Achéen$ 
est du moins constatée par les témoignages irré- 
cusables que nous avons allégués; et une île, 
voisine de Pharrmciay qu'Arrien appelle (i) jâr- 
rhentiadef Inv *AppnvrtA<Aeii dut sans doute son 
nom et ses premiers habitans à cette émigra- 
tion (2). Au reste, l'abandon où demeurèrent ces 
colons éloignés éteignit peu à peu j usqu'au souve- 
nir de leur extraction (3), et nous avons marqué 
ailleurs (4) les effets que produisit l'injurieuse 
indifférence que leur métropole témoigna sur 
leur sort. Dans une telle ignorance des liens qui 
les unissaient les uns aux autres, il n'est pas 
singulier que les traditions des auteurs aient 
varié sur le compte de ce&y^chéens, et que la plu- 

(i) Arrian. Peripl. Pont, Euxin, et Etiennç de Bysauce Tappell* 

p. 10, edit. Stac]dv "Aftan VN0roc> Yde de Mars, nom 

(a) Je sonpçonue en effet que sons leqnel elle fat connue des 

ce nom de *A^pNVT(«t</^ci est mis. Latins (Hygin./«&u/. xxx;Mela, 

pafnne légère augmentation, poar lib. n, c. 7.). Le mâme Arrien 

oelni de ' Afi»ni»J[€L , dont se sert place anx environs de Dioscurias 

Denys lePériégéte poar désigner le nne rivière, dont loi seol fait men- 

chef dés Achécns. La seule ana- tion, et qu'il appelle Astélépkus , 

logie des noms, qnoiqnelle soit nom quW pourrait peut-être aussi 

forte , ne m*a pas déterminé à pro- changer en celui à^Ascalaphus, 

poser cette correction. Apollo- {Peripl, Pont. Etucin, p. 6A 

«lins , parlant de cette même île , (3) Fid. Appian. Muhrid. p. 241. 

la nomme simplement Arétiade , (4) Voyez a-destus, t. II, p. aia. 
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part aient confondu en une seule ces deux colo- 
nies d'un même peuple, qui , à des époques peu 
éloignées , étaient venues s'établir sur la même 
côte, et y avaient adopté les mêmes mœurs. 



/ 



CHAPITRE XIV. 

Colonies Grecques dans VAsie mineure. 

(An 1243 ayant J. Ç.) 

Xjes colonies, que je vais faire connaître, furent 
encore , quoique moins directement , et a des 
dates postérieures, occasionées par les révolu- 
tions qui naquirent du siège et de la prise de 
Troie. Telle est celle que Pergamus, fils d'Andro- 
maque et de Néoptolème , conduisit dans l'Asie 
mineure, après la mort de Pyrrhus. Il paraît 
que la fin prématurée de ce prince laissa les 
enfans qu'il avait eus d'Andromaque sous la 
tutelle à'Hélénus (ï), qui bientôt après épousa 
sa veuve (2), Molossus, l'aîné de ses fils, reçut 
des mains dHélénus mourant le sceptre quV 
vait conquis son père ; et ce fut alors , selon 
ï^ausanias (3) , que Cestrinus conduisit en la 
région qui reçut son nom une colonie des 
. Achéens de l'Epire ; et que Pergamus , accom- 



8Earipid. Andromach. r. xaSo. (3) Paasan. Ub. i, e. i x j lib. h^ 
VirgiL JEneid. lib. m , v. 333 c. 23. 
et sqq. 
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pagné de sa mère Andromaque , alla s'établir 
dans la Teuthranie , peuplée originairement 
par u»e colonie arcadienne (i). Arius était roi 
de cette contrée, dont la domination passa dans 
les mains de Pergamus , 'après que ce prince 
eut ôté à son adversaire la couronne et la vie, 
dans un combat singulier. Il bâtit une ville 
à laquelle il donna son nom , et qui conserva 
long-temps dans ses murs le monument d'An- 
dromaque et de Pergamus. Telle est la narra- 
tion de Pausanias. Mais celle qu'a suivie Ser- 
yius (2) , quoiqu'elle soit conforme à celles 
ci pour le fond , en diffère néanmoins dans ses 
principales circonstances. Elle poyte que Giy- 
nus , roi de Teuthranie , fils d'Eurypile et petit' 
fils de Télèphe , se voyant pressé par des enne- 
mis voisins , et dans l'impossibilité de résister 
plus Jong-temps à leurs attaques , sollicita Per- 
gamus de venir à son secours , sans doute avec 
la promesse de lui céder une partie de ses états 
pour j former un établissement. Pergamus se 
rendit à cette invitation , et le vainqueur fonda 
deux villes , à Tune desquelles il donna le nom 
de son allié , et à l'autre, son propre nom. Au 
reste, aucun de ces écrivains ne marque l'époque 
précise de cette colonie. Mais un fait rapporté 
par Ëusèbe (3) et par le Syncelle (4) peut nous 

(i) StraBo, lib. XII, p. 5^71, 57a; (3) Easeb. in Chronic, lib. ii, 
Paasiiii. libw i, c. ii , p. a6. p. gS. 

(a) Seryios , ad VirgiL Ecïog. y^ (4) SyneelL Chronograph, p. 171. 

T. 7a. ^ 
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cette époque la Grèce, et surtout le Péloponèse, 
où la famille d'Agamemnon et de Ménélas avait 
considérablement déchu de sa puissance , ren- 
dent vraisemblables les émigrations dont nous 
parlons. Or, nous trouvons en Lydie y Tralles, 
fondée originairement par des PélasgeSy et de- 
puis» renouvelée, au témoignage de Strabon.(i), 
par une colonie argienne. La ville de Nfsa, un 
peu plus* enfoncée dans les terres, reconnaissait 
pour ses fondateurs trois Lacédémoniens^ Athym- 
brus y Athymhradus et HydreluSj qui d'abord 
bâtirent trois villes , à chacune desquelles ik 
donnèrent leur nom (2). Ces villes ayant en- 
suite perdu une partie de leurs habitans , elles 
i[urent toutes réunies en une seule qui prit 
alors le nom de Nyssa: Etienne de Bysance 
nomme (3) également ^fA^^mirz/j le fondateur de 
NyssUy qui s'appelait primitivement Athymhra. 
Le même Etienne de Bysance (4) place en Carie 
une ville A'Hydrélay et Tite-Live la met (S) sur 
les confins de la Carie et de la Phrygie: Enfin 
il en eiiste une médaille (6) , qui , constatant 
son existence , confirme encore la tradition re- 
cueillie par Strabon sur son origine. Cependant, 
le Grand Etymolôgiste rapporte (7) une opinion 



(i) Strabo, lib. xiv, p. 649. (7) Magn, Etymohg. v, "Azetp^t, 

{2) Id. ibid. -p. 65o. Strabon (lib. xiv, p. 649) fait 

(3) Stephan. ^.''A^vfACpct. mendon a*au bonrg appelé Acha' 

(4; Eratostben. apud Èumd, i>. raca, et qui, situé sor la roate de 

"ttflfviKct, Tralhs à ^J^a , appartenait à cette 

(5)Tit.-Lir. lib. XXXVII, c 46. dernière ville. Voilà sans doate 

"(6) jipud Eckhel. t. II , p. 593, XAcara dn Grand Etymologistt . 
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différente. Il fait mention d'une ville â! Asie y 
qu'il nomme ^cam, et qui depuis prit le nom 
de Nyssa , dont le fondateur fut un certain 
Athymhrus j crétois issu de Rhàdamanthe. Ce 
héros imaginaire , après avoir long-temps habité 
parmi les Cariens, conduisit une colonie aux 
lieux où il fonda Acara , et donna au fleuve 
qui l'arrose le nom àLAthymhrus ou iChymbrus. 
Il y a, je crois , bien des erreurs dans ce court 
passage du compilateur; et la principale, qui 
assigne à cet Athymhrus une origine Cretoise , 
est venue sans doute de la ressemblance de 
son nom avec celui diAthymniis , héros qui 
était particulièrement honoré chez les Gorty- 
niens de Crète (i), et à 1 amour duquel Apol- 
lodore attribue (2) l'émigration de Sarpédon. 
Quant à ce nom 'di Acara, personne , que je 
sache, ne l'a donné à Nysaj et je soupçonne 
encore qu'une siX^^^Acardssus^ qu'Etienne de 
Bysance place en LycieilS)^ et qui sans doute fut 
peuplée par la m^me colonie que Nysa, a causé 
la double méprise du Grand Etymologiste. 

» ■ ' ■ ■ " ■ ■ ■ I— —————— I ■ I I ■ ■ ■ Il ,1 I tm^m^m 

'\\ Vid, Solin. cap. xi, p. 39. impériales (apud Carol. à S. Paulo» 

^a) Apollod, lib. III, cap. i, ^. a. in Geograph. ecclesiastîc. p. 29.); 

[3)^tepliaii.By8. 1». 'AxApAo^tf-oc Âcrasus par Uiéroelès {in S/ncC" 

Cette ville parait être la même que dem. Histor, Bjrsantin. tom. XXIU, 

celle qa^Etienne de Bysance , dans p. Sg.), LennclaTias {ibidem y "o, 

un antre endroit (1;. N«f}6«0-oc.), 94-) « «^ dans le Pseudo-sjrnode d« 

appelle iVarc<t5{i5, et qn*il met en Pbotins {Collect, Concil, Hardnia. 

Carie. Je suppose donc que son tom. VI, p. 2(i5.); c'est aussi le 
texte est altéré ici, et qn*il faut ■ nom qne lai donnent ses monu* 

lireAv^iAC au lien de At/xiatç. Elle mens, {Fid. apud Noris, Sjrroma» 

est nommée Nacrasa par Ptolé- cedqn. Dissertât, y, c. 3; Holsten. 

mée {^Geograph. lib. v, c. a.), iVor. «</ Stephan. p. 19 ; Vaillant | 

bcrasus dans la Notice des ifilies Catahg. Num, imper.) 
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Quoi qu'il en soit , les médailles de Nysa (r)f 
'confirment la tradition de Strabon , et offrent 
un héros nu , que l'épigraphe nous fait recon- / 
naître pour Athymbrus , fondateur de Nysa. Le 
docte Eckhel trouve (a) la preuve de Yorigine^ 
lacédémonienne de cette ville dans le surnom 
de Phutologe donné au Jupiter que représen- 
tent ses médailles, sur ce qtie Pausanias place (3)^ 
en Laçonie un temple consacré à Jupiter 
llKovai^ y qui lui paraît être le même que le Phu- 
tologe des Nyséens , et dont le culte, leur avait 
été sans doute apporté par la colonie lacédémo- 
nienne. Mais je crains que cette conjecture ne 
paraisse un peu hasardée , et que ce Ploutologe 
que portent les médailles, ne soit autre qi}e le* 
Pluton , principale divinité des Nyséens , selon 
, Strabon (4) , et auquel ils avaient élevé un tem- 
ple que cet auteur appelle ; 7o nAouT»Kior, La 
divinité qui partageait avec celle-là les ];iom- 
mages des Nyséens, était Junon; et ce qui acheva 
de confirmer la dévotion de ce peuple pour les 
dieux infernaux^ c'est qu'ils révéraient un antre 
appelé X antre de Charon, auquel ils attribuaient 
toutes sortes de guérisons merveilleuses , et 
dont on peut voir dans Strabon une description 
pittoresque. 

En avançant dans la Carie y nous rencontroûs 



l> In 



(i) A0TMBPOX NTiAEHN, (aj Eckhel, i^/<£ p. 588. 
Mud Eckhel, Doçtrin, Num* tom. t3) Pansan. lib. m, c. 19, 
n , p. 587. ' (4) Str^ho » lib. xzY y p. 649> CSo»» 
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plusieurs colonies argienneSy telles qnj^gorésus, 
dont Etienne de Bysance nous indique (i) l'ori- 
gine, sans nous en faire connaître la situation 
d'une manière plus précise ; et Tabœ , ville 
méditerranée , dont la fondation , au témoignage 
du même auteur (2) , fut aussi l'ouvrage d'un 
jérgien, quoique nous ignorions les détails de 
cette colonie. La Pamphylie nous offre encore 
Aspende , bâtie par une colonie argienne ^ 
selon Strabon (3) et Eustathe (4) » et qui reçut 
son nom d'-rî/jfpemZw.y, suivant Hellanicus (5). Cet 
Aspex^ius, personnage inconnu d'ailleurs , fut 
sans doute le chef des Argiens. H fut un temps 
où cette ville4evint peuplée et florissante; mais 
nous ignorons^ te^ntièremeint les circonstainces 
de s^. fondation.'. Dans la Pisidie , nous trou- 
vons Seigé 9 viile considérable , fondée d'abord 
par les coîïipagnons de Calchas , et bientôt 
après Occupa pat une seconde colonie de Lacé'' 
démone. Cette tradition 'v recueillie par Stra-* 
bon (6) et répétée par Eustathe (7), est confir- 
mée par le témoignage de Denys le Périégète, 
qui nomme A mycléens , en style poétique /lea 
fondateurs de Selgé^ et par ceux d'Etienne de 
Byaance(8),de Festus Aviénus(9), dePblybe(io) 

■ ■ I II ■ I I I I ■! I I ■ > *■ " ■ II» 

(i) Stephan. Bysant. v. *À.yùfn' (6) Strabo , lib. xii, p. 570. 

rfc mlio-fAct 'Af^îietf c(/ir«/)M»i. (7) £i]8tat&. tid Dionys. v. 86»^ 

{2) Idem, 'v.Tflt^at». à/»oTttCni»u tom. IV, p. i5a. 

'A^w«.. (8) Stepûan. Bysant. v. lihyn, ,. 

(3) Strabo, lib. xiv, p. 667. (9) Festus Avienns, in Orb. Pe- 

(4) Eastath. ad Dionys, v. 85*. rkges^ ▼. loaS. 

(5) HeHanic. apud Sttphan. By- (10) Polyb. lib. ▼, c. 7#. ' 
sant. 1». "Ao-fli-fT^oç. 
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et de Constantia Pprphyrogénète (i). Polybe ne 
dit pas positivement que Selgé fût une colonie 
de LcLcédémone ; mais il^ l'indique certainement 
lorsqu'il fait remarquer, à l'avaiitage de ses ha- 
bitans, qaHls ne déshonorèrent point leur liberté , 
et la fraternité qui les unissait aux Lacédémo- 
niens. Enfin les typés des médailles de cette 
ville , qui offrent fréquemment des lutteurs 
nus (2) , effigie allégorique dés Dioscures \ ser- 
viraient, au défaut de toute autre preuve, à 
montrer l'origine lacédémonienne de Selgé, 
et ajoutent ici un nouveau degré d'autorité aux 
témoignages historiques. 

On peut voir dans Strabon, et dans Eustathe 
qui le copie, l'éloge de cette ville, de sa popu- 
lation , de ses excellentes lois ," d'où lui venait 
le nom honorable qu'elle portait ; quoique 
cette flatteuse étymologie ait été contredite par 
l'envie et la malignité. Le seul poiât qui doive 
nous occuper ici , c'est que cette ville devint 
la métropole de Sagalassus , place iitoportante 
sur le Cestius. Aucun témoignagne direct ne 
nous instruit , il est vrai , de cette extraction ; 
mais les médailles (3) en font foi , et leur auto- 
rité supplée à toute autre. Ces médailles offrent ^ 
constamment le nom de Lacêdémone joint à. 
celui de Sagalassus y et cette épigraphe attesto 



(i)Constant. Porptyrogen. T'A*- c. 84. 
mat. impcrU , lib. i , c. 14. (3) jépud Eckliel, Doctrin. Nutn» 

(a) Jal. PoUax , Onomastic. 1* ix ^ tom. III , p. ai. 



« 
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arnx yeux du savant Pellerin (i) son origine lacé- 
démonienne. Il est vrai que le docte Eckhel (2) , 
dont l'opinion est d'un si grand poids dans ces 
matières , rejette cette interprétation , et ne 
^oit dans V épigraphe qu'une preuve de l'alliance 
entre la métropole et ses colonies. J'ose croire 
que ce sentiment est moins probable que le 
premier , et que cette alliance de Lacédémone 
avec Sagalassus paraîtra , sinon chimérique y 
au moins très-problématique. Dans le cas con- 
traire, il en résulterait toujours que Sagalassus 
doit être considérée comme une colonie issue 
directement de Lacédémone^ ce qui ne s'éloigne 
pas beaucoup de l^pinion de Pellerin, selon 
laquelle il n'y aurait eu que Selgé d'intermé- 
diaire entre Lacédémone et Sagalassus. Il est 
fsicile de rendre raison, dans la supposition 
de ce dernier , du nom de Lacédémonç ajouté 
au lieu de celui de Selgé , parce que cette ville 
préféra sans doute d'inscrire sur ses monumens 
le nom de sa plus illustre métropole. Je pour- 
rais citer des preuves d'une semblable vanité , 
que je dois supposer connues. Mais une raison 
qui fera sans doute pencher en faveur de l'opi- 
nion du savant Français , et qu'il avait négligé 
de fairje valoir , c'est que le nom de la rivière 



(i) Pellfrin, Recueil, tom. III , Teffigie des Dioscures, aussi bien, 

p. 219. qne celles OiAspende; observation 

{i)JLc\\iéi, Doctrin. Num, tom. qui confirme encore Vorigine la- 

III , p. ai. Les médailles de Saga- cédémonienoe ds ces deux villes. 
lassus oITrent po^r type ordinaire 



^^•^^ — " 
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qui baignait Sagalassus est Cestrus , le même 
que celui du fleuve sur lequel jetait située Seigé; 
et que le nom primitif de Sagalassus était 5e/- 
gessus , ^ihyn^a^çy au témoignage d'Etienne de 
Bysance (i). Il est impossible de ne pas recon- 
naître dans cette homonymie un rapport frap- 
pant qui , joint à toutes les probabilités indi- 
<![uées plus haut , prouve en effet que Tune de 
ces villes était directement émanée de Tautre. 

Nous ignorons si les Lucédémoniens fondèrent 
en cette contrée d'autres colonie*. Sagalassus et 
Selgé durent sans doute en envoyer plusieurs; 
c'est ce que fait conjecturer la nombreuse popu- 
lation que Strabon attribue (2) à la dernière. 
Etienne de Bysance place (3) en Pisidie une 
petite ville qu'il nomme Sandalium , et nous 
connaissons 9 par le témoignage de Ptolémée 
Héphdestion (4) , une position de ce nom dans 
la Laconie. Mais nous n'avons pu découvrir 
aucun éclaircissement ultérieur sur les rapports 
géographiques des deux contrées. 

Ce fut sans doute vers le même temps , ou 
du moins à une époque peu éloignée de celle-là , 
que les colonies grecques de Yile de Chypre en 
envoyèrent à leur tour sur les côtes de la Cilicie. 
Strabon parle (5) d'un fils de Teucer , nommé 



(i) StepliâD. v. 2ai>«tXA0-(roc. Je (2) Strabo, lib. xn, p. 570.^ 

ne sais poarqaoi Sanraaise a jugé (3) Stepban. I^ys. v. Xav^amof* 

ce mot corrompa {^ad Stephan. p. (4) Apud Pbotiam, p. 480. 

657.); tout prouve le coutraire. (5; Strabo, Ub. zit, p. 67a» 
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jijax, comme son oncle, qui passa de Chypre 
sur le continent opposé où il fonda Olha; et, 
près de cette ville, un temple de Jupiter, dont 
les pontii^ps eurent long-temps la souveraineté 
de toute la Cilicie Trachéotide. Les descendans 
de cet Ajax, à la fois princes et pontifes , por- 
taient alternativement , pour attester leur ori- 
gine, les noms diAjax et à^ Teuoer y ainsi que 
l'assure Strabon (i), et quje le confirment les 
médailles (2) qui ïious^n restent. Les trois prin- 
cipales cités de cet état théocratique étaient 
Olha , Cenna et Lalassa ; c'est du moins celles 
que nous voyons nommées sur les monumens. Il 
est probable qu'à ces colons Athéniens s'étaient 
joints quelques Argiens de l'île de Chypre ; car 
le symbole ^Argos se retrouve dans les médailles 
de ces princes (3) , et en particulier sur* celles 
des Lalasséens. Je serais donc disposé à adopter 
la conjecture d'Eckhel , que ces derniers doivent 
être aussi considérés comme une colonie ar- 
gienne. Quant auk Cennates , dont ne parle 
aucun auteur , et dont le nom se trouve seule^- 
ment cité sur les médailles à'Olba et sur celles 
de Diocésarée^ il est impossible de déterminer 
leur situation d'une manière précise. On voit 
seulement qu'ils, étaient compris dans l'état, de 
Teucer. * . 

■ I II I ^— — ^*— ^— ■— — Il II II I — n— »M^— — p—i II II ■ .1 III !■ ■ ■ I m ■ I ■■ 

(i) Strabo, lib. xiT, p. .67a. Belley {Académie des Bell. Leur, 

ijsk) Apud%c\ihei,Doctrin» Num, tom. XX.I; i)/em. p. 4ai.). 

tom. ni, p. 6a et sqq. Ployez sur (3) Eckhel, Numi veter, p. 79; 

Ms prêtres U Disiertation de Tabbé et Dactrin. Num, tom.^I, p. 6^. 
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Je soupçonne encore que la ville de Soles ^ 
située sur la même côte de la Cilicie , dut son 
origine à un détachement des colonies Ar- 
giennes que je viens de faire connaître. Cette 
ville , qui fut depuis renouvelée par des colo- 
nies rhodiennes et athéniennes, fut en effet 
fondée primitivement par des Argiens, ainsi que 
l'atteste clairement Polybe (i) copié par Tite- 
Live (a) , et que le confirme le plus grand 
nombre de ses médailles (3); et soit que c«s 
^Argiens vinssent de l'île de Chypre , soit qu'ils 
fussent directement partis ^Argos, il est pro- . 
bable que la fondation de Soles est liée au même 
ensemble d'émigrations. 



CHAPITRE XV. 

Colonies Athéniennes en Eubée. 

\ 

(An ia3o avant J. C) 

• 

JLes Athéniens , dont le pays avait souffert moins 
que tout autre des fréquentes révolutions qui 
agitèrent la Grèce à cette époque , envoyèrent 
peu de temps après le siège de Troie des colons 
en^Eùbée^ sans doute pour rétablir dans les 
villes que l'émigration des Abantes avait lais- 

i*- " ■ " ' I I ) .1 -■ ■■ I i l I ■ ' ■ ! " ^ 

gPolyb. Mxcerpt. légat, xxr. (3) Eckhel, Doctrin* Num. tOJBt 

Xit*-Iir. lib. xxzvxi, c. 56. HI, p. 68. 
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sées désertes la population presque étehite. 
Strabon ne marque point (i) l'époque précise 
de cette colonie ; mais comme il la place entre 
la prise de Troie et le retour des Eoliens, j'ai 
cru pouvoir en fixer la date par conjecture 
vers le milieu de cet intervalle , c'est-à-dire , en- 
viron vers l'an ia3o avant notre ère. Le même 
auteur nomme (a) JEclus et Cothus les chefe de 
cette colonie , qui peupla les deux villes de 
Chalcis et A'Erétrie. Scymnus de Chio assure 
également (3) qu'iEclus fonda Erétrie j et il ajoute 
que Cothus occupa, avec une partie des Athé- 
niens qu'il avait amenés, la ville maritin^ de 
Cérinthe. Cependant , Velléius Paterculus ne 
parle (4) que de Chalcis et d'Erétrie, comme ha-- 
bitées à cette époque par la colonie athénienne; 
et son témoignage étant conforme à celui de 
de Strabon , il est permis de douter, de la fidé- 
lité de celui de Scymnus de Chio. Au reste, 
Plutarque confirme (5) encore la tradition de 
ces auteurs , et atteste l'existence de cette co- 
lonie. Le seul point où il s'écarte de leur récit, 
c'pst qu'il nomme Arclus l'un de ses chefs. Mais 
il me paraît évident que cette faute est toute 
entière due à la négligence des copistes , et qu'il 
faut lire JEclus ^ conformément au texte^ de 



s 



i) Strabo , lib. x , p. 44? » A. ' (4) Vclleias Patercnl. lib. i , c. 4- 
a) Id. ibid. , et lib. x , p. 445 , C. (5; Plutarch. Quœst, grac. t. Il , • 
(3) Scymn. Cb. v. ^74 % SjS , p. 396. 



apiid Hadsoi» , tom. U , p. 33. 

II. 28 
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Strabon , où c6 nom se trouvé deux fois écrit 
ainsi, et à celui de Syiiînus de Chio. 

Il |)âratt aussi qu'avant de s'établir dans 
VEubèCy cette colonie fonda une ville dans la 
JSéotie; cav^ selon Théopompe cité pat Etienne 
de Bysance ( i ) , la ville à'Eleutheris , voi- 
sine û'Oropus , était l'ouvrage de Cothus et 
d'iEclus. Je conjecture également que ce fut la 
'même colonie qui porta dans l'Eubée le nom 
de Diacria, que le Grand Etymologiste donne (2) 
à un canton de cette île. Il est vrai que ce gram- 
mairien explique ce nom par une dispute qui 
s^èl^a entre Mercure et Vulcain^ i/rxl 7îf JïiftK^i" 
W«f. Mais cette étymologie mythologique n'est 
point admissible, et nous en trouvons une plus 
probable dans l'établissement de la colonie athé-. 
nieime. ÎNous savons en effet qu'une des tribus 
de l'Attique portait le nom de Diacria (3) , et 
l'on peut voir dans Hérodote (4) et dans Plutar- 
que (5) Totigine de ce nom. 

Ces établissemens ne furent pas encore les 
seuls que forma cette colonie en Eubée. Nous 
apprenons de Strabon (6) que Caryste avait été 
peuplée par une colonie partie de la Tétrapole 

' ■ ;l ' ' \ n t à I ' ^ « )^ I I 11 I I I II I * ^ 

(i) Tbeopomp. apud Stépli|ii. (a) Magn. Etymolog, v, AtettcfiA» 

Eysant. v. '£Mvd'«pîc. hc textp (3) Stepbaaua Bysantin.^ et Ue* 

d^Etienne est très-altéré , et porte 8ych. hoc eâd, voce, 

Y^%\^ xtti *£>»xlif ; mais il est évi- (4) Herodot. lib. i, c. 59. 

dent quUl faat lire , selon la cor- (5) Platarch. vit, Sohn, ; et ùg 

rectioit de BerkéHas : Ked-v »«ti Jmator. tom. II , p. 763. 

A'jcxou tLÏio-fxtt, Cette correctioa (6)'Skral>0|lil)«Xyp. 446»D«^ 
ne parait ej^çellente. 
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Aiîîqué et àe la ville voisine de Styra. Nous ne 
sommes pas surpris de voir Styra contribuer 
à cette fondation , puisqu'elle était elle*même 
d^origine drjopienne (i), aussi bien que Ca- 
ryste. Cependant , il parait que Styra fut pos- 
térieurement renouvelée, comme Caryste, par 
une colonie athénienne (2) ; car il existait d^ns 
TAttique un dême de Styra , que nous avotis 
déjà vu donner son nom à une colonie issue de 
son sein ; et Thucydide nomme (3) les Styrèens, 
comme colons et tributaires d'Athènes , ainsi 
que les Chalcidiens et les Erétriens. Au reste, 
Strabon (4) , et d'après lui Eustathe (5), nous ap- 
prennent que Styra fut détruite par .Pheedrus , 
général athénien , dans la guerre maUnque; et 
Hérodote nous fait connaître (6) une de ses 
colonies , l'ile àiJEgilia , située au voisinage de 
FEubée (7). 



(i) Paasan. lib. ir» c. 34, p. 366; L x , p* 448 , B.) i cette éiiiigratimt 



Tbacydid. lib. vii , c. 57. 
^a^ Herodot. Ub. Tni, c. 46. 
^3) Tbncydid. loc. suprà laud, 
[4) Strabo, Ub. x, p. 446, D. 
Eastath. ad itiad. lib. n , 



(4) S 
▼. 544. 



(6) Hérodot. lib. ti , c. 107. 



Tasage fré^oent que set habitana 
faisaiemt de I9 lettre f dans leur 
dialecte. Eustathe assure (adJlfod* 
libé II 9 Y. 543*) égalemem qae cet- 
te afTectation , qu*ils partageaient 
avec les EUens , les exposait k dm 
fréquentes railleries ; mais ni Stra- 



. (7) Strabon prétend que la TîUe bon ni Enatatbe ne notts ont ap« 
à^Èrétrie reçut une^ colonie de pris X époque et les eireomfancet 
l'Siide, et il attribue {Geograpk» de c^tt imigtêtiiom» -^ 



/ 
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CHAPITRE XVI. 

Retour des Béatiens ; établissement des Thés- 
saliens d^Epire ^ tentatwe d^ Aristomdchus ^ 
commencement de la migration JEolienne. 

* (An 1210 avant J. C. ) 

Il semble que la Grèce , épuisée par les nom- 
breuses* émigrations sorties simultanément de 
$on sein , ait voulu prendre quelques instans 
de repos avant de songer à de nouveaux éta- 
blissemens. Du moins, je ne trouve dans l'in- 
tervalle qui s'est écoulé jusqu'à la soixantième 
année aiprès le siège de Troie, aucune trace de 
colonies, autres que celles que j'ai fait con- 
naître ; et ce silence de l'histoire est conforme 
à la vraisemblance. Mais l'époque que je viens 
d'indiquer fut féconde en révolutions, qui pro- 
duisirent à leur tour des émigrations impor- 
tantes; et quoique je me propose de les exposer 
séparément, tous les événemens de cette époque 
ont entre eux une telle connexion 'et des rap- 
ports si intimes, que j'ai cru devoir les recueillir 
«ous un titre commun, afin de mieux faire 
sentir la liaison qui les unit. 

La première impulsion de ces grands mou— 
vemens ( i ) fut donnée par les Thessaliens 

— Il ^ I 11 ■ ■ !■ 

(i) Velleius Patercul. lib. i, c. 3 : Tiim Grœcia magnis concussa est 
motibus. 



d'Epire, peuple qui demeurait dans la Thespro- 
tie^ et dont EpJiyre était la capitale (i). Ils des- 
cendaient de ces habitans de l'île de Cos, qui, 
poussés avec leur roi Phidippus dans la mer 
Adriatique y s'étaient établis à Chjrtum (a). La 
population s'étant accrue chez eux, pendant' 
l'espace des deux générations qui s'étaient écou- 
lées , Thessalus , le chef de la nation , se mit à 
la tête d'une belliqueuse jeunesse (3) , et vint 
occuper, danï la contrée qui prit depuis son 
nom , le pays des Myrriiidons , appelé Eolide 
par Hérodote (4)* et Diodore (5). La colonie qu'y 
avait formée , au retour du siège de Troie , -^//i- 
tiphus y chef d'une division du même peuple, 
donnait à ce prince des droits que sa valeur dt 
ses succès achevèrent de légitimer; et l'on ne 
peut douter de l'étendue et de la rapidité de sa 
conquête, puisqu'au temps où fut étabUe XAm- 
phictjronie de Delphes, peu après le retour des 
Héraclides, la Thessalie était déjà connue sous 
ce nom , et les Thessaliens compris au nombre 
des douze peuples qui composèrent cette Am- 
phictyonie (6). 

Cependant, nous connaissons peu les détaib 
de cet établissement, auquel a sans doute rap^ 
port une narration de Polyen (7) , dont je vais 



(i) Herodot. lib. vii, «. 176; ^5) Diodor. lib; iv , c. 67. 

Strabo , lib. ix , p. 444 , A. . (©) Paii»an-. lib. x , c. 8 ; Mitihifk. 

a) Lycopbron. Scbol. v. giS. de falsâ kgat. p.. aSS ; Harpocra* 

;3Î Vell. Patercal. lib. i, c. 3. tioy 'v* 'Afjt^iKJuoviç. 

{4} Herodot. loc, laud, (7) Poi^u. lib. vn, c 44» 



438 HfSTOIRt DE L'iTABLISSSMEirT 

extraire les principales circonstances. Il y est 
dit qU^jSatus , fils de Phidippus , accompagné 
de sa sœur Polyclia , issue comme lui du san§ 
d^HerculCj entreprit une expédition contre les 
béotiens , quî habitaient alors la Thessalie. Ce 
feu de mots désigne trop clairement l'émigra- 
tion dont il s'agit ici , pour qu'il soit |yennis de 
s'y méprendre; car les Béotiens ne furent chassés 
de TEolide que pat les Thessaliens d'Epire (i). 
te refste du récit de Polyen est peu important 
pour l'histoire; je me bornerai à obserter que 
le Thessalus (a) qui donna son nom au pays 
conquis, était, selon le même auteur, fils d'iEa* 
tus , et par conséquent petit-fils de Phidippus ; 
^ qui est entièrement conf^mè à là Chrono- 
logie et au calcul de Yelléius. Au reste , le récit 
de Polyen est confirmé par celui d'un ancfett 
auteur, Charax (3), cité dans Etiéniie de Byâaiice, 

(i) Hfaéy^d. lil». t, t. ta; et wcstï nom A là T^essaKe, et VoA 

SonoL adeum locwn» Ce que Po^ pent coBsoUer à ce sujet Saloia- 

lyen ajoute enâuite, que, pour eu- aitié (</e Ling, HèuerHst p. 296 et 

frer dauc le pays occupé par ces sqq.); Sealioef {tul Enseb. Ani" 
Béotiens , il fallait traverser VA' ' rnadv. p. ao. ) , et ferîzonins ( oâ 

chélous , prouve encore que les Qict. Cret. Viuert^^. ao.). 
TliessaUens venaient de VEpire. Cet ^3) Charax, apud Stepfaau. i^* 

jRuùts était âont U chef des Thés- Ai^mt. C'est k tort ^e Berkélins 

«aliéna , et il faut lire AIatoc ô soupçonne d altération le mot 

'•iV{i4r«»-i( m lieu de: A7k«roe 4t- ktéhft dans Etienne dfe Bysance, 

X<4»4rv2 faute échappée au dernier puisque cette leçon est conforme 

é^eur de MyeA, au saviTut doc- au telte de Polyeù, que ce corn- 

tenr Coray. mentateur n'avait pas consulte. La 

(â) Folyeù raconte ailleurs (l.i, correction en Ai/«oroc qu*il pro« 

c. za. ) le ^stratagàme par lequel pose est donc JidnHMfulesient ina« 

Tbessalus triompha sans coiauMit tile, mais eneore erronée; an feste« 

des Béotiens d*4rné.£ustatlie(iu^ il avoue luiriftéme le peu de cas 

Dionys. v. 427. ) désigne également qa*eUe inéritâ » et du moiùs cetto 

ce TUessj^us comme a^ant donné déiiauce jest digne d!étre loaée^ 
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(3t OU il est <|ueflition d'un ThesmhiSyfiU JtJE^tus, 
qui vmnquit ks Béotiens à Amé. Le passage de 
Charax nous prouve de plua que Thessalu^ j^uit, 
dès aou établissement^ d'une grande éteadue de 
domination , puisqu'il donna son nom aui^ trois 
principales contrées de la Thessalie , ne lais^nt 
qu'à la seule Hestiœotide oelui qu'elle portait 
auparavant* Il justifie en même temps ce que 
dit Hérodote (i) des premières incursions des 
Tfaessali^t»^ qu'ils poussèrent jusqu'à ce détroit, 
depuis si Csimeux , qui séparait là PbdOide de 1^ 
Thessalie. 

Cette invasion des Théssaiiens > dont le noiaâ 
paraît aloi^ pour la première fois dans l'his* 
toire, fit refluer dans la Béotie une partie des 
anciens peuples de cette contrée^ qui en avaient 
été chassés à difféi^enteB réprises ^ et des EoUens 
au< milieu desquels ils liabitaient. C'est du moins 
ainsi que Thucydide (a), qui place ce retout vers 
la soixantième année après la prise de Tcoie, in- 
dique la cause de cet événement; et Strabon (^) 
s'accorde pour la date avec ce grand historien. 
Les Pélasges étaient alors maîtres d'une partie 
de la Béotie ou Cadméide ; et une portion des 
Béotieiis occupait l'autre ^ selon le même Thu- 
cydide, qui Sjans doute a voulu dési|[ner par cette 
expression ceux des Béotiens qui , à l'invitation 
de Thersandre (4)^ étaient rentrésr dans leurs 



^J>àm 



(i ) Herodot. lih. Tn , c* 176. ^3) Strabp, lib. iz , p. 4oi. 

\%) Tiiacydid. lib. x , c. la. (4) yojritz ci-dessut, t. U, p. 335. 



^ 
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foyers (i). Mais les Béotiens d'Arné , revenairt 
avec des forces supérieures en nombre , expulsè- 
rent aisément ces usurpateurs domestiques (a) ^ 
et joignirent même à la Béotie proprement 
dite le territoire d'0/tîAomè/2e^, qui jusqu'alors 
avait toujours formé un état séparé et in- 
dépendant , sous la domination des Minyens. 
Strabon marque expressément (3) que la ville 
de Chéronée y sur le territoire d'Orchomènes i 
reçut à cette époque une colonie des Béotiens 
chassés d'Arné en Thessalie, et qu'en mémoire 
de leur séjour dans cette ville, ils en donnèrent 
le nom à celle où ils s'établirent, de même 
qu'ils Fimposèrent aussi au mont Acrœphium. 
Le scholiaste de Thucydide confirme (4) ce té- 
moignage, aussi bien que, les commentateurs 
d'Homère (5). Cependant, selon Etienne de By- 
sance (6) , ce fut au contraire la ville d'Arné 
^n* Béotie qui fut la métropole de celle de 
Thessalie; et Pausanias semble adhérer à cette 
opinion (7). La première tradition est toutefois 
la seule qui paraisse vraisemblable, et qui se 
concilie avec les témoignages historiques. Stra* 
bon ajoute (8) que les Béotiens élevèrent près 
de cette ville le temple de Minerve Ithonienne , 



^■v 
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'i^ Paqsan. lib. m , c. 8. 

[^) Strabo, lib. ne, p. 401, et ibid, 
p. 4ti j 4i3- 

(3) Strabo, lib. ix , p. 4ix » C 

(^) Schol. Tbucyd^ ad Ub, i^ 
c. la. 



(5) Eastath. ùd Iliad. lib. ix » 
T. Soj, 

(6) Stepban. 'w.'Ap»!», 

(7) Paasan. lib. ix , c. 40* 

(8) Strabo, lib.xx, p. 4<3> C 
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Lomonyme de celui de Thessalie, et que la 
même raison leur fit donner au fleuve qui Tar- 
rose le nom de Cuarius, 

Ce fut sans doute aux environs d'Arné que 
«e formèrent les principaux établissemens des 
Béotiens; et cette Conjecture, dépourvue d'au- 
torités directes, est confirmée par ce que nous 
apprend encore le^même Strabon, que c'était en 
ce lieu que se célébraient les PamhéotienneSy ou 
assemblée générale des Béotiens. Au reste , cette 
ville è^Amé fut dans la suite appelée Chéro^ 
née{i) : non qu'elle eût succédé à l'emplacement 
de l'ancienne cité , puisque Amé fut détruite 
et engloutie , aussi bien que Midée , par un dé- 
bordement du lac Copaïs (2); mais ses hàbitans 
furent sans doute transportés à quelque distance 
dans une ville nouvelle, qui fut alors nom- 
mée Chéronée. Plutarque nous a conservé (3) , 
sur la fondation de Chéronée, une tradition 
qui mérite d'autant plus de confiance , qu'étant 
né lui-même dans cette ville, il devait avoir mis 
plus d'exactitude et trouvé plus de ressources 
à en connaître les antiquités. Il rapporte qu'un 
certain Ophelias vint de Thessalie, à la tête d'un 
peuple nombreux, s'établir dans la Béotie, où 
sa postérité fut long-temps florissante. La pre- 



(i) Paasan. lib. xx , c. 40 ; Scliol. p. 4i3. 
Thacyd. ad lib. i , c. la ; Enstath. (3) Hatarch. in vit» Cimonis, mb 

ad Homer. lUad. lib. u « v. 5o7. rniV. 

(a) StKabo, Ub. z, p. 59 ; lib. iz> 
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mière ville qu'ils peuplèrent fut Chéronée^ dont 
ils chassèrent les Barbctres qui Thabitaient. On 
reconnaît à ces traits le retour des Béotiens 
d'Arné ; et les jBatbares que nomme ici Plutar- 
que , ne sont autres que les Pélasges et le» 
Thraces, qui , selon Diodore (i) et Strabon (a), 
occupaient alors la Béotie. Aucun autre auteur 
ne parle de cette colonie. Pausanias nous dit (3) 
qu'après l'exil àiAutésion , le trône fut donné 
à Damasichthon , fils àOpheltas; et cet Ophekas 
est sans doute le même personnage que celui 
que Plutarque assigne pour chef à la colonie 
béotienne. Il était, selon le mêm€ Pausanias (4), 
fils de Pénélée f l'un des che& dès Thébains 
au siège de Troie. H est probable que les. sujets 
de Pénëlée, au lieu de retourner dans leur pa- 
trie , allèrent se rejoindre à leurs compatriotes 
d'Ame j d'où les ramena ensuite Opheltas. Ainsi 
l'époque et les principales circonstances de la 
dblonie décrite par Plutarque se concilient ayec 
eelles de la colonie béotienne établie à Chéro* 
née, selon Strabon; et l'accord de tous ces feits 
est tel , que ûous n'hésitons pas à reconnaître 
Opheltas comme le chef de cettc^ émigration. 
Au reste , nous ignorons les détails rdiatifs à son 
établissement. Seulement, nous poutons cfon.* 
jecturer qu'il fut très-considérable , ^'après ce 

que nous avons indiqué plus haut, et ce que dit 

♦ 

M^—— I .1 I r I ] I II I III II Il ■ — ^— ^ 

*■ ». 

(i) Diodor. iSic. lib. iv, o. 69. f3) Paasan. lilk ix, o. 40. 

(a) Strabo, lib. ix, p. 401, 4oa. (4) Paasan» heasuprà UuuL. 
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Plutarque, que la Béotie entière adopta dès lors 
les mœurs et la langue des EoUens. Des restes 
de la fsimille d'Opheltas subsistaient encore, 
après une longue suite de siècles, dans la petite 
ville de Stiris en Phocide , et s'y distinguaient 
toujours par leur langage èolien (i). 

Tandis qu'une grande émigration changeait 
toute la face de la Béotie, que l'Attique se rem- 
plissait de bannis, et que la Thessalie voyait 
s'élever dans son sein une nation nouvelle , un 
événement de même espèce agitait tout le Pé- 
loponèse. La trêve conclue par les Héraclides 
«ipût été respectée de ces princes tant que 
leurs forces s'étaient trouvées inférieures à celles 
-de leurs ennemis. Profitant dç l'état d'épuise- 
ment où les Grecs se voyaient réduits par la 
guerre de Troie et par les émigrations qui en 
avaient été la suite , Cléodceus , l'aîné dé ces 
princes , chercha à s'ouvrir une route dans le 
Péloponèse. La crainte de violer un traité con- 
clu par son père ne pouvait l'emporter sur le 
désir de vonger sa mort ; et tout porte à croire 
que cette tradition, conservée par iEnomaiis(a), 
, est conforme à la vérité. Platon , d'ailleurs,- y 
Élit (3) manifestement allusion dans ce passage , 
que n'ont point anez exaininé les Critiques mo- 
dernes, et où il ^it que les AchéenSy chassés de 



(i) Plntarcb. in ifit. Cimon, (3) Plato, de tegib, m , p. 6dà| 

(a) ^aomansya/uK^Eusebiam» Sefran. 
Trcepar, evangel, lib. vj c. 3«, 
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leur patrie , rentrèrent^ dans le Péloponèse immé" 
diatement après la guerre de Troie , sous la con^ 
duite dun certain Dortée. Il y a sans doute plu» 
d'une erreur dans ce récit; le nom d'Achéens 
ne convient point aux Héraclides, ainsi que Fa 
déjà observé Fréret (i); et il est faux que les 
Doriens aient reçu leur nom de Doriée , puis- 
qu'ils étaient connus sous ce nom bien long- 
temps avant cette époque. Mais à travers ces 
erreurs, on démêle aisément la tentative faite 
au retour de Troie, tentative à laquelle parti- 
cipèrent les Doriens , et qui ne peut être que 
celle qu'on attribue à Gléodaeus. Le peu de sut- 
ces qu'elle eut fut sans doute cause du peu de 
traces qu'elle a laissée dans les écrits des Aa- 
ciens; et s'il n'en est pas arrivé de même de la 
tentative à' Aristomachus , qui ne fut pas plus 
heureuse, c'est que cette dernière fut liée à 
l'émigration éolienne , dont nous parlerons 
bientôt. 

Cette seconde expédition est attestée par ïe 
même ^nomaûs (2) , par ApoUodore (3) et par 
Pausaniaâ (4) ; et quoique les seuls auteurs qui 
en aient parlé ne nous instruisent pas si ce 
prince forma, avant sa défaite, quelque éta- 
blissement daus le Péloponèse , on peut cepen- 



(i^ Fréret, Mémoire sur les an- (3) Apollodor. lib. n, c. "vin, 

£iens habitons de la Grèce , p. 76. §. 1, 

(2) ^oomaiis, apud Easeb. Pr^c* (4) Pansan. lib. n y c, 7 9 p> x ^7 » 

ptwat, EvangcL lib. v, c. ao, i a^. 
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dant le supposer d après le récit de Pausanias, 
Bailleurs, la date de cet événement confirme 
notre conjecture. M. Larcher la fixé par ap- 
proximation (i) vers l'an 12 lo avant notre ère, 
vingt ans avant le retour des Héraclides. Cette 
date paraît exacte ; et, en effet, on ne peut pas 
accorder moins de vingt ans auxHéraclideis pour 
réparer leurs forces, et mettre à leur tête les 
enfans d'Aristomachus , qu'à sa mort "ce prince 
avait laissés en bas âge. L'époque de son expé- 
dition est donc la même que celle du départ de 
la colonie éolienne, qui, selon Thucydide (2), 
précéda également de vingt ans le retour des 
Héraclides (3). Le concours de ces deux grands 
\ événemens semTjle indiquer quelque relation 

•entre eux, et je soupçonne que cette émigration 
éolienne, dont aucun auteur, soit ancien, soit 
jDoderne, n'a pris la peine de rechercher l'ori- 
gine et les motifs, fut occasionée par les con- 
* quêtes d'Aristomachus. Tandis qu'Oreste réunis- 
sait ses forces pour s'opposer aux rapides pro- 
grès de ce prince, il est probable qu'une partie 
de ses sujets chassés de leurs demeures prit le 
parti de s'exiler, sous la conduite d'un de ses 
fils. Nous allons suivre pas à pas la marche de 

cette colonie, la première des trois grandes émi- 

, • , , — 

(j) Essai de Chranol, ckài^. un t n*a pn attritaer le départ des 

p. 471. Eoliens aa retour 4es Héraclides , 

(2)Thacydid. lib.i,e. xx sans commettre le plus étrango 

(3) Je ne parle point de l'opi- anachronisme {jde t Etat et du Sort 

9ion de M. de Saint«-Croix , qui des Colonies., p. 207.)^ 
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grations si célèbres dans Fhistoire de la Grèce« 
On croit assez généralement qu'Oreste fut 
le chef de cette colonie ; du moins ^ telle est 
l'opinion de Pindare (i), de Lycophron (a), et 
de leuiB scholiastes, aussi bien que celle de 
StrafooQ (3). Mais outre qu'il avait au moins 
soixante^x ans à cette époque, âge peu propre 
aux &tigues d'une expédition lointaine , la vie* 
toire qu'il avait remportée récemment sur Aris* 
tomachus , devait le dispenser de chercber k 
travo^ mille dangers un établissement incer-- 
tain. Il mourut d'ailleurs en Arcadiey ainsi que 
le marque Strabon iui-méme ; et cette première 
expédition se borna à occuper l'île de Ténédos. 
£n effet, selon Pindare (4), ce prince s'était 
associé Pisundre, un des principaux citoyens de 
Lacédémode; et ce fut ce Pisandre qui conduisit 
à Ténédos une colonie à'EoUens. Hellanicus, 
dans le premier livre de ses Eoliques , parlait 
de l'émigration de Pisandre, sur laquelle il ne* 
nous reste plus d'autres documens que ceux 
que je viens de citer, d'après Pindare et son 
scholiaste. Cependant Ténédos fut toujours, dès 
cette époque, comptée au nombre des colonies 
éoUennes ; les fragmens publiés par Hudson (5) 
lui donnent l'épithète d'éolienne ; Denys le Pé^ 



(x) Pindar. Nem, x, t. 44; et (4) Piaidar. loe. du ; ^ Sekof» 

Scnoliast. ad bunc loc. fatè , ibidem. 

(a) Lyeopbr. ▼. 1569; et Schol. (5) CeagrapA. Min^r, tom. IV^ 

ibid. p. 39. 

(3) Strabo, lib. xm , p. 58iu 
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«•îégète applique(i) spécialement à cette île, aussi 
l>ien qu'à celle de Lesbos, le titre àHles des 
JSoUens; et son commentateur <Jit(2)que Té' 
nédos renfermait une ville éolienne , témoignage 
qu'il avait tiré dHérodote (3). 

Oreste ne survécut pas une année à sa victoire 
sur Aristomachus ; car, selon Asclépiade (4) y 
il mourut à l'âge de soixante-dix and; et cette 
tradition est infiniment préférable à celle de 
Velléiys (S), qui lui fait pousser sa carrière jus- 
qu^à l'âge de quatre-vingt-dix ans; elle est 
d ailleurs confirmée par le témoignage de Stra- 
bon (6). Penthilus, son fils, succéda aux des- 
seins que sa mort laissait interrompus , ou plu- 
tôt il en conçut le premier l'idée. L'illégitimité 
<le sa naissance l'excluait du trône (7) , où son 
frère Tisamène venait de s'asseoir ; et il est 
probable qu'il préféra un établissement hono- 
rable et indépendant au dehors , à une condi- 
tion obscure et privée dans le sein de sa^ patrie^ 
Penthilus rassembla donc ceux des jsujets de 
son père qu« la reconnaissance, ou tout autre 
motif, attachait à sa personne, et il se rendit à 
JfiliSf d^ns la Béotîe, pour s y embarquer. Cette 



(i) Dio|iy«. Perifig, r, 5Zj. 

(9) ^lutatli. ad JSwmL toi«i. IV, 
p. 10a. 

(d) Herodot. Ul». x, c. zidt x5i. 

(4) Asclepiad. apud SchoL Ea^ 
ripid. in Orestem , ir. i645. 



qu'il était 01» Qa^ord d'Oreste, et 
qoc TiMmèiie seul succéda à son 
père. Cependant Velléias (loc. su* 
prà laud.) fait régner Penthilnà 
conjointement avec Tisamène» et 
le Syncelle commet la même errenr 
(5) Velleina PatercnL lib. i , c. a. ( ÇkronQgr, p. xa5 , B ; 1 56 , A.), en 

6) Stralbo, lib. ziii, p. 58a. fangeant Fenthilna parmi les sncn 

7) FAïuaatas (l£b. n , c. i8. ) dit cessenrs directs d*Agamemnou* 
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colonie, que Lycophrop appelle (i) noAv>x«^tf-orf 
pour marqtier la multitude des peuples dont 
elle était composée, ^t qut^néme , selon lescho- 
liaste {il) et selon Eustathe (3) , ne prit le nom 
à'Eoliens qu'à cause de la variété infinie des lan^ 
gués quon f parlait, arriva en Béotie dans le 
temps même où , chassés de la Thessalie , comme 
nous 1 avons vu , les Béotiens revoyaient leur 
ancienne' patrie. Les deux peuples unirent leurs 
forces contre les Pélasges et les Thraces; çt pour 
;récompense des services de Penthilus (4) ? les Béo- 
tien^ permirent à un grand nombre de leurs com- 
patriotes de se joindre à sa colonie. Comme ces 
Béotiens avaient rapporté de la Thessalie le nom 
d'Eoliens (5), il est probable que cette union 
d'une portion considérable d entre eux avec les 
sujets de Penthilus, fit donner à toute la nation 
Je nom à'Eoliens (6). 

> Un détachement de cette colonie passa dans 
J'île d'Eu bée , où Strabon assure (7) que Pen- 
thilus forma un établissement. Il ne nous in- 
dique point la ville fondée^par ces Eoliens ; 
mais nous pouvons conjecturer qu'ils s'établi- 
rent dans une ville , dont Etienne de Byaance (8) 



(i^ Lycophroa. t. 1377. dans la colbnie de Penthiins, qii*aa 

(1) Schol. ibid. Sç ixaxta-%y Aïo* rapport de Strabon , cette colonie 

Xttç ^f « To f jc ^tA^opoiT f fF«f. était appelée par quelques auteurs 

(3) Ëastath. âd Dionys, p. Sac. Béotienne, et non Eolienne {idem, 

4) Strabo , lib. ix , p. 4oi* ' ibid.), 

5iS Pausan. lib. ix, c. 8. (7) Strabo, lib;x, p. 447» •^• 

6) Strabo, lib. ix, p. 402, D. (8) Stephan. Bysant. a;. 'Of f ^'la. 
Ces Béotiens dominaient tellement 
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'^t Hésychius (i), d'après le géographe Héca- 
tée , fo0t mention sous le nom A'Oresté ; et en 
ef£M^ :il est probable que les JEoUens donnèrent 
à leur colonie le nom du. père de lepr cJhéf ; au 
moins |e ne vois pas que cette conjecture soit 
contredite: p»r rancune autre tradition. Du reste, 
nous ignorons la position de cette ville (2). 

La ville dfOresté.iaLmt pas la seule colonie que 
ces Eolielis femdèrent aux environs d'Aulis, 
Avantde passée dans 'l'Asie mineiiire. le crois en 
avwr découvert une , ,>doiit Texistenôe semble 
avoir éobappé à la coimsissance^es Critiques mo- 
dernes, et que la plupàrl-de nos géographes ont 
,mème oubliée dans leurs cartes. C'est une ville 
de Ch^tM^f située eu fiéotie, et dont Etienne 
de Bysance nous a conservé le. nom (3), d'après 
rhistdrien Théopompe (4). L^établissemc^t d^s 



I I I 



(lyUeàjck.'nf.'Ofivn», ' ' qui occupentVEpire^anâ: Béotiens, i 

(2) Fréret (^Défense de la Chro- . itux Orchoméniens et ^çfuc Thé' 

noi. p. 67.) prétend wnCOreste en- bains. On voit par ce fraf^nent 

«^a SQn\fiti Jtenthms à la itâjte ;5(a^il «tt qnesjtMA d'one .eK{)«di- 

Jtwie partie 'de son armée dans tîle tion des Chalcidéens dirigée con- 

^Mubée ; niaif il Q|*indiqiie pas et tftj§ûM^ffa^9 penpl» dèila vBéotie ; 

je n'ai pu découvrir la source ou et il neut paraître surprenant que 

il a pniiié Qcttt aisttti^u. > les dl^/ÂsMicompiis dans Êétteéni:^ 

(3; Stepban. Bysant. 'V..Xax/«c. mération soient placés en <^ere, 

(4) La positkm de oétte viBb ' contrée si étôigùee'd'ec^ie'U. fies 

n*est indi<|uée que d*tine manière commentateurs .d^tiSBACL de ^y- 

assez vagae dans le fragment de sance se taisent sur cAte difficulté. 

. Théopompe .''^ ChèHa pjèt ttne ^âfo hf seul Holstein. (adi Stffpkam' p. 

appelée Bjria ifui $uit^ immédiate' ^<35a.) dit que. par le «aok ^<dnif«v 

mentceUe de Béotie* Mais un antre il né iiuit pas eatadére ici la. eon- 

. passage de Théopompe , égalemeat trée appelée - .proprement' > JEpirè , 

cité par Etienne ( iàêdem^ , éclair- mais le continent ût Béatie opposé 

ch ce qu^l peni y avoir d'obscur à: TEiibée. Cette expH oa it W* -n*cBt 

dans cette prenpâ^re donnée. JSn- . point encore satislîuiHuUe ; et il ott 

suite , dit-il , les Chalcidéens firent plus naturel de penser que le te:tte 

la .^uerrw ^ux Ji^lifns oe Chalia , d*£tiemM a soafiGm ici qnelqsc al- 



ir. 
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Eoliens dans cette ville résulte du témoignagcr 

même de cet auteur, où il est question des Eo- 

UenSy habitans ^ Chalia sur TEuripej et dont 

vpici les. propres pacoles:: AioxfScri toÎ^ ror Eu!- 

ft^n i'X^^^ XfltAioif. La da|:e de cette colonie n'y 

, est point indiquée ; mais je conjecture qu'elle 

s'effectua lors du réjouir, ides Eoliens en Béotie ^ 

et de leur éjcnigraticmdaris FEubée. 

^ . Au'Iieu de, trayeraer la mer Egée pour se 

/Tendre, dans l'Asie œi'neÉire, Penthilus s'enfonça 

dâas les terres , et arriva .dans la Tkracè; ce qui 

pou rn^it: nous Êiire douter s'iraVait l'intention 

^bien déterminée, de s'éfeaj^lir dans \é pays qui 

ofùt'p<w^rièùremeBt peuplé par leisËoliensi Quoi 

' qu'il fen soit , il parait qua& ce prince forma une 

colonie dans la Thrace, et mène qu'il y mourut , 

. puisque ce ne fut^qi:^ sops spn^ôls Archélaûs , 

\§cloiiiJ5tj3toQji.4j^)^ que les Eoliens passèrent le 

détroit et vinrent occuper les.environs de jD<w- 

Cflium. Il est singulier qu'aucun auteur ne 

nous aik transmis des détails sur cet établis- 

sèment» des EoKei^s en Thrace , ni même sur 

-la pégiôu particulière de cette va»te contrée où 

; sej&^jeur colonie. Je! né parlé point de ceux (a) 

- ,.t, V''' ?tft'v.^nr >' ' -'- ' — • . ■' 

téntibii. Le mot primitif était MÀs V /u^y *Tf ict ^^o$ roi Evfi^roT, et 
«loiiteiÊ^j^svv^nçm qui, comme -la position sur TEniipe de cette 
tout le moniet^isait, était. celui àa "ville, cfae Théopompe nomme im« 
, bras* dl^ mer tarait qui jiéparoit ' nédiatement après Chalia , con> 
>l'Ëii|béeiLe^H Béotie. Cette ceirec- - firme la situation que je viens d'as- 
. 4ùbn «6« justifiée par un antre pas- "signer à cette dernière. 
«âge U'Ëtâramé de Bysance ( 'V. (ij Strabo,lib^xi^i, p. 58a. 
• *1ffi«t»'), où il dit qu'î/^ avait une (a; Essai sur la chronol. d^Hérod, 
fp^d'Bjprim 3ur VEuripe^-Mi ^* > chap* XTy stotv m^ §.'«yj>. 419. ' 
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qui ont vu dans la Thrace , dojxt parle Strabon , 
un petit canton <Je la Béotie ; outre que leur 
opinion, est appuyée sur des probabilités très- 
faibles, il Qe paraît pas qu'elle ait acquis a3se2 
de partisans pour mériter d'être sérieusement 
réfutée. S'il m'est permis de hasarder une con- 
jecture sur une question aussi importante , je 
crois que les Eoliens habitèrent d'abord cette 
partie de la Macédoine connue des géographe 
sous le nom d'Orestis, et que de là elle pénétra au 
milieu des terres jusque sur le^ bords du détroit 
qu'elle traversa >sous la conduite d'un fik de 
Penthilus. En effet , Strabon dit (i) que ce pays 
reçut son nom A'Oresêe, qui y chercha un asile 
après le meurtre de sa mère , et y bâtit une ville 
qu'il appela Argos Oresticum.CeXXe étymologie 
est confirmée paj Etienne de feysance (2) ; et le 
récit dont ce dernie/s'autorise était tiré, cpmme 
il le dit lui-même, du V® Livre des Macédoniques 
de Théagène, Suivant cette seconde tradition , 
ce fut un fils d'Oreste qui doni^a aux peuples.de 
VOrestideXe nom die son père. Solin rapporte (3) 
à peu près la même cho.se , et prétend égale- 
ment que ce fut un fils d^Or^ste , qui:, après 
a^oir conquis le pays baigné de lu mer Ionienne y 
imposa à cette contrée le nom d'Orestide;. Eus- 

tathe (4)»Çt Tzetzès (5) produisent la même éty- 

■ Il I 1; ' il .. » ■ > I i " I I ■ ■ 

(i) Strabo , lib. yii , p< S26. (4^ Eastath. ad Dionys. y. 68a. 

(a)Stej>han.v/OM<^**. (5} TzéUèi*, ChiUad^ y, ffif(or* 

(3^ Solm. cap. ix, p. a5 : Terram, a47* 

*«« wtperifa/mrat , Oresddctn dixit, ' 
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-mologie; et le dernier feit niention d'une ville 
^^OrestiaSy la même qufe ï^rgps Otesticum àe 
-Strabon , et YOrestia d'Etienne de By^ance (i) , 
qui dut sa naissance à cette émigration. La 
yiWe 'd^Hadrianopolis , située au confluent du 
Tafiiis et de lHèbre , avait porté anciennement 
le noîn d'^re^^^, de cielui d'Oreste, son fonda- 
teur, -au témoigiiagfeàe Lampride (^) et de 2o- 
'naras (3). Je tie^ifs' jusqu'à qtiel poirit l'autorité 
^de ces écrivaiiis'est digne de foi en des matières 
^d'une si fetujte antiquité ; mais peut-être qu'ils 
avarient jpufeé dans desj sources fidèles la tradition 
^qu'ils rapportent. Quoi qu'il eh sôit, en écar- 
tant de ces récits ce qu'il y a de mythologique , 
'je ne vois tineV émigration éoUenne^ à laquelle 
'^ui^ent se rapJ)ortèr et l'étymôlogie^lléguée 
^ar c^ auteurs, et la tradjticm de la conquête 
^de te pays pafr Hin fils d'Oresfe. Xe nom dès 
^Ptirorœiy peuplade àrvadièhhe yXii^^^dinXée èh 
-Epîre, et que Strabon (4) place dans le voisinage 
•^«ïnédiat des ô^estes; pôuri'atit Sefvir encore à 
(^eonfirmer fcfette conjecture, qiie' jè^n*ai toutefois 
"proposée qu'atvéc défiance, et s^éuféiâent afin de 
'suppléer, ^s'ilétfetit possible, àli Nsîîerice des au- 
teurs sur l'établissement in të^îiiéâiàir^e formé 
•pkrk colonie ^âHenne. J'ititerfom'ps îèi'îa suite 



^•m 



\^lftk'i\\^\'*y '■ U " '\i .. ^ 4 J 



I y Stepluin. By». v. *Optr?Me. - tans de TOtTe tîlîe , l'appelaient 
^a) Lamprid. in Elt^gabah c*\vii. Uscudama* {Goti/^ri iWnna^* 5%f ar> 
^^Zonaras, in Coti'stantiiilMO' cellin. UK xiy, c 'S'j\ Sext. Ruf. 

' nontach.' -p. 199. ITes'THraces JSéssi, c, ix.) ., 

fixa avaient été Ifi» premi«rt h'abi- (4) StraW^Ji}'. ▼«,.?• 33^- » 



t 



(Je mon Tiécit , pour le reprendre lorsque cette 
colonie cpptinuera sa marche vers l'Asie mi- 
nerure. 



Nous veici enfin parvenus au temps où s'ef- 
fectua le retour des Héraclides y époque célèbre , 
au-delà de laquelle les anciens chronologistes 
ne rencontraient que ténèbres , et à laquelle 
ils rapportaient l'origine des temps .histori- 
ques (i). Si nous en croyons Diodore, c'était 
de ce point qu'étaient partis Ephore, Théo- 
pompe et Gallisthène , rejetajit parmi les fables 
tous les événemefis supérieurs à cette époque. 
Mais Diodore est ignorant ou de mauvaise foi j 
lorsqu'il se permet une semblable assertion. 
Les nombreux passages de Théopompe et^^d'E-^ 
phore qui se trouvent cités dans les Anciens, 
et particulièrement da,ns Athénée et 4ans Stra- 
bon , font foi que ces écrivains avaient ppussé 
leurs recherches et étendu leurs regar4s bien 
au-delà du terme fixé par Diodore; et le seul 
des livres de Théopftmpe , dont nous ayons 
l'analyse (2) , était consacré presque tout entier 
à rhistoire des colpnies grecques qui s'établirent 
dans l'Asie mineure , au retour du , siçge de 
Troie. Le savant Varron (3) portait encore plus 

loin la rigueur de sa ||ri tique, et ne fixait qu'à 

' t ' . • ■ , • 

I 

^i)/^/?f/«fî)iodqr. lib/iv, C.ï. (3) Varro , apuiî Censorin^ de 

(2)'yJ/î/t</ Photium, p. 390 èi Die natal, c»]^. XXI. 
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là ptemière Olympiade le commencement des 
temps véritablement historiques. Les fables qui 
défiguraient la plupart des événemens anté- 
rieurs à cette époque (i), en rendaient la réalité 
douteuse aux yeux de cet homme si docte. Mais 
peut-être avait-il été injustement prévenu con- 
tre des traditions, qui ne peuvent être envelop- 
pées toutes dans le même mépris, sans que les 
fondemens de l'histoire en soient ébranlés. Une 
étude réfléchie et coAparée des monui;oens de 
ces siècles reculés, loin de justifier les préven- 
tions des Anciens , trop souvent partagées par 
les Critiques modernes, peut y faire découvrir 



(i) Qiodore »*éflayté lai-viéin« >\e& années du sacer^ct des 'prètres" 




ïpoqne 

dâ retour des Héraclides , et oaéme docerenrontait de près d'im siécl* 

àtx siège de Troie (yid.Prœm.\.i.). au-delà 4^ l'époqoe de Cécrops 

Quoique, sttlvatit fassertioti de ( Euseb. Chronic, n^ ccclxxvi.). 

Joseplie (co/arr^ Jpion. Mh. i , p. Les chrouologûtes , tels qu'Aca^ 

jo35, C), les plus anciens écrits siîas et Castor, suivis par Jules 

poi}iAtk\é% dans l|i Grèce frif s<nt Airiçain ( apu4 Euseb. P.rtepar» 

les lois de Dracon, il est certaiu evang. lib. x, c. 10.), plaçaient le 

'que 'beaucotip d'urchivés . natio- cbmmeucesieBt de Vère attique aa 

nales et d'annales publiques étaient i^gne d'Ogygès , qu'ils faisaient 

d*ane date antérieure i- celle on ■ antérieur de mille vingt ans à la 

florissait ce lé^slateur ; et rien première olympiade. JIs avaient 

u^mpéche. que du moment ou donc des moyens de connaître et 

l'écrituf ef^t connue da^ la Grèce de supputer les temps ; et ces 

et la Iftti^ue formée ^ il U*y eût des moyèn% , il est clair quMs n'ayaient 

chroniques et des monumens desti- pu^ ^s puiser dans des écrits pos^ 

uës à 1 étude de l^istôire. Les térieurs à ceux de Dracon , ou dans 

poërtws dliomère en sont une des traditvms orales , trop vagaes 

preuve irrécusable. Indépendain- et trop faciles à altérer pour mé» 

melft de cea archives,* il existait- i||er ' une - grande confiance. JLes 

encore des mo/f«me/r5 à Taide des- monnmens, à Taide desquels les 

■qûels-TJiï '"pouvait supputer '\éS Grecs ont pu établir leur chrcmo- 

temps et établir une série cbro^ log^e^ sont très-bien expliqué^ par 

nolbgique. C'est ainsi qu'Hellani- Fréret (^Nouvelî. Observations^ Ire 

eus de Le^bos adopta pour la clas- 'partie, sect, i, §. 3, p. 54 et suiv.)» 
sification des dates de son bistoire 
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des vérités importantes cachées sous le voile 
mystérieux de l'allégorie; et dans ces temps, si 
injustement décriés par la paresse ou par l'igno- 
rance de nos savans, on trouve quelquefois plus 
d'enchaînement et de liaison dans les faits, plus 
d'ordre et d'exactitude dans les dates, qu'oii 
n'en rencontre communément dans les siècles 
les plus éclairés. 

Je dirai plus ; la période qui me semble la 
plus obscure et la plus remplie de difficultés , 
n'est pas celle que je viens de parcourir; c'est 
celle qui sépare l'époque des Héraclides de 
l'institution des Olymj^iades. La perte des ou* 
vrages d'Ephore et de Théopompe est sans 
doute cause en grande partie du vide immense 
que nous offre, dans cet intervalle, l'histoire 
de la Grèce. Mais si Ion en excepte l'établisse- 
ment des colonies éoliennes , doriennes et 
ioniennes de l'Asie mineure, et quelques événe- 
mens, très-rapprochés de* la première de ces 
époques , l'espace de plus de quatre siècles qui 
les sépare est couvert d'une obscurité presque' 
impénétrable , et l'on auîa toujours lieu de 
s'étonner que les ouvrages des Anciens n'offrent 
aucun secours pour remplir une lacune si con- 
sidérable. Une pareille absence de documens 
doit aussi nous faire soupçonner qu'il se passa 
dans la Grèce peii de ces grands évéhemens 
qui se gravent fortement dans la mémoire àej» 
hommes ; puisque , si les traces ne s'en étaient 
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point GOnseryé^ 4{m^ If^s écpUs,d6s con tempo*' 
rains , au i^oias le souvenir s'en s/erait-il per* 
pétué par Les i^ao^umens ; or , 1^ monumens 
et Thistoi^ se taisant également. U &ut donc 
croire que la Grèce , agitée depuis si long-temps 
par des révolutions de toute espèce, épuisée 
par ses dernières, émîg^atipns , ,se tour^ia^ toute 
entière vers des occupations paisibles , et ne 
chercha, pend^int cç long in1;er.y^lle , qu'à gué- 
rir, au sein du repos ^t c^ l'aboj^daii^e qui eijt 
est la suite, les pli^ii^s profondes que sa popu,- 
ktioa avait* souffertes. AJLot^s s^ consolidèrent 
avec lenteur les mona^ifçlfies qu4 séta^eiiM^ élevées 
dans son seini ;. et ce 9e {^% qne lo^f^^^e les fr^it^ 
d'une longue paix eurent faiit n^it^e les germest 
de nouvelles révoluticMS , qu*on la vit pppduÂre 
de nouvelles colonies , et répapdre au dehors 
l'excédant des forces qui menaçaient sa tra,B* 
quillité intérieura 

Mais l'émission de ces colonies^ ne fut ps^ 
acéompagtiée, comme par le passé , ^e ces vçkOUr 
vemens séditieuse et violent qui arrachaient tout 
un peuple de ses foyers ^ ppur le précipiter suç 
une terre étrangère. Des ^ioti£i 4^ commerce 
et de politique , quelquefois même de religion, 
déterminaient le départ de ces éçiijfratiojois ^ 
que des. cérémonies pieuses et fraternelles unisr 
saient à leurs métropoles par des liens saoré$ 
et indissolubles. Alors prit naisis^nçe un nou- 
veau système , fondé sur lé respect naturel quf 
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des eiïfetïs doivent à leur Tuère commune , et 
les colonies , parties sous les auspices de la re- 
ligion et delà liberté, se plaisaient à reconnaître 
la suprématie de leurs métropoles. Ce système 
se maintint jusqu'à l'époque de la guerre du 
Péloponèse^ où là licence et 1te^<leaJ)otisme des 
vainqueurs créèrent des lois conformes à leurs 
inclinations; et les colonies de cette période, 
la dernière qu'il soit important de bien con- 
naître , n'étaient plus que des camps, fortifiés 
et des garnisons armées , j^oxxv maintenir dans 
l'obéissatice les pays conquis. 

Je lïie suis étendu sur tes (idlôïiïes qui pr^ 
cèdent l'époque du rétour des^éraclidés, parce 
tju'en général elles m'ont paru moins connues^, 
'et qu'elles. n lavaient pas cncore^été exposées dan^ 
ieur ensemble. Désormais , je t^tiis maîrcher sur 
"tin terrain deptfii$long-^6«iï>s fr^pyé; et si je dois 
tîiiercheï à m'bxivrrr quelques routes noil vielles , 
je ne veux psls me traîner sur les sentiers battus. 
Je me contenterai d'indiquer les^points sur les- 
quels la critique s'est di^4 «îsiercée, >et qui ne 
pourraient lM^b£fpifr la matiète d'obseryations 
neuves et irii^^faîites. Mais àtissi je ta'arréterâi 
"^ur ceux qtft appellent erlcWe la dij^ctissioh , xhi " 
qui , malgré l'examen dont ils ont été l'objet, 
sont susceptibles d'être présentés sous un aspect 
nouveau» : ., . 

' Fïlfc WU* DEUXIÈME VDXtJME. 
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